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MADEMOISELLE, 


^ D  EMÔISB LLLy 


Si  votre  Altefc  Royale  donnoit  la  l't^ 
h  crtè  citons  ceux  qui  fçavent  écrire  de 
-vous  diiier leurs  Ouvrages ,  les  Livres 
TiQUveauxne faroîtroient {lu^ du  jour  ^ 

i  iij 


EP  I  STRE. 

i^ue  fous  voftre  proîecîion  :  Lit  gran- 
deur de  voftre  naijjance  ^  ^  le  reffeîl 
quon  doit  à  vo^re  Nom ,  font  despaf^ 
fe-ports  qui  les  conduiroient  jufquau 
bout  du  monde  en  toute  piureîè.  Mais  fi 
l^ honneur  de  vous  les  offrir  n  efloit  re^ 
fervé  qu'à  ceux  qui  les  peuvent  ren^ 
dre  dignes  des  incomparables  lumières 
de  voftre  efpriî^  il  ne  fe  trouveroitper» 
fonne  ajfez^  te7neraïre  pour  y  oferpre^ 
tendre.  L'on  voit  fes  feux  animez^  dans 
vos  yeux ,  briller  avec  tant  d'éclat  ^ 
de  vivacité ,  quil  n'eft  point  de  faui 
tes^pour  légères  qu'^elles  foient^qui  puif 
fent  échapper  à  leur  connoiffance,  AufH 
pa-t^on  point  de  peine  à  croire  qutls 
'font  le  deftin  des  Livres  ,  fuis  quils 
peuvent  faire  celuy  des  plus  grands 
^Monarques  dumande  •  Et  que  comme 
les  plus  beaux  objets  nont  rien  d'agrea^ 
hle  fans  la  lumière  qui  les  éclaire  ,  les 
plus  rares  productions  aefpriî ,  ne  mi^ 
ritentles  éloges  de  per fonne  ,  (i  vous  ne 
les  honorez^  de  v oftre  eftime.  Jf  connois^ 
cette  vérité  par  ma  propre  expérience-^ 


EP  I  s  T  R  E. 

^  je  fais  ma  pUus  grande  gloire  y  de  pu- 
blier  ,  que  C approbation  quiL  plut  à 
voflre  Altcffe  Rcyale  ,  de  donnera  mon 
Traité  de  la  fortune  ,  luy  attira  celle 
de  toute  la  Cour ,  &  de  toute  la  France, 
ihue/}  ^  fans  doute  ,  glorieux  au  der* 
nier  point ,  CLcflreJibien  traité  d'un pt2 
cernent  incapable  d* erreur -^mais  il  rn'eji 
tncore  plus  doux^  de  confeffer  avec  une 
pn fonde  (oiimiffion  ,  que  je  fuis  in^ni^ 
ment  redevable  à  vofire  bonté  fins  c\a* 
le^  d\ivoir  expliqué  vos  fentimens fi a^ 
vantageufement  en  ma  faveur.  Vne  fi 
grande  grâce  ^  ^  que  je  mente  (ipeu  ^ 
ni  ayant  fait  concevoir  le  deffein  d' écrire. 
V  Hifloïre  de  votre  grand  Aycubnater^ 
nel ^  ma  donné  la  hardieffe  de  l'offrir  k 
vofire  Altcffe  Royale  ,  comme  une  chofe  % 
qui  vous  appartient,  Vay  creu  que  vorts 
ne  refît feric^p  tint  une  place  dans  voftre 
Cabinet  à  un  Saint  de  x^ofire  Famille^ 
parmy  tant  de  grands  Monarques ^dont 
vous  tïrez^v'flre  Origine  •  (^  que  vous 
prendnez^autant  deplaifirâ  lire  les  mi- 
racles de  Jfa  Vie^  qu'à  vous  entretenir 
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des  conquefies  de  vos  augujles  Prédecep 
feurs.  Si  mon  ouvrage^  tout  imparfait 
quilejl ,  a  le  bon-heur  de  vons  plaire, 
jauray  atteint  le  but  que)e  mefuispro* 
fosêy  d^  je  me  plaindray  plus  modefle^ 
ment  quà  mon  ordinaire  de  la  fortune  ^ 
de  m* avoir  relégué  à  cent  lieues  de  vb^ 
tre  Cour  y  fini  o fiant  l'honneur  de  voiu 
vendre  mes  très*  humble  s  fervices ,  elle 
laifje  au  moins  a  mon  z^le ,  le  glorieux 
avantage  de  vous  pouvoir  divertir,  La 
renommée  qui  porte  la  gloire  de  vojîte 
2<Iompaf  toui  les  coins  du  monde ,  j  W- 
refie  fî  fûuvent  dans  le  lieu  de  ma  re» 
traite  ,  quelle  remplit  toujours  mon 
imagination  de  vos  divines  qualitez^i 
Elle  me  dit ,  que  la  nature ,^  après  avoir 
donné  à  vofire  Alteffe  Royale  ce  quelle 
a  de  plus  aymable  ^  de  fltis  beau  ^  ne 
'voït  point  defprits  pareils  au  vofire  ^ 
animer  fe  s  plus  parfaits  ouvrages, qu'ail 
a  des  lumières  qui  drapent  les  ténèbres 
des  chofes  les  plus  obfcures^  ^  quilefifi 
vafte  ^fieflendu ,  que  perfonne  rien  a 
peu  encore  trouver  les  bornes  :  Elle  voii^ 


E  P  I  s  T  R  E- 

donne  U  couray:  d^  la  fer7)ictc  des pliif 
intrépides  Héros  ,  elle  parle  de  voftre 
generofitê  avec  ètonnemcnt  ^  elle  élevé 
vofite  humeur  bïen»faifante  au  dejjti^ 
de  celles  de  toutes  les  Prince ffes  de  votre 
rang  :  Elle  admire  la  civilité  naturelle 
qui  vous  donne  l'empire  de  totcs  les 
CŒurs  y  ^  après  avoir  achevé  la  rare 
fcinture  de  vos  autres  vertus ,  elle  pu-' 
h  lie  qu  elles  tie  cèdent  en  rien  à  la  gran* 
dcur devoflre  naiffance,  ]uge^  par  là , 
silvoMplaift^  ^MADEMOISEL- 
L  E  ,  quels  (entimens  elle  rninfpire ,  d^ 
avec  quelle  vénération  je  conferve  une 
(i  admirable  (^ji  prccieufe  idée.  T  avoue 
qu  elle  fait  mes  plus  ordinaires  fpecula- 
tiens ,  quelle  occupe  toutes  mes  pensées, 
qu  elle  me  char  nie  ^  me  ravit ,  ^  que 
ne  voyant  rien  de  fiauyufic^  ny  dcfidi^ 
gne  des  refpecls  ^  des  fervices  de  tous 
les  hommes ,  je  trouve  la  fortune  bien 
inju/le ,  de  ne  mettre  pa^  le  Sceptre  du 
monde  ertre  les  mains  de  Voftre  Altefje 
Hoyale.Maif  puis  que  fon  aveuglement 
ne  ccnnoit  fa^  le  prix  ^  le  mérite  de 
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vos  divines  vertus  :  Suuffrc\^7vf  A- 
JDE  MOIS  ELLB^quejeles pu^ 
hlie  par  toute  la  terre  ^  ^  que  pajjunt 
le  rej9e  de  ma  vie  a  célébrer  vojire  gloi^ 
te  ,  jefaffe  voir  a  toute  U  France ,  que 
je  fuis  avec  tout  le  z^le ,  le  refpeci ,  d^ 
U  foumil/ion  imaginable , 


MADEMOISELLE 


De  Voftre  AIceiTe  Royale, 


ie  cres-humbic,  trcs-obeïffanr, 

&  tres-fidcle  ferviteur, 

J.deCailliere. 


A  VIS 
AU    LECTEUR. 


^^^^^  E  te  cionnc  l'Hiftoirc  d'urt 
Ka^I^^^  grand  Prcdcftiné  ,  qui  a  déjà 
^f  Jj,s^  cftc  écrire  il  y  a  plus  de  trente 
^^to>^Haé^  ans.  Je  ne  prétcns  pas  démo- 
lir (on  vieux  tombeau  ,  pour  luy  en 
drefler  un  plus  magnifique  :  comme  fa 
vertu  n'a  befoin  d'aucuns  ornemcns 
étrangers  ,  j'avolie  aulli  que  je  fuis  peu 
capable  de  luy  en  donner.  Mon  prin- 
cipal deflein  a  efté  de  plaire  à  une  grande 
Princeiïe  ,  &  j'ay  creu  ne  pouvoir  mieux 
faire  maCourà  fonAlteile  Ro\  ale,qu*cn 
luy  montrant  la  fource  d*oii  elle  a  tiré  la 
pieté  qui  accompagne  toutes  les  allions 
de  fa  vie.  Tuconnoiftras  par  là,  que  la 
nature  qui  Ta  formée  de  i'augufte  fang 
de  nos  Roys ,  avoir  befoin  du  Iccours  de 
la  grâce  poury  joindreccUiy  d'un  Saint; 
&  que  pour  rendre  une  Piinccfie  fi  admi- 
rable ,  les  vertus  Chrcfliennes  n'cfloient 


AVIS 

fns  moins  neceflaires  que  lesHcroïqucs. 
Un  Cl  rare  compofé  ,  qui  fait  la  gloire 
de  la  Maifon  Royale  ,  &  l'éronnemcnc 
de  toute  TEurope  ,  a  reveillé  mes  foins 
dans  le  lieu  de  ma  retraite  ,  5c  m'a  oblige 
a  rechercher  les  mémoires  qui  m'ont  fer* 
vy  de  guide  en  la  côpofition  de  cette  Hi- 
ftoire.La  pieté  demonHeros,qui  acom- 
mencc  a vcc  Ton  enfance  ,  &  la  conftancc 
avec  laquelle  il  l'a  pratiquée  durant  tout 
le  cours  de  fa  vie,  me  l'ont  fait  mettre  au 
jour  fous  le  titre  de  Couinfan  Piédcfliné: 
Et  quoy  que  l'Ecriture  m'apprennc,quc 
nul  ne  fçait  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de 
haine  ,  ôc  que  noftre  Prédcftination  foit 
unfecret  inconnu  à  tout  autre  qu'àDieu> 
j*eftime  qu'on  peut  en  juger  avec  quel- 
que certitude  en  faveur  de  celu^',  dont  la 
vie  n'a  efté  qu'un  exercice  continuel  des 
plus  fublimes  vertus,  de  la  mort  que  la 
Jcm.8.£nde  fes  peines,  le  commencement  de 
pra:de  fon  repos,&  Ic  couronncment  de  fes  me- 
hos  Se  rires.  Et  en  trret,  puis  que  le  Ciel  prede- 
&  ftine  ceux  qu'il  appelle,  &  qu'il  juftifie 
ceux  qu'il  a  appellez.peut-on  méconnoî- 


voca 

vit , 
quos 
vocavlt 

îîifici'^  tre  la  Prédcftination  du  Duc  de  Joyeufe, 
Auguft.^P^^s  avoir  connu  fa  vocation  parfaite  -y 

îoadfi-  ^  ^^  ^^'^^  '  i^  P^^  ^^^^^  ^^"^^  conlequcnce 
«"°-     necelîaire  de  fa  juftification  fur  le  même 
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principe  ?  Jugc-cn  donc  ,  Lc6Vcur ,  par  Prxde- 
le  mépris  qu'il  a  taie  des  grandeurs  de  fa  eS* 
naillance  &:  de  fa  fortune  ,  &  parla  per-iunraui* 
feverancc  qu'il  a  eue  dans  la  pratique  des  f.Ynf "éV 
plus  infupporcablesaufteiirez  de  la  Re«  ''^•^^'°' 
gle  de  laine  François.  Si  le  récit  d'une 
vie fi  extraordinaire  <Sc  (i  fainte  (qui  te 
caufera  fans  doute  de  rétonnemcnt  )  ne 
s'oppofe  point  à  la  croyance  que  tu  dois 
à  la  vérité  defon  Hidoire,  )e  iuis  alTurc 
que  tu  tomberas  dans  mon  fens  ;  &C  que 
demeurant  d*accord  de  fa  prcdeftination, 
ru  ne  douteras  po'nt  de  la  gloire  donc  il 
jouit  dans  leCiel.Mais  quoy  que  ton  bue 
foitdel'y  fuivre,ne  penlepas  que  je  te  le 
propofe  pour  former  ta  conduite  fur  la 
fienne.  Je  fçay  que  tu  le  perdras  fouvenc 
de  vcuë  ,  &  que  tu  admireras  bien  des 
chofes  dans  fa  vie,  fans  efperancede  les 
pouvoirjamais  imiter.  Il  fe  trouve  des 
prodiges  dans  la  Grâce  auflî^bien  que 
dans  la  nature^mais  l'inégalité  du  mérite 
n'exdudpas  lesgensdebiendes  recom-     • 
penfes  de  leurs  bonnes  œuvres.  Un  Ci  ra- 
re &  H  parfait  modèle  doit  principale- 
ment f^rvir  à  ceux  qui  ont  embralfe  la 
Règle  qu'il  a  profelfée-.Car  Ci  fa  nailfancc 
êc  fa  fortune  ont  eu  bien  de  l'éclat  dans 
le  monde,  fcs  Tcttus  ôc  fon  auftcrité  ont 


AVIS    AU    LECTEUR., 
cfté  fans  comparaifon,  plus  illuftres  dans 
leCioiftre.  Souffie  donc  que  ces  hom-     p^ 
mes  divins  matchent  fur  les  pas  de  mon 
Héros  j  Se  reconnoiil'anc  ta  propre  foi-     -. - 
bielle,  contente-toy  defuivrefeulemenc     l\ 
du  cœur  de  des  yeux  ,  celuy  qui  a  tenu     j 
une  route  trop  difficile  pour  coy. 


APPROBATION 

des  BoHctirs. 

NOus  avons  fujcrclc  bcnir  Dieu  de 
ce    qu'il    a   orné   nollrc    ûcclc  de 
qunncitcdc  rnrcscrpri[S,&  de  faines  per- 
fonnagcs,  qui  travaillent  incclî'ammcnc 
pour  la  gloire  ,  5c  pour  exciter  les  fidclcs 
à  la  vertu  p^r  leurs  exemples,  &  par  les 
beaux  écrits  qu'ils  mettent  en  lumière. 
Moniicur  deCailli ERE  mérite  un  rang 
condderable  parmy    ces  grands  Hom- 
mes ,  il  a  mis  des  bornes  aux  dcfirs  dcre- 
clez  des  ambitieux  dms  un  excellent  ou- 
vrage qu*iladonnéau  public, &  aappris 
à  tous  les  hommes  le  moyen  par  lequel 
ils  fe  peuvent  élever  à  une  honncftc  for- 
tune, &il  apprend  dans  ce  Livre  à  tous 
les  Saints  ,  que   toute  la  grandeur  y  & 
que  tout  l'éclat  de  la  te4:re  ne  doit  point 
avoir  d'autre  bur,que  cette  riche  &  biei> 
hcureufe  pauvreté,  qui  nous  rend  fem- 
blablesà  Jefus  Chrift.   II  nous  propofc 
pour  ce  fujet,  l'exemple  d'un  grand  Sei- 
gneur, tiré  du  Cloiftrc  pour  commandée 
desarmées,  Ôclcqucls'y  retire  enfin,  6c  y 
meurt  dans    le   pauvre   habit   de   faine 
François.    Cette  Vie  contient  les  plus 
hautes  maximes d'^ac,&  les  plus  fain* 


tes  Règles  de  laReligionrCeftpourquoy^ 
il  falloir  un  homme  confommé  dans  le 
métier  des  armes,  &  illuftré  par  fa  pieté, 
pour  développer  des  matières  qui  pa- 
roidbicnt  Ci  oppofees.C'eft  à  quoy  a  par- 
faitement reiillî  ledit  fieuu  d  e  C  A  i  l- 
L  i  E  R  E,  &  c'eft  le  témoignage  que  nous 
en  rendons  au  public  j  de  qu'il  n'y  a  rien 
dans  Ton  Livre  contraire  à  la  Foy ,  ny 
aux  bonnes  moeurs.  Fait  ce  lo,  jour  de 
l*Uy  i66\, 

T.  Fortin,  Do£teur  en  Théologie  àc 
la  Faculté  de  Paris ,  Curé  de  S.  Cri- 
ftophe  ,  U.  Principal  du  Collège  de 
Harcour. 

A.  F  A  u  R  B  ,  Dodeur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris  >  &  Principal 
du  Collège  de  faint  Michel. 


^riRE  APPROBATION". 

Ï'Avleu  un  Livre,  intitulé.  Le  Duc  de 
Joyeufc  Capucin  ,  par  Monsieur  d  i 
C  A  I  L  H  E  R  E  ,  Maréchal  de  Bataille 
des  Armées  du  Roy,  Commandant  pour 
Ton  fervice ,  dans  la  Ville  &  Château  de 
Cherbourg.  Fait  ce  8.  Avril,  i^^r. 

M.  Grandin. 
LE 
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CHAPITRE     I. 

Que  h  ïàifon  a  produit  les  P^ertus  TsUyàUs^^Ià 
foy  ISS  C  h) é demies.  Que  Dieu  f Ait  rarenient 
de^^runds  Suints,  Que U  P,  ^An^c  de  }oyeufc 
a  (té  dec€?jombre, 

^^^^*E  s  T  une  proportion  univer- 
fcUemcnc  reçcuë ,  que  l'amc 
humaine  cft  formellement  di- 
ftinguéc  de  celles  des  brutes 
par  laraifon  &  par  l'immortalité,  &  que 
cette  différence  (î  ^.randc  Ôc  Ci  noble  , 
ne  peut  lircc  fon  principe  de  la  pmf- 
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fance  de  la  nature.  Si  ronconfiderc  que 
la  nature  n'eft  qu'un  mouvement  per- 
pétuel d'altération  ,  produifant  Tinfi- 
nie  diversité  de  formes,  quicompofent 
les  Eftres  des  chofes  ;  l'on  n'aura  point 
de  peine  à  demeurer  d'accord  ,  qu'elle 
eft  trop  imparfaite,  pour  donner  à  nô- 
tre ame  l'intelligence  Se  l'immortaliié 
qu'elle  n'a  pas  clle-mefme.  Ce  deffauc 
nous  fera  connoiftre  que  l'origine  d^un 
fi  rare  bien -fait  ne  peut  eftre  trouvée 
qu'en  Dieu  ,  puis  qu'il  eftfeul  immor- 
tel de  foncflcnce  5  fans  commencement, 
&  fans  fin.  De  cecy  refuhc  une  autre 
confequence ,  aufîi  nece(Taire  que  la  prc* 
miere  ,  qui  me  fait  conclure  que  comme 
les  âmes  des  brutes  s'aneantilîent  par 
la  difTolution  de  leurs  formes  ,  lors 
quelles  r'enrrent  dans  les  qualités  élé- 
mentaires ,  dont  elles  eftoient  compo- 
fées  ;  celles  des  hommes  qui  n'y  font 
pas  fujettes ,  par  une  mefmc  raifon,  doi- 
vent retourner  à  Dieu,coînme  à  leur 
Principe, pour  y  ]owr  de  l'immortalité. 
Il  eft  certain  qu'un  fi  grand  bien  eftle 
partage  de  la  Nature  humaine  j  2c  que 
Dieu  le  donne  fans  d  ftindlion  à  tous 
les  hommes i  mais  je  n'eftime  pas  qu'il 
les  traite  cgallèment  dans  la  diftribu- 
tioti  de  Inintelligence  de  de  la  raifon. 
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quoy  que  tous  eu  loicnt  capables  ,  cous 
ac  le  polTcdent  pas  également ,  noftrc 
amc  a  c!cs  liaifons  i\  étroites  avec  les 
fcns  ,  que  ne  pouvant  rien  opérer  fans 
kur   fccours,  elle  ne  fc  peut  dirpcnfcr 
Je  prendre   parc  à  leurs  infirmitcz  ,  Sc 
tiint  plus  Lis  font  foibles ,  tant  plus  fa 
rairoii  paroiil-cllc  imparfaite  :  L'on  re- 
marque cette  vérité  dans  tous  les  eftats 
de   nollre   vie  ,  elle  eft  ignorante  dan» 
l'enfance,  dans  ladolellbncc  elle  fe  dé- 
veloppe 5  elle  s*cclaire  dans  l*âge  parfait, 
clic  s'aifoiblic  dans  la  vieillellc,  &:  fc  rui- 
ne dans  la  décrépitude.  La  neceflité  de  fc 
feivir  des  organes  du  corps,  qui  la  tien- 
nent comme  prifonniere^eft  un  mal-heu- 
reux obftacle  qui  Tcmpefcbe  de  s'élever 
jufqu'aux  chofes  purement  fpirituellcs  , 
car  d'autant  qu'elle  ne  donne  point  de 
prife  aux  fens ,  clic  ne  s'en  peut  former 
que  des  images  foibles  ou  chimériques  , 
qui  occupent  fon  difcours  de  raifon,  &!a 
rendent  fouvent  ridicule,  après  avoir  fait 
fcs   plus  grands  efforts   pour  les  con- 
noiltrc.    De  là  vient  que  les  Philofo- 
phes  anciens,  reconnoilTans  leurs  foi- 
blelTcs   naturelles,  ne  fe   font  jamais 
propofez  que  les  vertus  morales  pour 
ob;c;6t  :  &i  quoy  qu'ils  ayent  découvcrc 
un  principe  univcrfcl,  audelà  duquel 

Ai) 
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ils  n'ont  pu  rien  imaginer,  ils  cnont- 
pourtant  abandonné  lapourfuitre  ,  Se 
perdu  rcfpcrance  de  fe  rejoindre  ja- 
mais à  luy.  Defortc  que  nes'attachans 
qu'aux  chofcs  fenfibles  ,  iîsonteftably 
le  repos  Se  la  tranquillité  de  Tame , 
pour  tout  terme  à  leur  félicité.  L*on 
ne  peut  trouver  étrange  qu'ils  ayenc 
philofophé  de  la  forte,  n'eftans  éclairez 
que  des  feules  lumières  de  la  nature: 
mais  lors  qu'il  a  plû  à  Dieu  d'y  joindre 
les  rayons  de  fa  grâce,  &  de  nous  en- 
voyer fon  Fis  unique  pour  difllper  les 
ténèbres  de  noftre  ignorance,  en  opé- 
rant noftre  falut,  il  nous  a  donné  lafoy, 
par  laquelle  il  nous  a  révélé  des  myfte^ 
res  incomprebenfibles,  où  l'humaine  in- 
telligence ne  pouvoir  jamaisatteindre. 
Oc  comme  la  raifon  naturelle  a  produit 
les  vertus  morales  dans  toutes  les  .Sc6tcs 
des  Philofophes ,  la  lumière  de  la  Foy  a 
cfté  la  fourcc  des  Chreftiennes  parmy  les 
fidel(is  :  Celles-là  ont  fait  des  fagcs  à  l'u- 
fage  du  monde,  &  celles-cy  des  Saints 
pour  habiter  le  Ciel.  D'où  je  conclud  , 
que  les  dernières  ayans  un  principe  d'au- 
tant plus  infaillible,que  la  foy  furpalTe  la 
raifon,  nous  ne  les  pouvons  embrailer 
avec  afTez  d'ardeur,  puifque  leurs  recom- 
penfes  font  aiîeurécs,  &:  hors  de  toute 
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comparaifon.  Je  fçay  bien  que  cct[c  pro- 
pofirion  eft  fi  vrayc,qa  elle  s  établit  d*cl- 
Ic-mcmcdans  IcsEfprics  les  moins  éclai- 
rez -,  mais  pour  en  bien  connoiftrc  la  pra- 
tique ,  &  en  découvrir  les  admirables 
effets,  j'ay  entrepris  d'ccrircli  vie  d'un 
des  plus  grands  ,  des  plus  parfaits ,  & 
des  plus  (aints  hommes  de  nofltc  ficelé, 
duquel  je  puis  dire  ce  que  fainr  Paul  di- 
foit  de  luy  -  mc(me  :  il  a  g.xïdc  [a  loy  , 
f/  .1  fot'.rny  ft  CMricre  ,  gt  U  Couronne  enfin 
InjACJié  :l.n>iée  avec  juflice. 

Quand  je  confidcre  le  commence- 
ment ,  le  progrcz  ,  &  la  fin  de  fa  vie  , 
j'avoue  que  mon  deffrin  m'étonne, ô^ 
qu'ayant  vcfcu  dms  une  profciîlon  fore 
éloignée  des  fublimes  verrus  que  )*cn- 
trcprens  d'ccriie,  jay  juTte  fujct  de  me 
d'éficr  de  ma  propre  foibleile  :  Mnis 
enfin  puifquc  la  finceriré  efl  la  plus 
•Confidcrablc  partie  de  l'Hiftoire,  j'ofe 
-efperer  de  m'acquitter  fideilement  de 
celle  •  cy  ,  qui  ne  s'éloignera  point  des 
Mémoires  que  j'ny  liic  de  ceux  qui 
ont  eu  une  cx:i6le  connoilTance  de  fa 
vie  ,  Ôc  dont  la  probité  me  met  à  cou- 
vert  de  tous  foupçons,de  fiaterieoude 
menlonge  :  Comme  ils  font  profellion 
^d'une  fimplicité  digne  des  cnfans  de 
•leur  Patriarche  faint  François  ,  ils  me 
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dirpcnferont  de  donner  à  ce  difcoiirs 
les  ornemens  que  les  Sçavans  cherchent 
dansles  narrations  5  &àdire  le  vray  ,  les 
faintcs  allions  du  Bien -heureux  Perc 
Ange  deJoyeufeCapucinjOnt  eu  tant  déc- 
elât pendant  fa  vie  ,  &  après  (a  mort, 
qu'elles  n'ont  aucun  befoin  de  fecours 
étranger  pour  paroiftre  ce  qu'elles  font, 
&  je  les  regarde  comme  des  Aftres  qui  fc 
produifenc  par  leur  propre  clarté.  Tout 
ain/i  que  les  flambeaux  donnent  plus  de 
lumière  dans  les  lieux  obfcurs  ,  demefmc 
les  vertus  de  ce  grand  homme  n  ont  ja» 
mais  cutantd*éclat,  que  lors  qu'il  a  ca- 
ché fon  illuftre  nailTancedansun  Cloî- 
tre \  &  que  par  une  refolution  digne  d'un 
Predvftmé,il  a  volontairement  abandon- 
né les  qualités  de  Duc,  Pair  ,&  Marcf- 
chal  de  France,avec  tous  les  autres  avan- 
tages de  la  fortune,  pour  fc  reveftir  de 
Thabit  d*un  pauvre  Religieux,  dont  la 
profeflioncîVd'opporerl'aneanriirement 
ae  foy  mefme  aux  grandeurs  du  mon- 
de ,  &  la  pauvreté  Evangcliqu-é  aux 
lichelTcs  que  les  hommes  fouhaittent 
avec  tant  d'ardeur.  Sans  douce  deux 
extrémités  fi  éloignées  font  bien  diffici- 
les à  concilier  ;  il  n'appartient  point  à  la 
raifon  humaine  de  concevoir  un  (i 
grand  delTein  ,  ny  à  la  force  de  noftrc 
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courage  de  le  mettre  en  cxcciuion.Un 
cvcncmcnc  Ci  rare  Sc  Ci  extraordinaire, 
cft  Touvragc  de  la  main  de  Dicu:au(Ti 
ne  voit-on  point  de  miracles  qui  ne  por- 
tent Ton  caradberc,  nyde  Saints  quinc 
foient  de  fa  façon.    L'Ecriture  qui  nous 
dit  que  pludeurs  fontappellcz  ,  ôc  que 
peu  font  élus,  veut, ce  me  femble,  nous 
faire  entendre,  que  Ci  notre  vocation 
vient  du  Ciel,  le  choix  dépend  auffi  de 
nous  ,  que  les  grâces  (uffifantcs  ne  noug 
manquent  point  pour  opérer  nôtre  Sa- 
lut, Se  que  noitre  confentement  les  rend 
cfficiccsjfors  quMcft  foiuenudcla  main 
•  de  Dieu  qui  nous  les  donne  :  Mais  cette 
i  abondance    extraordinaire    de  benedi- 
■  ftions,  qui  fait  réconncracnt  du  Ciel  6^ 
de  la  terre  ,  n'eft  refcrvée  qu*aux  j^rands 
Prcdcftinés,  que  Dieu  nchoilîs  dansfcs 
idées  ercrncllcs  ,    pour  la  plus  grande 
gloire.  Eccomm'e  parmy  un  nombre  infi- 
ny  d'Eroillcs  qui  embcllifl'cnt  le  Ciel ,  il 
n'acîééqu*un  Soleil&qu*uncLune,dans 
l'edat   de   la    grâce   il  t'ait  rarement  de 
grandsSaints,qui  furpafTcnt  en  gloire  les 
autres  Bien-heureux  dans  le  Ciel,  dcmc- 
me  qu'ils  les  ont  devancez  en  mentes, 
tandis  qu'ils  ont  vefcu  fur  la  terre. 

L'ordre   de   i'Hiftoire  veut   que   je 
commence  la  vie  de  mon  Saint  Héros 
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par  la  NAiiTance  ,  Se  que  je  fade  voir 
de  combien  de  Grands  èc  Illuftrcs 
iVyeuls  elle  a  efté  précédée  :  Mais  il 
femble  que  je  pourrois  retrancher  cette 
partie  dz  mon  difcours  ,  Se  qu'il  n'cft 
pas  neceffaire  d'écrire  ces  vains  titres 
d'honneur,communs  aux  méchans  com- 
me aux  gens  de  bien  ,  pour  en  charger 
l'homme  du  monde  qui  les  a  fuis  avec 
plus  d'emprcflcment.  La  profonde  hu- 
milité dont  il  a  fait  une  confiante  pro^ 
fefTion  toute  fa  vie,  donne affèz à con- 
noiftre  qu'il  ne  les  a  point  aymez  5  Ec 
le  facrifice  volontaire  qu'il  en  a  fait  aa 
pied  de  la  Croix  de  îefus  Chrift  ,  e(l 
une  preuve  bien  claire,  qu'il  les  a  con- 
fidcrcz  comme  des  empelchemcns  à  la 
perfciftion  Chrefticnne  ,  après  laquelle 
il  a  toujours  faintcmcnt  foûpiré.  J'a- 
voue que  cette  confîderation  le  touche  j 
mais  puifque  je  n'écri'' pas  pour  luy> 
êc  que  la  gloire  dont  il  joliit  eft  infini- 
ment au  dciîus  des  éloges  des  meilleures 
plumes  du  monde  ,  je  le  dois  montrer 
toat  entier  à  mon  Ledteur,  le  propo- 
fcr  pour  exemple  à  ceux  que  la  nature 
a  fait  Tes  égaux  ,  lors  qu'il  a  vécu  dans 
la  Cour^ÔC  pour  modelle  de  fainteté,aux 
Religieux  avec  lefquels  il  a  finy  fa  vie. 


! 

DE  JOYEUSE  CAP  UClxV.  9 

j       -i^  8*3  î<ï>3-  ^^-  î^-  £<^  -1^  Ç<$>î-  S^- 1^  -W» 

CHAPITRE     II. 

De  Li  T^Uifn  de  "Joyeufe.  i^/<j///cr^  r^es  5r.'* 
^r.eui's  cjui  en  jont  foit'is.  leur.^  ^AlIiAnccs. 
Lxs  fo'm^s  difjererjs  du  ISLxrcfihAlde  l-yeufe 
or  de  fa  fi,frtne ,  poui'  rmfliuciioîi  de  leurs 
enfuns,  OMAliuT^deUT^JAïefdwlIc, 

IL  Bien  -  heureux  Pcrc  Ange  porta 
-/le  nom  de  Henry  dans  le  monde  ,  Ô^ 
forcir  de  h  très  -  illuftre  Maifon  de 
Joycufc,  de  la  Province  de  Languedoc: 
Elle  qH  (Î  connue  de  coure  la  France ,  que 
je  me  fuis  diipenfé  des  faings  de  re- 
chercher Ton  origine  dans  l'anciquigé  de 
plufieurs  fiecles:noftie  Hiftoirc  eftant 
tourcpleine  des  grands  hommes  qu'elle 
a  fait  nairtre,^  quionr  fidcliemcnc  fer- 
vy  nos  Roys  dins  les  plus  importantes 
Charges  de  TEft^r.  Elle  a  produit  des 
Généraux  d  armées  ,  des  Gouvemcurs 
de  Provinces,  desAdmiraux  ,  des  Ma- 
refchaux  de  France  ,  ôc  des  Ducs  & 
Pairs  :  Mais  pour  juftifier  le  rang  que  les 
Seigneurs  de  cette  illuftie  Maifon  ont 
tenu  de  tout  temps  dansce  Royaume,  je 
diray  feulement ,  que  pendant  le  Règne 
de  LouysXl.  1465.  Lo'uysdejoyeuic  c- 
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poufa  Jeanne  de  Bourbon, duquelMaria* 
ge  forcirent  les  Comtesdc  Chartres, de 
Bonncval ,  6c  plufieursautrcs  Seigneurs 
fucccflivement,  jafqii'à  Guiliaume  de 
Joyeure,pere  de  noftrc  Henry, Comte  du 
Bouchage.  Guillaume  fat  honoré  par 
Henry  II.  du  Collierde  fon  Ordre,  & 
de  fa  Lieutenance  générale  en  Langue- 
doc, laquelle  il  exerça  par  refp.^cedc 
trente-cinq  ans,avec  réputation  d*hom- 
me  )ufte  &:  vaillant,  ilfccuc  Ci  bien  ac- 
quérir Pmclinarion  6v.  le  rcfpcd  des  peu- 
ples ,  que  cette  bien-veillancc  pà{{.i  à  fes 
cnfinsavec  fa  Charge  ,  comme  une  fuc- 
Ceflion  héréditaire,  &  A  fut  toujouis  (î 
oppofé  aux  Prétendus  reformez ,  qu'il 
trarifmit  fon  averlîoa  à  tous  fe^décen- 
dans ,  &  les  rendit  ennemis  irréconcilia- 
bles des  erreurs  de  Calvin,  qui  de  fon 
temps  coûtèrent  à  la  France  fon  plus 
pur  de  fon  meilleur  fang»  Ce  Seigneur  fc 
iîgnala  en  pluficars  grandes  occafîons: 
6c  le  Roy  Henry  III.  pour  recompen*- 
(c  de  fes  longs  &imfortansfcrvices,  le 
fit  Chevalier  du  nouvel  Ordre  du  S.  Ef- 
prit,  5c  luy  donna  le  Bâton  de  Maref» 
chaldeFrance  :  il  cpoufaMarie  deBatar- 
nay,  filie  de  René  deBatarnay,Comte  du 
Bouchsge,  ôcd'Elizabeth  de  Savoyc.  De 
ce  Mariage  fortircnt  cinq  filsjfçavoir, 
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Annc,clcvcà  la  Cour  de  Henry  II  î.  da- 
qucl  il  eut  les  bonnes  £races  à  C\  haut 
point,  qu'il  le  ht  premier  des  Ducs  ^ 
Pairs,  Gouverneur  de  Normandie  ,  ôc 
Admirai  de  France.  Ces  grands  titres 
d'honneur  pouvoient  aiîbuvK-  Tambi- 
tion  la  plus  déréglée  d*un  Seigneur  de  fa 
qualité  ;  mais  le  Roy  qui  meluroit  les 
biens  faits  au  mérite  de  fon  fivory  ,  luy 
fit  encor  l'honneur  de  luy  donner  pour 
femme  la  PrincefTcMarf^ueritc  deLorrai- 
nejfœurde  b.Rcync>toutesdeuxnllesdii 
Comte  de  Vaudcmont.  Un  fi  grand  ex- 
cez  d'honneur,  jufqu*à  lors  inconnu  à  la 
Noblelfc  Françoifc,  porta  le  Roy  à  le 
marquer  encor  par  des  profusions  inoliics: 
Et  THiftoirc  remarque,  qu'après  avoir 
employé  dr>uzc  cens  mil  écus  à  la  folcm- 
nité  desNopces,il  dota  laMariée de  trois 
cens  mil. 

Le  fécond, nommé  François ,  fut  Cardi- 
nal,&  donna  des  marques  d\inc  pietédi- 
gne  de  fon  rang&rde  (on  cara6^ere,par  les 
monumens  qu'il  a  jaillé  de  fa  libéralité 
envers  les  pauvresRelifrieuXjde  fa  chari- 
té envers  Icsrauvres,  &  de  fon  amour 
pour  les  gens  de  lettres. 

Le  troificmc  fut  Henry  ,  Comte  du 
Bouchage ,  donc  j'entreprens  d'écrire  la 
vie,  qui  porta  depuis  le  nom  de  Duc  de 
Joycufe, 
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Le  quarnéme,  Scipion  grand  Prieur 
de  Tholofe  ,  qui  fucceda  à  la  Lieutenai>- 
cc  générale  de  Languedoc,  après  la  more 
du  Marcfchalde  loyeufe. 
LccinquiémejCJaude^Marquisde  faine 
Sa uvcur, qui  fut  tué  a  la  bataille  de  Cou- 
tras  5  en  Tâge  de  feizc  ans  avec  Ton  fierc 
ûifné,  comme  nous  dirons  cy-aprcs. 

Ces  cinq  frères  eurcnc  roue  lebon^^ 
heur  de  répondre  avantageufement  aux 
foins  que  le  Marefchal  de  Joycufe  leur 
père  avoir  pris  de  leur  éducation,  lliça- 
voit  combien  il  importe  dw'  cultiver  .ivec 
foin  les  bonnes  inclinricions  de  h  jeu- 
ne (Te  ,  Se  quelcs  verrus  n'Jl'nsçiuedeS 
habitudes  de  l\  me  à  bien  penfer  ^  ÔC  à 
bien  faire,  Ton  n'en  doit  donner  que  de 
bonnes  aux  enfans,  dont  le  propre  ellde 
recevoir  les  premières  Imprelîions  avec 
facilité 3  ôc  de  les conferveu  d'ordinaire 
durant  tout  le  cours  de  leur  vie.  Ce  fut 
pour  cett^  raifon  qu'il  leur  choiiir  des 
Précepteurs  capables  d'un  foin  fi  impor- 
tant. Sa  qualité,  6c  les  Emplois  auqaels 
il  les  deftinoit ,  l'obligei  de  les  faire  foi- 
gneufement  inftruire  dans  les  fciences 
propres  à  la  Cour,  6c  de  les  rendre  a- 
droits  aux  Exercices  neccil'aircs  à  ceux 
qui  doivent  faire  la  profefïîon  des  ar- 
mes, il  fuivoit  en  cela  h  politique  ordU 
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nairc  des  gens  de  Ion  tang  &  Jj  fa  con- 
dition :  Et  comme  les  Pcres  n'ont  rien 
qui  les  couche  de  plus  prés  que  Tamouc 
de  leurs    cnKins  ,   le  premier  de  leurs 
foins,  cft  de  les  rendre capablcsdc  pra- 
tiquer un  jour  les  vertus  heroïqacs^oouc 
établir  leurs  fortunes  avec  éclat  dans  les, 
pais  qui  les  ont  vcu  naiilre  ,  &  rép-indrç 
Il  gloire  de  leurs  belles  Ad:;ons  dans  les 
climats  les  plus  inconnus.    Ils  fçavenr 
qu'il  faut  un  pareil  fondement  pour  ap- 
puyer l'cftime  8c  \^  réputation,  8c  que 
perfonnc  n'y  doit  raifonnablement  afpi- 
rcr,  qu'il  ne  s'en  foie  rendu  digne    Un 
fentiment  fi  julle  Se  fi  généreux  ne  pou- 
vant eftrecontefté  ,  trouvera  fans  doute 
autant  de  partifans  qu'il  y  ad'bommcsai; 
monde  engagez  par  leur  naflfance  à  la 
fuitrc  de  la  Cour,  &  de  la  guerre. La  gloi- 
re &   la  fortune  font  les  deux  Idoles 
quelemond:  révère,  c'cfl  à  ccsfaulfesdi» 
vinitez  que  les  plus  honneflesgcns  fa- 
cnfient  tous  leurs  foins ,  tous  leurs  tra- 
vaux &  tous  les  momens  de  leurs  vies. 
La  première  a  des   charmes  fî  fubcils, 
qu'elle  enchante  les  plus  vertucuxjC'cft 
elle  qui  leur  infpire  l'ambition  ,  qui  s'é- 
tablit tiranniqucmentdans  leurs  cœurs. 
Se   leur  donne  de  perpétuelles  inquié- 
tudes :  Elle  les  fait  foupircr  après  les 
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grandes  entreprifes  ,  elle  les  porte  à  for- 
mer  des  defîeins  hazardeux,  &leseny- 
vrancdc  fa  propre  fumée,  elle  les  pouffe 
au  mépris  de  la  vie,  pour  acquérir  une 
réparation  immortelle  parmy  les  hom- 
mes, de  laquelle  ils  n*onc  aucun  fenri- 
menc  après  la  mort.  J'avoue  que  c'eft 
une  chimère, mais  quoy  qu'elle  foie  auiîi 
vieille  que  le  monde  mefme^elleacon- 
fervé  fa  beauté  dins  tous  les  fiecleSaSc  le 
temps  qui  détruit  toutes  chofes  n'apû 
cncor  la  rende  laids  dans  les  opinions 
des  plus  fenfez.  Auffi  faut-il  confefTer 
qu'elle  a  produit  les  vertus  les  plus  écla- 
tante s,  qu'elle  a  fait  le  deftin  desAlexan* 
dies  ,  des  Cefars  &  des  Pompées  ;  ÔC 
que  lors  même  que  nous  lui  refufonsno- 
tre  appcobarion.nous  ne  la  pouvons  cm» 
pefcher  de  nous  donner  de  rétonne-» 
ment  ,  il  femble  qu'elle  ait  toujours  la 
fortune  pour  compagne,  &  quecesillu-; 
ftres  tyrans ,  qui  ont  pratiqué  1rs  vertus 
hcroïqueSjOnu  eu  autant  de  foin  d'établir 
leurs  Empires ,  que  d'étendre  leur  répu- 
tation. Il  effc  certain  qu'il  feroitmal-aifc 
de  feparer  la  fortune  d'avec  ia  gloire  : 
car  u  la  dernière  n'eft  qû^unefumée,la 
première  luy  donne  un  corps  qui  lui  fcrc 
de  fupport ,  &C  la  rend  utile  aux  Héros 
après  l'avoir  acquife.  Ce   n'eftpas  qu'il 
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nes*cn  crouvcntquimcpritcnc  lafortuii': 
pour  courir  à  la  gloire  :  Ec  l'Hiitoirc  cil 
pleine  de  cette  cfpcce  de  Braves  ,  qui 
n'ont  travaillé  coucesleursvies,qucpoiir 
s'élever  d'iiluftres  Tombeaux  après  la 
mort.  En  vérité,  quand  je  fais  refledion 
fur  h  conduitre  des  hommes  les  plus  c- 
clairésjilmefcniblcque  noftre  raifoncfl 
bienfoible,  &C   que  nous  fommes  bien 
mal-heureux  d'abandonner  tour  le  cours 
de  notre  vie  à  une  (i  mauvaife  guide  :  ce- 
pendant il  la  faut  fuivre  comme  une  fou- 
vcraine  maiftucllc ,  dont  on  ne  peut  quit- 
terl'empire  fans  tomber  dans  celuy  de  la 
folie.  C'eft  elle  qui  établir  les  loix ,  qui 
autorife  les  coutumes  ,  qui  règle  nos  a- 
£bions,  qui  corrige  nos  mœurs,  &C  qui  eft 
l'ame  de  nôtre  Morale.  Mais  fi  le  Ma- 
rcfchal  de  Joyeufc  fut  un  grand  Politi- 
que dans  Tcducation  de  fes  enfans  ,  pour 
les  rendre  digne  de  Teftimedu  monde, 
&  ie  cette  bonne  fortune  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;  Marie  de  Batarnay  leur 
mère  fut  une  fage  maiftreiTe  pour  leur 
cnfeigncr  leCheminduCicl.  Cette  ver- 
tueufc  Dame  ne  s'oppofa  point  aux  or** 
dres  du  Marefchal  fon  Mary  ;  mais  elle 
y  adiouta  les  nens,&:  par  fa  prudence  ad- 
mirable elle  joignit  les  vertus  Chrétien. 
nés  auxMorftlcs.  Ccluy-là  en  voulut  fai- 
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re  des  Hcl-os  pour  Je  monde ,  de  cellc-cy 
des  Saints  pouule  Ciel.  L*un  &  l'autre 
avoienc  des  fins  différantes  ,  mais  non 
pAS  contraires  ;  Dieu  n'a  pas  exclu  du  Pa* 
radis  les  gens  du  monde  &  de  la  Cour, 
c'eftun  lieu  vafte  ,  6c  d'une  cranduc  infi- 
nie, qui  reçoit  tous  ceux  qui  fuivcnc  le 
Chemin  de  la  vertu.  C*cft  un  héritage  oà 
tous  les  Fidcles  ont  droit  de  prétendre, 
ôc  dont  la  pod'eflion  nous  eft  alTurée  par 
les  mérites  du  fangde  J  e  s  u  s-Christ, 
û  nos  déceglemens  ne  nous  en  rendent 
indignes.  Auiîi  l'Hiftoire  nous  fournit- 
elle  une  infinité  d'exemples  de  Roys ,  de 
Princes,  5c  de  Grands  Seigneurs  3  qui 
jouirent  de  cette  fouveraine  félicité  ,  Sc 
^ueTEglifea  reconnus pourS ai nt s, après 
avoir  efté  informée  de  leurs  vertus, écaC- 
furée  de  leurs  miracles.  Ce  fut  fur  un  fi 
bcsu  fondement  que  la  Marefchallc  tra- 
vailla à  l'éducation  de  Tes  enfans ,  &  que 
Ton  amour  de  Merc  redoublant  fa  chari- 
té Chrétienne  ,  Icurinfpirala  dévotion 
avec  tant  d'ardeur  ,  qu'elle  rendit  tou- 
jours Tes  leçons  frudueufes  ôc  utiles  à 
des  Difciples  Ci  bien  nez.  Je  ne  m'éton- 
ne point  du  progrez  que  firent  fes  foins, 
quand  je  confidcre  fes  inclinations  ôc  fes 
mœurs.  Son  exemple  leur  impDfoit  la 
ncccfllté  de  bien  faire  a  &  la  vertu  qu'el« 

le 
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le  prnuquou  Tans  celle,  faifoit  de  il  vives 
Imprcllions  d^ns  leur  cfpric ,  qu'on  les 
voyoït  cioiltic  en  mérites  de  moment 
Cil  momcns  ,  &c  hirpalî'cr  tous  ceux  de 
Jcut^ge  &  de  leur  qua-litc.  Elle  vécut  au- 
près du  Marcichal  Ion  maiyàThoIofc 
pendant  leur  plus  tendre  jeunclVc,  fans 
témoigner  aucune  envie  d'aller  à  la 
Cour.  Et  d'autant  qu'elle  fe  vovoit  en- 
vironnée d'un  nombre  infiny  d'HerctU 
ques  ,  qui  troubloient  le  repos  du  Lan- 
guedoc ,  pendant  que  le  Marclchal  Ce 
fervoit  de  fa  valeur  ,  8c  de  l'es  armes 
pouc  réprimer  leur  iniolcnccj  elle  faifoit: 
de  continuelles  prières  a  Dieu  pour  leur 
converfion.j'aurois  (ans  doute  de  la  pei- 
ne à  trouver  afTez  de  foy  dans  l'eTprit  de 
mon  Lcdcur ,  Ci  j'ccrivois  icy  pondVuel- 
4f  ment  ce  que  j'ay  appris  des  admirables 
auftcritezdon^elleafïlgcoirfon  innocen- 
ce ,  pai  la  pratique  ordinairedes  jeûnes  , 
par  les  veilles  ,  par  la  vilitcdes  prifons 
&  des  Hôpitaux,  &c  par  les  fréquentes 
Prières  qa'c.lc  adrellbitàDieu.Mais  (î 
Ion  tourne  les  yeux  fur  la  fortune  de 
Tes  cnfans  ,  ron  verra  le  fruid  de  fes 
foins  ,  &  le  progrcz  de  fes  belles  le- 
çons. L'aifné,  comme  j'ay  dit,  eut  des 
honneurs  &  des  biens  nu  dcfTus  de  la 
poiiéc  des  plus  gtands  Seigneurs  \  il \c* 
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eut  dans  la  Cour  avec  eftime ,  il  employa 
fa  valeur  ôc  fcs  armes  au  fervicc  defon 
Roy,  &  mourut  glorieufemenr  dans  une 
B.iCaillc  en  combatanc  i'Herelie  &  la  ré- 
bellion. Son  jeune  frcreeutun  fort  pa- 
reil en  fortant  de  l'enfance  :  le  Grand 
Prieur  de  Tholofe  combatit  lesmefmes 
ennemis  dans  fon  Gouvernement  de 
Languedoc  après  la  mort  du  Marcfchal 
fon  perc ,  ôc  comme  Ci  le  Ciel  euft  prcde- 
ftine  cette  famille  au  Martyre ,  il  permit 
qu*il  fuccomba  fous  les  armes  des  Hé- 
rétiques à  Villemur ,  après  avoir  donné 
les  dernières  preuves  d'une  valeur  cx.- 
traordinairc.  Cette  vertueufe  Dame 
pouvoir- elle  fouhaitter  un  plus  grand 
bon  heur  dans  le  monde  à  fes  cnfans,  ny 
voir  leur  vertu  mieux  recompenféc ,  de 
pouvoienr-ilsa  félon  elle,  recevoir  une 
mort  plusilluftre  que  celle  deMartyrSi 
Dieu  qui  i'en  priva  pour  fa  gloire ,  vou* 
lut  adoucir  fa  douleur  par  cette  circonr 
fiance.  Se  luy  lailTer  le  Cardin?.!  fon  fé- 
cond fils ,  pour- la  confoler  de  la  perte 
des  trois  autres}  Et  quoy  que  le  Comté 
du  Bouchage  eût  déjà  quicc  le  monde  fix 
mois  devant  la  mort  de  fon  aifnc,&  qu'il 
eût  demeuré  cinq  ans  parmy  les  Capu- 
cins, lors  que  le  Grand  Prieur  fut  noyé 
dans  k  Tain  à  ladcffaice  de  Vilicmur  i  le 
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Pape  l'ayant  diipcnse  de  ics  vœux  ,  ôc  U 
Province  Tayant  contraint  de  rcptcndrc 
les  armes  pour  \^  dcfTcncc  de  la  Reli- 
gion ,  il  pouvor  cncor  loiitcnir  Li  fottu- 
nc&  Fcclat  de  la  xMaifon. 

Mais  Dieu  qui  l'avoir  dcftinc  a  de  plus 
grandes  chofcs,  prit  la  conduite  de  fa 
vie ,  &  le  euid.inr  par  des  détours  incon- 
nus aux  plus  cclaircz,  luy  fît  trouver  des 
délices  incomprehenfiblcs  dans  des  pei- 
nes infupportables,  des  grandeurs  fans 
mefuic  daas  une  humilité  profonde, ÔC 
des  ricbclîcs  fans  nombre  dans  une  ex- 
trême pauvreté. 

CHAPITRE     III. 

P)'of)X7^^  des  Etudes  du  yeunî  Comte  du  BoU" 
chjge,  %cs  qujlitCT^  ndtuycUcs.  Son  indiiU'» 
tien  à  la  pieté.  l^tonfaencequïUuîa^ecie 
Cdidicn  des  Cordehers  de  Tholofe  3  fm  le  bon' 
heur  de  U  v;c  I{elig:cure, 

HEnryComtcdnBouchage,troi{îcmc 
fils  du  M?.rei'chal  dcjoyeufe,  &:de  N.iffano 
Marie  de  Bitarnay,  n3  quit  à  Tholofe  en  ^'^.^J'"'' 
Tan  156,.  &:  fut  tenu  fur  les  Fonds  parle  ^'''^&'=' 
Connétable  de  Montmorancy ,  qui  luy 
donna  fon  nom.   Après  quM  fut  for ty 
d'entre    les  mains  flcs  femmes  ,   on  le 
mu  ious  la  conduitie    d'un  Prcceptcac 
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nommé  Martin,  homme  içavantScdc 
grandL*  piobitc,qui  s'acquira avec  tous 
les  foins  imigin-ibles  de  la  charge  qu'il 
ayoicpriicjil  crouva  dans  cérEnfanc  une 
douceur  naturelle,  accompagnée  d'une 
grande  vivacité  d'efprir,  qui  paroiiToic 
dans,  Tes  yeux ,  avec  laquelle  il  comprc- 
noic  les  chofes  les  plus  difficiles  fans  au- 
cun effort:  Ton  humeur  étoit  aifét*  à  con- 
duirejtoutes  fes  inclinations  portées  à  la 
vertu,  ôc  Tes  mœurs  innocences  le  fai- 
foienr  admirer.  1 1  n'cftoit  pas  difficile  de 
bâtir  fur  de  û  bons  fondemcns  ,  &  fans 
lien  diminuer  de  la  gloire  du  Maître, 
l'on  peur  dire  beaucoup  à  l'avantage  de 
fo;i  Difciple.  Pour  moy  qui  prens  fou- 
vent  plaillr  à  examiner  les  forces  delà 
nature,  j'avoue  que  ii  je  ne  luy  attribue 
pasabfolumcnt  la  caufedu  bien&dumal 
que  nous  faifons,  je  ne  puis  m*enipécher 
de  l'en  accufer  comme  complice,  je  la  rc- 
connois  (ipuiirante  fur  nos  inclinations, 
qu'elle  me  paroift  pr efque  toujours  mai- 
trclFe  de  nos  mouvcmcns.  Je  fçay  bien 
que  les  bons  préceptes  la  corrigent  &  la 
rendent  meilleure,  &:  que  femblableà 
une  terre  de  foy-me{me  iterilc^elle  peut 
produire  de  bons  fruidsécanc  bien  cul- 
tivée ;  Mais  on  m'aVoiira  que  le  revenu 
n  en  vaur  pasUdcpcnfc,  &  qucd*iincfi 
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ingrate  culture, la  pcir.c  paffc  toujours  le 
plailir.  Au  contraire  les  ratures  lieureu- 
les  s'avancent  d'elles- mclmcs  dans  les 
plus  fublimcs  vertus  ,  &  l^ont  des  pro- 
grez  dans  les  fcicnccSjqui  écoiincnt  ceux 
nicfmes  qui  prennent  le  foin  de  les  in- 
ftruirc.  Cccy  fc  vit  clairement  en  la  pcr- 
fonnc  de  ce  jeune  difciplc  -,  il  prcnoit  fcs 
leçons  comiTie  des  jeux  ce  des  diver- 
tilicmcnS  ,  de  fuipallanc  tous  ceux  de 
Ton  âge  Se  de  fa  CUlTe  en  nailTancc , 
ils  les  dcvançoit  aulfi  en  meiires  ,  fans 
que  perfonnc  luy  pût  difputcr  le  pre- 
mier rang.  A  Tâge  de  dix  anSjil  entra 
en  Rhétorique,  avec  rcconnement  de 
tous  fes  Maiftres  ,  il  prenoit  un  (îngu* 
lier  phifir  à  les  farisfaire  par  ù  dili- 
gence, 5c  par  fa  foumiflion  j  mais  com- 
me s'il  eût  eu  quelque  narureîleanripa- 
ihic  contre  la  gloire:  qui  chatouille  il 
agréablement  les  plus  auftcres  ,  il  ne 
pouvoir  foufFnr  qu'on  le  louufl:  quand 
ilavoit  bien  fait,  il  i'embloic  que  les  elo- 
ges,  quoy  que  juftes,  offcnçillent  fa  ffjo- 
i  dcftie  j  «5c  la  pudeur  qui  paroifToit  fur 
fon  vilage,  cftoit  une  marque  évidente 
que  cette  belle  ame  n'a  voit  aucun  com- 
merce avec  la  vanité.  Cependant,  il  ne 
pouvoir  empefcher  qu'un  chacun  ne  luy 
donnafl  de  l'encens  ^  &c  ne  luy  jectall 
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des  fleurs.  Sa  modcftic  avoir  des  char- 
mes qui  fe  faifoienc  fcntir  à  tout  le 
monde  ,  Se  qu'il  ne  connoilToic  pasluy- 
mefmc.  L'innocence  de  fcs  mœurs  luy 
actiroic  la  bcncdiélion  de  ceux  qui  le 
voyoient,  ÔC  fa  jeune  vertu  par  un  pri- 
vilège extraordinaire  fe  faifoic  admirer 
fans  envie ,  ÔC  forçoit  agréablement  tous 
ceux  de  Ton  âge  de  luy  céder  faDsrcfî- 
ftance  ô:  fans  regret,  "fin  vcricc  quand  je 
confîdere  un  fi  beau  naturel»  moy  qui 
donne  tant  à  la  nature  ,  je  fuis  touj: 
prcft  à  me  dédire  &  à  changer  d'opinion: 
car  s'il  eft  vray  qu'elle  agiffe  en  nous 
avec  liberté  ,  Ôc  particulièrement  dans 
un  âge  fi  tendre,  où  l*intereft&lama. 
lice  ne  l'ont  point  encor  corrompue. 
Comment  fe  pouvoit-il  defFcndre  du 
plaifit  de  fe  voir  loué,  puifque  les  plus 
fagcs  rcfîentcnt  avec  tranfport  les  dou- 
ceurs de  la  gloire  >  que  ceux  qui  ne  le 
peuvent  avoir?  parce  qu'ils  ne  la  mé- 
ritent pas,  s'évaporent  dans  la  vanité: 
Et  que  les  méchans  ,  qui  ne  connoif- 
ienr  pas  la  première ,  &  ne  fe  peuvent 
arrefter  à  la  féconde  ,  palîent  jufqu'à 
l'orgueil  ?  Ne  dois-je  donc  pas  conclu- 
re 5  ou  que  cet  enfant  avoir  quelque 
chofe  au  defTus  de  la  nature  ,  ou  que 
Dieu   qui   l'avoir   predcftiné  de    tout 
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temps ,  avoir  jette  dans  fa  belle  amc 
les  lemances  d'une  profonde  hamiiitc, 
qui  ayant  commence  à  germer  pendant 
fa  jeuncfTc  ,  porta  bicn-toft  après  des 
fruits  dignes  de  Ton  amour  ,  Se  dcTc- 
bonnement  de  cous  les  hommes.  Je  n'au- 
ray  point  de  peine  à  prouver  cette 
propofition  à  ceux  qui  fc  donneront 
le  loifîr  de  lire  lafuittedcfa vie,ôcles 
progrcz  de  Tes  vertus.   A  peine  eut  -  il 

I  ufa^c  de  la  railon ,  qu  il  s'appliqua  tout 
entier  au  fervicc  de  Dieu,  &  à  la  re- 
cherche des  moyens  de  faire  fonfalut. 

II  n'avoir  jamais  plus  de  joyc  que  lors 
qu'il  s'approchoir  des  Sacremens  ;  6c 
quoy  que  fon  innocence  n'eut  pasbe- 
foin  de  celuy  de  la  pénitence  ,  il  ne 
palFoir  point  de  femaine  qu'il  nefejct- 
taft  aux  pieds  du  Pcrc  de  laHocque, 
Gardien  des  Obfcrvantins  de  Tholofc, 
qu'il  avoir  choiH  pour  fon  ConfcfTcur. 
Je  ne  m'ctonnc  pas  s'il  trouvoir  du 
plaifir  dans  cette  adtion ,  qui  fait  tant  de 
peine  à  tous  les  hommes  j  Dieu  nous 
a  donne  un  (i  nccefTaire  Sacrement 
pour  nous  reconcilier  avec  luy,  après 
que  nos  péchez  nous  ont  rendus  dignes 
de  fa  coicrc  ,  &  des  chaftimcns  de  fa 
jufticc.  Mais  pour  en  recevoir  lefruift. 
il  faut  pleurer  ntjs  fautes,  il  faut  avoir 
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de  l'horreur  de  nous  *  mcfmes  ,  d'avoir 
offencé  ccluy  qui  mcritoit  tout  noftrc  a- 
n'iourjnon  fculcincnt  par  la  crainte  d.-ks 
châ-iimens^mais  pour  laconiîderation  de 
fes  bienfaits,  Sc  de  nôtre  ingratitude  Je 
fçay  bien  que  le  premier  motif,qui  porte 
lenomd^Arrition  ,  peut  opérer  la  grâce 
avec  le  Sacrement ,  de  qu*il  nous  eft  per- 
mis de  craindre  les  fupplices  après  les 
avoir  meriteziMais  n*eft-ce  point  adjoii- 
ter  une  infâme  làchetp  à  une  extrême 
malice?  Quand  il  ne  feroit  point  d'Enfer 
pour  nos  crimes,  ferions-nous  momsin- 
juftes  envers  DieurNoflrc  propre  raifoa 
pouroit-ellc  nous  lailTct  en  ropos ,  après 
avoir  offencé  ccluy  qui  nous  a  fait  ce  que 
nous  fommes,  8c  fans  le  concours  duquel 
nousretournerionsdansle  neant?Pour- 
rions-nous  vivre  chargez  d'une  iî  noire 
ingratitude  ,  &  ce  mefme  vice  qui  nous 
rend  infâmes  parmy  les  hommes,ôC  nous  j 
fait  perdre  l'honneur  qui  nous  eftlîcher,  ' 
ne  nous  rouchc-t*iI  plus  quand  il  s'ad- 
drelTeà  Dieu  ?  En  vérité  s'il  nous  reftoic 
un  peu  de  jugement  après  avoir  péché  ,  vrj 
cetteconfiderarionfuifiroitpournousaf-  ^ 
âigerjufqu'â  la  mort'.Ce  que  je  puis  con- 
clure cft,  que  les  crimes  nous  privent  des 
lumières  de  la  raifon,  après  nous  avoir 
oftc  la  grâce  de  l'innoccnccMais  Ci  lapc- 
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nitcncc  clt  li  pcfuuc  à  ceux  qui  en  ont 
nccellàiremcnt  bcloin  pour  retourner  à 
Dica  ;  combien  eft-cUc  agréable  à  ccluy 
que  les  crimes  n'en  ont  jamais  feparc. 
Quoy  qu'il  le  dcftic  conome  faint  Paul  de 
fa  propre  juftitîcarion,  puifquc  nul  ne 
fçait  s'il  cft  digne  d'amour>oudc  haine, il 
a  roùiours  une  fatisfadtion  qui  n'cft  con- 
cevable quà  luy  fcul ,  de  ne  trouver  fn 
confcienccchargéed'aucunpcché  mortel. 
Comme  il  n*a  à  combatte  que  la  fra£ilité 
de  la  nature, qui  le  fait  tomber  dans  de  lé- 
gères impcrfedlions,  il  voit  toujours  U 
main  de  Dieu  qui  le  foutient,  pourTem- 
pcchcr  de  faire  des  chutes  mortelles  :  5C 
la  mcfme  grâce  qui  produit  fon  amour» 
éclaire  [on  enrendemcnt,5c  luy  fait  con- 
noître  la  vertu  toute  nuë&fans  obfcuri- 
té.Delàvienncntlcsjoycs  intérieures  des 
Saints ,  &  le  repos  des  bonnes  confcien- 
ces  -,  ils  aiment  Dieu  comme  leurPerc,ôC 
'  ne  le  craignent  point  comme  des  valets  ; 
les  rranlports  que  Tamour  leur  donne  les 
^élèvent  fi  loin  au  delfus  de  la  terre,  qu'ils 
pperdent  l'enfer  de  veue  :  Et  n'ayans  plus 
pour  objeâ:  de  leurs  méditations  que  U 
bon:c  infinie  de  Dieu,  &  leur  propre  rc- 
çonnoiirance  des  grâces  qu'ils  en' ont 
receu,  ils    ont  plus  de  refpeft  que  de 
crainte  pour  rajufticc.  C'cfticylcpor- 
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trait  de  l'innocence  de  nôtre  jeune  Prc» 
cleftinc;la  vertu  qui  ccoitnée  avec  luy, 
6c  qui  crolToit  avec  fa  raifon,  luy  rendoic 
agréables  les  exercices  fpirituelsjcjong 
de  Dieu  luy  fembloit  doux  ,  &  fa  charge 
legere,les  progrez  orduiairesde  fa  dévo- 
tion cfloient  les  jeux  de  Ton  enfance:  fa 
conduite  pouvoit  fervir  de  règle  auxplus 
fenfez,  ÔC  Ton  exemple  in fpiroit  la  ver- 
tu à  tout  le  monde.  Ses  parens ,  5c  parti- 
culièrement (a  vertueute  Mère  ,  regar- 
doientavec  plaifîr  les  inclinations  de  cet 
enfant ,  6c  bien  loin  de  le  détourner  d'un 
C\  beau  chemin,  elle  ne  recommandoit 
rien  avec  plus  de  foin  à  Tes  Précepteurs 
que  de  l'y  entretenir.  Sa  nai(î:ince  ôc  le 
rang  que  tenoit  le  Marefchal  Ton  Perc 
dans  la  Province  de  Languedoc  ,luy  atti-' 
roient  la  confidcration  de  Tes  Maiftres, 
de  le  rcfpc6t  de  ceux  qui  eftudioient  avec     > 
luy  :  Et  comme  c'eft  l'ordinaire  des  moin- 
dres d'imiter  les  plus  grands  ,  la  pieté  ^r 
du  jeune  Comte  c|ui  s'eftoit  répandue    * 
par  tout  le  Collccc  ,  entra  dans  le  cœur 
de  la  plulpart  des.Efcholiers. 
^  Pendant  ce  temps-là  efchut  Tannée  du   '^ 
grand  Jubile,  la  Publication  en  fut  fai-      j 
tç  à  Tholofc,  tSc  chacun  fedifpofa  de  le 
gagner,;  la  dévotion  fut  grande  par  tou- 
ic'l.i  Ville  :&:  il  a.riva  que  dix  ou  douze    I 
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jeunes  hommes  ,  qui  avoicn:  toujours 
imite  la  pictc  ciuComce,toiichczpuinani- 
mjn:duSaiiuE(piir,reroluicnt  enti'cux 
de  quitter  ie  mondc&fe  faireCordcliers, 
leur  projet  fut  fuivy  de  l'exécution  i  ôc 
fans  révéler  leur  deircin  àpcrfonnejaprcs 
en  avoir  obtenu  la  pcrmiflîon  duSupe- 
ricur,ils  reccurencdc  fa  main  touscnlcm- 
blcs  rhabir  en  mchnc  jour.  Le  bruit  de 
cettcconvcrfioncoururincontincnrd.ins 
TnolotCjSccfcmmc  ij  y  avoit  desGentils* 
hommes  de  Mai  ions  ailcz  confidcr^^blcs 
pArmv  ces nouvc.uixconvcrtis ,  avec  Icl- 
qacls  le  jeune  Comte  du  Bouchage  a  voie 
hit  amitié,  il accourutau  Convenu  pour 
les  voir,&pour  leur  donner  des  marques 
de  L^  bien-veillance.   Il  fc  pouvoit  faire 
auili  que c'efloit  pour  fatisfaire  facuriofi- 
tc,&:  chacun  expérimente, en  luy-mef- 
mc  que  les  choies  nouvelles  produifcnt 
d'ordinaire  un  pareil  effet  :  Mais  ce  jeune 
S?;g!icur  qui  n'avoitjamais  veu  la  prof- 
pcriic  de  pcrfonne  qu'avec  plaiiUj^ifans 
(ouhaiter  d*y  avoir  parr,ne  put  s'cmpef- 
C   cher  de  regarder  celle  de  fes  compagnons 
avec  émulation.  Il  fe  fentit  touche  d'un 
violent  dcfîr  de  les  fuivre,&:  ne  put  con- 
fidcrcr ,  fans  quelque  efpece  de  douleur  , 
que  ceux  qui  à  peine  l'avoienr  ^galcdans 
les  exercices  de  vertu,  le  dcvançafîent  en 
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un  moment.  Ccccepenfce  (î  grande  &  d 
nouvelle  luy  roula  dans  rEfpi'itquelque 
temps  avant  qu'il  prît  refolurion  delx 
découvrir  :  On  le  vit  plus  refveur  qu'à 
l'ordinaire,  fcs  Prières  eftoient  plus  lon- 
gnesôcplus  frequentes,&lors  qu'il  alloic 
auxCordelierSjil  fcmbloit  quMn*cnpou- 
voit  fortir.  Enfia  ne  pouvant  plus  fup- 
porterunefi  violentcinquictude,unjour 
qu'il  fc  promenoitdnns  le  Cloiftreavec 
le  Père  Gardien  fonConfeiïcurîaprés  Ta- 
voir  entretenu  du  progrcz  de  Tes  études , 
&:dc  la  dévotion  générale  du  grand  Jubi- 
lé, il  fit  tomber  la  converfation  furies 
douze  Novices  qui  avoient  pris  nouvel- 
lement l'habit ,  éc  luy  dit  avec  un  grand 
foùpir:  Mon  Dieu,  mon  Père,  que  mes 
compagnons  font  heureux  !  n'eft-t*il  pas 
vray  qu'ils  ont  bien  plus  de  vertu  que 
moy,puifque  Dieu  leur  a  accordé  une  grâ- 
ce qu'il  ne  me  fait  pas  :  car  enfin  n'y  at'il 
pas  bien  plus  d'avantage  d'époufcr  une 
profeflîon  qui  nous  allure  du  Paradis^que 
de  s'engagera  la  fuite  du  monde  &  de  la 
Cour,  où  Ton  n'apour  objet  que  la for- 
tune&l'ambitionjqui  trompent  fouvent 
nos  efperances.&qui  ne  peu  vent  remplir 
nos  délits, quand  même  elles  nous  accor- 
deroient  toutes  leurs- faveurs  :  je  vous  a- 
vouc  moa  Pcre,  adjoiua-il,  que  Ci  j'c- 
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rois  en  leur  placc,jc  n'en  voudrois  jamais 
for  tir. LcGardicn  qui  l't-couroit  attentive- 
ment ,  ôc  qui  obl'crvoit  tous  les  mouve- 
mens  de  Ton  vifage  Se  de  les  yeux,  luy  ré- 
pondit,quc  laRcligionJanî  dûutejavoic 
quelque  chofc  de  grand,  qu'il  eftoit  bien 
vray  que  Dieul'avoit  donnceaiix  hom- 
mes comme  unAzilc  contre  U  corruption 
du  riecle,&  que  les  véritables  imitarcms 
de  S.François  eftoicnt  autant  dcPrcdcftu 
nez  ,  de  que  la  Règle  en  croit  toute  fain- 
icimais  qu'o.-)  n'en  voyoit  que  le  dehors: 
que  le  Diable  fc  fcrvoi:  quelquefois  des 
chofes  les  plus  augufles  pour  commettre 
les  plus  grands  maux  :  que  lavocarion 
cftoit  incertaine,  qu'il  falloir  une  grande 
prudence  pour  difccmer  la  bonne  d'avec 
Iamauvaifc:queccsmouvcmensquiviea» 
nent  aux  jeunes  gens  ne  partoicntpastoii* 
jours  du  Ciel  :  que  la  légèreté  natnrellc 
qui  cherche  les  chofes  nouvelles^&n'ay- 
mc  que  les  inconnues,  en  pouvoir  être  la 
cau(e:quelî  l'onfçavoit  àcombiendedif- 
ficultcz  &  de  contradictions  on  s'engage 
en  (c  faifant  Religieux,  on  changeroic 
peut-  erre  de  dellcin,  &  qu'après  tout, les 
j  grâces  dcDicu  ne  font  pasrenfermcesfeu- 
'  Icment dans  lesCioîtrcs:que laCourades 
i  Saints  quivivent  au  milieude  fa  corrup- 
tion fans  en  ctrc  foiiillez,ôcque  le  monde 
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cil  tout  remply  de  gens  de  vertu  :  que  n'y 
ayant  point  de  profeffion  dans  laquelle 
on  ne  fe  puifTe  fauver  *,  on  pouvoit  de- 
meurer dans  celle  où  Ton  eftoit  ne,  fans 
fouhaitter   ce  qu'on  ne  connoifloit  pas  ; 
&  qu  enfin  la  Religion  ne  pouvant  rien 
ibuflprirde   médiocre,  dans  la  pratique 
de  {^s  Règles  ,  il  y  faut  eftre  ou  Ange  ou 
Démon.  Ha  mon  Père  1  répliqua  le  Com- 
te ,  pourquoy  ceux  qui  aymeni  Dieu  plus 
que  leur  propre  vie  n'y  entrent -ils  pas 
pour  devenir  Anges?  Peut- on  conce- 
voir  une  plus  belle  Methamorphofe  que 
celle-là  ?  ô  que  je  ferois  content  fi  je 
pouvois  efperer  de  le  devenir  un  jour  ! 
Monfieur  ,  reprit  le  Pere,vous  devez  tout 
attendre  de  la  mifericorde  de  Dieu,  Ci 
vous  perfevcrcz  dans  la  verti\  Nous  ne 
faifons  jamais  de  bonnes  œuvres  /ans  en 
recevoir    des  recompenfes  :   fa  Jufticei 
cft  fans  comparaifon  plus  exafteà  les  re-^ 
connoiftre  ,  qu'à  punir  nos  crime  s. Le  plus 
grand  fecret  pour  bien  régler  vos  de{irs,,eft 
d'abundonner  voftre  conduicte  à  fa  fain- 
te  Providence,  8c  de  croire  qu'il  difpo- 
ierade  vous  pour  fa  gloire,  8:  pour  voftre 
falut:Vous  ferezAnge  fi  vous  imitez  la  pu- 
reté des  Anges  ,  Se  j'ofc  \cus  afTurer  que 
Dieu  vous  bénira.  Le  jeune  Comte  vou- 
lut repartir ,  mais  l'arrivée  de  quelques  e- 
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Cdliers  qui  s'avancercnr  pour  luy  faire  la 
révérence  luy  ferma  la  bouche  ,  6<  cette 
fainte  convcrfarion  fe  termina  par  la  Pro- 
phétie du  P. Gardien,  qui  n'entendoit  pas 
poui  l'heure  ce  qu'il  difoir,mais  elle  revint 
bien   des   fois  depuis  à  la  mémoire  du 
Comte  ,  lors  qu'en  prenant  l'habit  de  Ca- 
pucin, comme  nous  dirons  en  Ton  lieu:  le 
P.  Gardien  qui  le  receut ,  luv  impofa  le 
nom  d'Ange  ,  qu'il  garda  jufqu'à  la  mort. 
En  veritc  la  Providence  a  d'étranges  ref- 
forrs    pour   acheminer  les  chofes  à  leur 
fin  :  Ce    bon    Père  luy  ren(Joit  la  Rtrli* 
gion  difficile  pour  le  détourner  d'y  en- 
trer ,  &  cependant   il   luy  prophetifoic 
qu'il   feroit   un    jour   receu   au   nombre 
des    enfans    de   faine  François  ,  fous  le 
nom  mcfme  qu'il  avoit  dcfircfans  y  pen- 
fcr. 

CHAPITRE      IV. 

Ce  que  pcnf.i  le  Poe  de  Li  IJcque  du  Comte  du 
BoHibage.  Ses  frères  07-  luy  fonten^^oyeT^^ren- 
dre  l\ùï  en  une  T^Ulfon  de  L  CMnfa*n(,  Leurs 
exercices ,  ôp  le  m' conter  [a  t  ion» 

CE  fu: ainfî  que  le  Comre  du  Bouchage 
fit   connoiftre  à  fon   ConfefTeur  [c$ 
premiers  mouvements  qui  le  portèrent  à 
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fouhaitter  l'habit  de  faim   François.  Je 
ne  doute  point  qu'il  ne  fentit  quelque  cha- 
grin d'avoir  efté  interrompu  dans  une 
converfation ,  à  laquelle  il  prenoit  un  fin» 
gulier  plaifîr  :  Mais  enfin  il  fallut  fe  fe« 
parer ,  &  l'importune  civilité  de  ceux  qui 
ï'avoient  aborde,  l'obligea  de  fouffrir  qu  il 
le  conduififlent  jufqu  à  fon  Logis,  où  il 
fut auflî  accompagné  de  Mbnfieur  Martin 
fon  Précepteur ,  qui  n'avoir  pour  lors  au- 
cun foupçon  de  fcxn  deffein.  Pour  le  Con- 
feffcur  il  fît  bien  quelque  reflexion  fur  la 
ferveur  avec  laquelle  le  jeune  Comte  luy 
avoir  parle,  mais  ne  le  confiderant  que 
comme  un  enfant  de  douze  ans ,  qui  rece- 
voir de  fortes  impreiîîons  des  objets  nou- 
veaux, il  ne  crut  point  qu'il  en  vint  ja- 
njais  jufqu  à  demander  l'habit  de  Reli- 
gieux. Comme  il  fçavoit  mieux  quî  per- 
sonne le  fontl  de  fa  confcience  J'innocen* 
ce  de  /a  vie  luy  perfuada  aifement  qu'il 
avoir  de  l'inclination  pour  les  gens  de 
bien,  &  que  les  loiianges  qu'il  donnoît  aux 
Religieux  ,    eftoient   de   fimples  effets 
de  fa  charité.  Quelques  jours  fe  pafle- 
rent  en  déclamations  publiques ,  Ôc  autres 
exercices  ordinaires  aux  Eftudians,  dans 
lefquelles  le  Comte  reliffifloit  mieux  que 
tous  les  autres  ,  Se  le  temps  des  vaccan- 
ces  cftant  arrive,  fes frères  ôc  luy  furent 
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envoyez  en  une  Maifon  voifincdcl  ho- 
lofepour  fe  clivcrnr,&'  repiendie  de  nou- 
velles forces,  I  ors'qu^e  les  ClafTcs  fer  oient 
ouvertes.  L'ordre  qu'ils  leccurent  du 
Marefchal  pour  leur  dcpart ,  fut  il  prompt 
&,  fî  inopiné  ,  que  le  Comte  n'eut 
pas  le  moNen  de  prendre  congc  de  fon 
ConfefTeur ,  eftant  oblige  d'entrer  dans 
le  mefme  Carofle  qui  eftoit  prépare 
pour  fcs  frères  ,  pour  fon  Précepteur, 
Se  pour  luy.  Il  fit  bien  qu^-lque  tentati- 
ve pour  cela  ,  mais  fcs  frères  qui  mou- 
roient  d'envie  de  voir  la  campagne;  &:  de 
prendre  leplailîr  delà  chafîe, n'eurent  pas 
aflez  de  complaifance  pour  l'attendre  ; 
de  forte  qu'avec  cette  petite  mortifica- 
tion il  monta  en  Carofe  avec  eux  ,  &  par- 
tit fans  aller  aux  Cordelicrs.  Si-toft  qu'ils 
furent  hors  de  la  Villejcerte  jeune  troupe 
témoigna  la  joye  qu'elle  fentoit  de  fe 
Voir  dans  une  liberté  plus  grande  qu'à 
Tordinaire  ;  Se  quoy  qu'elle  n'euft  aucune 
répugnance  a  i'Eftude  ,  l'interruption  de 
fcs  exercices  accoiîtumés  ne  lailloit  pas 
de  luy  donner  du  plaiiir.  Le  jour  d'après 
leur  arrivée  ils  firent  une  partie  de 
chafTe  :  le  Comte  en  fut  comme  les  au- 
tres>&:  fans  témoigner  aucune  inquiétude, 
il  fcmbloit  goiiter  les  plaifirs  innoccns 
de  cet  exercice  :  Mais  enfin  les  chiens 
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eftans  tombez  en  defïaut  fut  un  retour ,  8c 
les  valets  de  la  Meute,  pied  a  terre  pour 
en  revoir  d'ans  un  chemin,  ne  le  pouvant 
relever  à  caufe  delà feichcrefle  , chacun 
s'ennuyant  d'une  fi  longue  quefte ,  s'c- 
carta  félon  fa  fantaifie.  Le  Comte  fui  vy 
d'unPage  s'en  retourna auLogis,&décen« 
dant  a  ia  porte  du  Parc,  rentra  dans  une 
allée  qui  aboutit  a  unbojs  de  haute  futaye,  I 
dans  lequel  eft  une  fontaine  ,  qui  fait 
un  grand  jet  d'eau  au  milieu  d'un  large 
baffin  ,  rcveftu  de  gizons  à  rez  de  chauf- 
feejd'un  agréable  falon ,  couvert  de  bran- 
ches de  pludeurs  grands  arbres  qui  l'en- 
vironnenr.Là  s'ccant  arrête  pour  condde- 
rer  à  fon  aife  labeauté  de  cette  folitude,il 
fe  coucha  tout  de  fon  long  fur  un  tapis  de 
mouffe, élevant  les  yeux  auCiel,  d'où  fon 
efprit  ne  partoit  point,  après  avoir  bien  ' 
des  fois  foûpiré ,  il  fe  mit  à  penfer  profon- 
dément au  deffein  quiluy  tenoit  au  cœur. 
D'abord, il  fe  reprefenta  les  difficuitez^ou 
plûtoft  rimpcrtibilitc  qui  fe  tronvoit  â 
ion  chemin  ;  8c  comme  il  a  voit  Tefpric 
ôc  le  jugement  bien  plus  avancez  que  fon 
âge  ne  permettoit,  il  fe  figura  le  MareP 
chal  irrité  contre  luy,  fe  fer vant  de  l'auto- 
rité de  Père  ,  pour  luy  d?iTendre  de  pen- 
fer jamais  à  fe  faire  Religieux.  Cette  ima- 
gination luy  faifoit  une  peine  extrefme; 
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mais  lors  que  fon  devoir  Iny  mit  devant 
les  yeux  robcilfance  qu'il  luy  devoir  >  & 
"par  les  loix  de  la  Nature,  &  par  celle  de 
Dieu  mefme  quile  commande  expreflc- 
mciit ,  il  fe  trouva  enrre  deux  précipices, 
dont  il  ne  fc  pouvou  jamais  nrer.Car, 
difoit-il  ,  fi  je  fuis  mon  inclination  ,  je 
pcche  contre  mon  devoir  en  defobcïflanr, 
&  lî  je  me  (oûmets  aux  ordres  démon 
Père  ,  je  n'exécute  pas  ceux  que  le  faint- 
Efprit  m'infpire  &  me  prefcrir.  O  Dieu? 
continua-iî,  ne  me  rendez  pas  voflre  fain- 
te  volonté  fi  obfcurc  ,m.on  jugement  eft 
plus    foible    que   mon   amour:  L'un  me 
veut  attacher  à  la  terre,  l'autre  m'élève 
jufqu'à  vous.  Accordez  deux  mouvcmens 
fi  contraires  ,  Se  puis  qu'il  faut  que  je  fuc- 
combe    fous    l'un  des  deux,  Seigneur  , 
fortifiez  le  Party  le  plus  jufte  :  Mais  ,di* 
foit-il  ,  après  une  longue  méditation  ,  ne 
puis-je  pas  prévenir  la  colère  de  Mon- 
fieur  le  Marefchal  ,&-  me  precautionner 
contre  la  dèfobeïflance,  )e  n'ay  qu'à  fortir 
de  la  Province,&  me  cacher  dans  quelque 
pays  éloigne,  ou  je  ne  feray  connu  de  per- 
Ibnne  :  Mon  delTein  n'eft-  il  pas  de  quitter 
le  monde, de  fouler  aux  pieds  (çs  vanitez 
Se  {çs  richefTes  ,  S:  de  m'abifmer  dans  le 
néant  ?  Se  com;ment  en  pourray-je  venir 
à  bouc  dans   une  pays  où  ma  qualité  ap- 
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portera  mil  embaras  à  l'exécution'  cîe 
mon  projet  ?  quand  mefme  j'aurois  le  con. 
fenrement  de  mon  Père ,  pouriois-je  em-* 
pefcher  ceux  qui  me  connoiffent  de  me 
traiter  comme  fbn  fîls  5  Que  fçay-je  de 
qu'elle  manière  je  recevra/  les  honneurs 
qu'on  me  voudra  faire  "i  Et  comment  puis- 
se repondre  de  ma  propre foiblefTe  ?  Suis- 
je  afTure  d'avoir  l'ame  affez  forte  pour  re* 
fîfter  aux  l'armes  de  ma  Mère  ,  &  pour 
foûtenir  ma  conftance  contre  les  perfua- 
fions  de  mes  parents  &  de  mes  amis.  Ha 
Seigneur  /  ne  fouffrez  pas  qucjeprefu- 
me  rien  de  moy-mefme  ,  permettez-moy 
de  fuir  pour  rendre  ma  viûoire  affu* 
rce,  quand  j'auray  quitte  mon  pays>  je 
n'en  feray  pas  plus  éloigne  de  vous.  Je 
ne  cherche  que  vous  feul,&  je  fuis  cer- 
tain que  je  vous  trouveray  partout.  A 
peine  eur-il  fîny  cette  penfee ,  que  fcs 
frères  &  fon  Précepteur  parurent  dans 
l'extrémité  de  l'allée  qui  touchoit  au  falon. 
Le  Comte  entendant  le  bruit  qu'ils  fai- 
foient ,  ie  leva  pour  aller  â  leur  rencon- 
tre, S:  s'eftans  tous  affemblezao  bord  de 
la  fonteine  ,  chacun  rendit  compte  de 
fbn  divertiffcment, depuis  qu'ils  s'eftoient 
fe parés  à  la  chafle.  Un  Gentil-hommejdo-» 
mcftique  du  Marefchal ,  qui  commandoit 
fa  Meuce,  &  qui  lesavoitfuivis  pour  les 
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divertii ,  fe  mit  à  faire  la  gticrrc  an  Com- 
te ,  de  ce  qu'il  avoir  laillé  la  compagnie 
pour  fe  retirer  clans  cette  foIituJc  luy  Jc- 
mamlanc  s'il  n'clloir  point  amoiireiix^Ony 
fans  doute  ,  répliqua  le  Comte ,  je  le  fuis, 
&  lefcray  toute  ma  vie.  Si  voftre  amour , 
reprit  le  Gentil  -  homme  ne  change  ja- 
mais d'objet  ,  <^'  qu'il  foit  aufTi  conllant 
que  V0U5  le  dites,  il  ne  le  faudra  pas 
peindj:e  comme  celuy  cUs  Poètes  ?  car  s' il 
dare  autant  que  vous,  il  aura  un  jour  la 
barbe  gtife,(Sc  s'il  s'attache  toujours  à  une 
mefme  chofe  ,  il  luy  fau:lra  couper  les 
ailes  :  je  vous  aflTeure  ,  répliqua  le  Comte, 
que  de  quelque  manière  que  vous  le 
peigniez ,  il  ne  reiïcmblera  point  au  mien* 
comme  il  a  le  plus  belobj^t  du  monde, 
il  n'cft  fujet  à  aucun  deffaut.  Son  frère 
Scipion,  qui  fut  d;puis  Grand  Prieur  de 
Tholofc ,  fe  mêlant  dans  la  converfation, 
luy  dit ,  en  vérité  ,  monYrere,  vos  bonnes 
fortunes  font  bien  cachées, &nem'aymez- 
vous  point  aflez  pour  me  les  faire  connoî- 
tre  ;  Je  vons  ay  dit ,  repliqua-il ,  que  je  fuis 
amoureux  ;  mais  je  ne  fuis  pas  aflurc  d'c- 
rre  avmc,&fi  je  vous  décou  vrois  la  beauté 
que  je  fers:jeruinerois  tous  mes  delleins, 
&'romperois  routes  mes  mefures.Etquoy, 
dit  le  Grand  Prieur,  avez-vous  fi  mau- 
vaise opinion  de  moy  ,  8c  croyez-vous 
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que  je  puifle  foiifirir  un  tel  outrage.  Mon 
frère,  reprit  le  Comte,  voftre  amitié  me 
feroit  plus  de  mal  que  voftre  haine,  &  rien 
ne  me   nuiroit  tant  que  vos  bons  ofBces; 
contentez-  vous  de  ce  que  je  vous  dis. 
C'eft  un  étrange  amour  que  le  mien.  ]e  ne 
fçaVjdit  le  Grand  Prieur^n  voftreMaicref^ 
/e  efl:  auiïi  belle  que  vous  croyez,  mais 
vous  nous  en  Faites  une  peinture  bien  bi« 
jarre.  Auîîî,  reprit  le  Comtejne  rcffimb'e- 
elle  à  rien  de  tout  ce  que  vous  connoif- 
fez  ;  &  Cl  \Q  vous  Ta  vois  nommée  ,  vous 
ovoûriez  que  vous  iuy  avez  d'extrcmcs 
obligations.    Je   voy  bien  ,   répliqua  le 
GrandPrieur,que  voms  ne  voulez  point  de 
rivaux  ,  &:  que  pour  être  tons  frères  ,  nous 
ne  partagerons  pas  vôtre  JVÎaîtrefTe  com- 
me notre  fucceffion.  Pour  lors  le  i^eur 
Martin  fcni  Précepteur  ,  qui  n'avoir  point 
encor  efté  de  la  converfation  >  s'appro- 
chant  prés  du  Comte  ,  Iuy  dit ,  Moniîcur  , 
j'ay  bien  plus  à  me  plaindre  de  vous  que 
Mon(ieurScipion:car  quoy  qu'il  foit  votre 
frerc  ,   vous  ne  Iuy  devez  vôtre  confi» 
dence  qu'autant  qu'il  vous  plaift  ;  l'amitié 
n  eft  pas  tyrannique  jufqu'au  poinâ:  quel- 
le  doive    arracher   les  fecrets  de  nos 
amis  contre  leur  confentement  :  Mais  puis 
que  Monfieur  le  Marefchal  vôire  Père 
m'a  chargé  de  vôtre  conduittc,  vous  ce 
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me  pouvez  celer  vocrcen^agcmciu  ,  fans 
avoir  tic  (Te  in  de  me  rrt^mpcr  :>  jugez  j'ar 
Jà  quelle  opinion  je  dois  avoii  «Je  vous  , 
&  en  quelle  eftime  vous  vous  allez  met- 
tre pai-  tout, quand  Ton  apprendra  dans  la 
Mai  (on  ,  que  vous  n'avez  point  de  con- 
fiance en  vocre  frère  ,  (JL-quL-  vous  man- 
quez de  probité  envers  voric  Prcceprcur. 
Je  ne  cranis  point,  répliqua  le  Comte  ,  les 
mauvais  fuccez  dont  vous  me  menacez  , 
pourveu  que  je  puifle  plaire  à  ce  quej'ay- 
me  ,  tout  le  reftc  ne  me  touche  point.  Et 
quov,  reprit  le  Gouverneur  ,  il  vous  eft: 
Jnd  fièrent  de  pafTer  pour  un  fourbe  ? 
Ouy,  répliqua  le  Comte,  pourveu  que 
j'obeïffe  &  que  j'ayme.  Et  bien, dit  lePre* 
cepteur,  je  prcndray  déformais  garde  de 
il  prés  â  vos  allions  ,  qu  elles  ne  me  feront 
pas  inconnues ,  &'  an  pis  al!er,je  donneray 
avis  àAr  leMarefchal  de  toutce  que  vous 
nous  avez  die.  Je  vous  afTure ,  reprit  le 
GrandPrieurjilmefemb'e  que  nous  expli- 
quons uneEnygme,&:  c'eft  mon  frère  qui 
la  prnpofc  ;  mais  ne  luy  donnons  pas  fa 
gehefne,  aufîi-bien  fçaurons-nous  fon  fe- 
cret  devant  qu'il  foit  p?u/ans  lui  en  eftrc 
obligez.  La  finit  cette  agréable  conrefta- 
tion  ,  &  route  la  troupe  s'en  retourna 
vers  le  Château.  Quinze  jours  ou  trois 
fcmaines  s'ecoulercnt,  pendant  Icfquels 
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le  Comre  &  Ces  frères,  fe  divertirent  à  la 
campagne  ;  il  ne  fe  pafloit  point  de  jour 
que  quelqu'un  ne  luy  ficune  nouvelle  guer- 
re fur  le  fujet  de  fon  amour,de  laquelle  il  fe 
deflcndoitgalammenr,&comme  un  hom- 
me de  condition, c|ui  entend  raillerie.  Ce- 
pendant il  ne  laiffoit  point  de  continuer 
fes  ordinaires  exercices  depietéj  8c  quoy 
quM  fiità  la  campagne  jou  dans  fon  appar- 
tement au  Château,  fon  efprit  cftoir  tou- 
jours auConvent  desCordeliers  deThoIo- 
f.*,&toiitcs  fes penféesn'étoientpleinesque 
du  bon-heur  quM  fe  fignroit  dans  la  condi- 
tion desRe'iigieux.AulîI  receut-ilune  joye 
fenfîbîe,  &  qu'il  ne  pat  tenir  cachéejors 
q'ie  le  temps  des  vaccances  fut  expire,  & 
qu'il  fallut  retourner  à  leur  exercice  ordi- 
uaire. 

CHAPITRE     V. 

£t^it  du  Corn  'e  du  Bouchage .  Inqukîndcs  defai 
Prcceptcny,  Ce  qui  rnivA  au  Ccmte  dxns  U 
Biùliotcquc  des  Cordeliers  de  Tholo/e»  Li 
fYû^ofitkn  quil  fait  au  Père  GdYdieri,  Sa  rc- 
fo^jjc,  Dejjein  du  Comte  décctncrt.  Il  esî 
envoyé  à  Paris,  Sa  myekconfoîe,  ll^ïQmet 

,    de  fume  fes  ordres. 

PEu  de  temps  après  que  le  Comte 
eut  recommencé  fes  exercices,  il  fut 

plus 
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plus  violarmiitrnt  agité  que  jamais  du  dclir 
de  prendre  l'iiabit  de  faint  François  :  &: 
comme  il  fe  trouvoit  toujours  entre  le  de- 
iir  8c  la  crainte  ,  cçs  deux  paffions  firent 
de  iî  fortes  impredions  fur  fon  cfprit, 
qu'elles  parurent  fur  fon  vifage,&  altérè- 
rent tout  fon  temperamment.  L'on  crût 
d'abord  que  ce  changement  procedoit  de 
la  trop  grande  afîiduitc  qu'il  avoit  à  fcs 
Hftudes,libi:nque  de  l'avis mcme  de  fon 
Précepteur ,  onluy  deffcndit  de  s'y  atta- 
cher autant  qu'il  avoit  accouftumc  de  faire. 
Mais  comme  il  n'en  avoit  point  deviné 
la  caufe  ,  il  n'en  fie  pas  cefTer  l'effet  •■,  au- 
contraire    fa   melaucholie  augmenta  de 
jour  en  jour',&  fon  teint  devint  fi  changé, 
que  les  Médecins  appréhendèrent  qu'il 
ne    tombaft    dans     lifterie    ou  la   jau- 
niffe.  Ces  marques  extérieures  embaraf- 
foicnt  le  Précepteur  plus  que  nul  autre;& 
quoy  qu'il  n'eut  pris  laconverfation  qu*il 
avoit    eue    touchant    fon    amour  ,   que 
comme  une  gentilleffe  d'efprit  de  fon  frè- 
re Scipion,  Grand  Prieur  de  Tholofe,qui 
cftoit  naturellement  plus  enjoué  que  le 
Comte  ,  il  commenta  d'en  fjupçonner 
quelque  chofe  ,  8c  crut  que  la  contrainte 
dans   laquelle  il  vivoit  ,  ou  l'abfence  de 
fa  Mairreffe  luy  caufoit ces  mauvais  ac- 
cidens.  Toutefois  lors  qu'il  faifoicrcfle- 
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xion  fur  Ton  âge  qui  n'eftoit  que  d'onze' 
à  douze  ans,  il  voyoit  fi  peu  d'apparen- 
ce de  le  croire  ,  qu'il  avoic  honte  de  s'ar-i 
refter  dans  une  pt-nfée  fi  ridicule.  Enfin 
ne  pouvant  trouver  la fource  de  cernai , 
il  conclut  que  ce  pouvoité:re  un  excès  de 
mélancolie,  &  que  pour  y  apporter  un- 
remède  convenable  ,  il  le  falloit  divertir. 
Se  luy  donner  toute  la  liberté  qu'il  vou- 
droit  prendre.  Ce  Précepteur  fut  environ 
un  mois  à  ménager  le  plus  doucement  qu'il 
pûc  Tefprir  du  Comte  ;  mais  quoy  qu'il 
s'efforçall:  de  paroître plus  enjoué,  Ton 
voyoit  bien  que  fa  complaifance  étoit  for- 
cée ,  S:  qu'il  ne  failoit  point  par  humeur 
ce  qu'il  pratiquoit  par  obeïfTance  &  par 
raifcn. 

Il  arriva  qu'un  jour  fe  promenant  dans 
la  Bibliothèque  des  Cordeliers  deTho- 
Jofe  (  qu'on  eftime  eftre  une  des  plus 
belles  de  France  )  accompagne  de  ùs 
frères,  après  en  avoir  fait  prefque  tout 
le  tour  ,  &  confideré  Tordre  des  Livres, 
il  mit  fans  deileinlamain  fur  un  qui  s'of- 
frit a  fes  y?ux  ,  &:  fi-teft  qu'il  y  eût  tou- 
ché, il  entendit  une  voix  intérieure  qui 
luy  dit  (Lis,&  vois  fi  tupeuxobferyerce 
qu'il  contient.  )  Incontinent  il  s'ccarte  de 
la  troupe,  &:  l'ayant  ouvert,il  y  trouve  ces 
mots,  la  Fie  er  U  Rc^Udes  Frères  TdinemSf 


DE    30YEUSE    CAPUCIN.  45 

tcj}  (CubjCïTcr  le  Saim  ty.tngiU  de  notre  Stu 
gtiCHf  y  fus  -  ChriJÎ . 

Il  n'eut  pas  liroft  achcvc délire  ces  pa- 
roles ,  qu'il  lentic  une  fi  extraordinaire 
cmotion>qu'à  peine  s'cmpccha-il  de  le  iaif- 
f'cr  tomber  -,  mais  pour  cacher  le  tremble» 
ment  univerfel  qui  agicoit  fcs  bras  ^  fcs 
jambes,  il  s'appuya  contre  unefenctre, 
&  tournant  le  dosa  fa  Compagnie  ,  ût 
fcmblant  de  regarder  dans  la  cour  , 
pour  ne  donner  point  deconroiflance  à 
ion  Précepteur  ny  à  Cc^  frères  de  ce  qui 
luy  étoi:  arrive.  Il  demeura  quelque 
temps  en  cette  poftuie  ,  &-  lorfqu'il  s'ap- 
perceut  que  fcn  cmotion  éroit  pallce  ,  & 
hors  de  tout  danger  d'ctrc  dccouver- 
te  ,  il  rejoignit  la  troupe  ,  &:  s'entretint  de 
chofes  indifîeren:es  avec  ceux  que  le  ha- 
fard  luy  fie  rencontrer  :  Mais  il  eut  beau 
diiîîmuler  fa  peine  ,  i!  avoir  receu  un  ccup 
morteLdon:  il  ne  pur  iamais  gucrir.  La  flè- 
che qui  l'avoît  bl:{Tc  dem-  ura  dans  la 
playe  *,  &  d'autant  qu'elle  s'addrefioit  au 
cœur  ,  les  remèdes  n'étoent  plus  en 
la  puifiance  des  hcmmes.  Dieu  luy  fie 
connoicre  dés -lors  que  le  coup  venoit 
de  fa  main  ;  &  que  le  coeur  qu'il  avoit 
fiapc  devoir  mourir  au  monde,  afin  de 
vivre  pourle  Ciel*- 

Il  nem'cftpas  poffibîc  d'exprimer ,  a- 

Dij 
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avec  quelle  violence  cette  dernière  avan- 
ture  redoubla  fcs  accez ,  Se  l'impatience 
qu'il  eut  de  décharger  fon  coeur  dans  le 
fein  du  Peie  de  la  Hoque  fon  Ccnfefleur, 
duquel  feul  il  commença  d'efperer  quel- 
que foulagemenc  Si-toft  que  le  temps  & 
l'occafîon  s'en  offrirent ,  il  le  fut  trouver 
àaus  fon  Couvent ,  &  v'^pres  les  premiè- 
res paroles  de  civilité,  il  commença  fon 
difcours  de  la  forte  :  Mon  Père,  puif- 
que  )ufqu'icy  je  vous  ay  découvert  tou» 
tes  mes  pensées,  &  confeffé  toutes  mes 
imperfedions  &  mes  fautes ,  je  ne  puis 
recourir  qu'à  vous  pour  le  repos  de  ma 
confcience:)e  me  fuis  fi  bien  trouve  de  vos 
confeils ,  depuis  quî  je  vous  ay  donné  la 
dire£î:ion  demoname  j  que  j'ofe  deman- 
der la  continuation  de  voftre  charité  dans 
une  occafionla  plus  importante  de  ma  vie, 
&  de  laquelle  j'eftime  que  dépend  mon  fa- 
lut  ou  ma  perte:  Vous  fçavez  quelle  fut 
noftre  converfationpeu  de  temps  aupa- 
ravant que  je  m*en  allaffe  à  la  campagne  y 
&  avec  quel  efprit  je  voyois  la  con- 
verfion  de  mes  compagnons.  Vous  pu- 
tes remarquer  les  mouvemens  de  mon 
cœur  lors  que  j'admirois  leur  bonne 
fortune, &que  j'en  fouhaitoisune  pareille^ 
mais  je  n'ofay  vouj  découvrir  le  re« 
fte  ,  ny    vous  dire  jufqu  où   me  por- 
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loic  rinfpiration  du  Ciel.  ]c  vous  a- 
voue  ,  Mon  Pcrcqiie  j*eiis  des  ce  tcmp'J- 
là  un  violenr  defii  de  me  faire  Religieux 
de  faine  François  ;  (^'  que  depuis  ,  quelque 
chofe  que  f  ay  e  pu  faircla  penfce  ne  m'en 
eft  point  partie  du  caurny  de  l'efpricj'ày 
fait  fouvent  reflexion  fur  ceque  vous 
me  dizcs  ,  que  la  vocation  cftoit  difficile 
à  connoiftre  ,  que  le  Diable  enfuggcroic 
fouvent  pour  nous  perdre  ,  aufîi-bien  que 
le  Saint -Efpric  pour  nous  fauver.  J'ay 
fait  mil  prières  à  Dieu,  Se  à  la  fainte 
Vierge,  pour  éclairer  moncfprit,  &:  me 
faire  connoiftre  fa  volonté  ;  éc  tant  plus 
i'ay  prié,  tant  plus  je  me  fuis  fenty  enflam- 
me dans  mon  premier  defîr  ,  &:  confirmé 
dans  mondeffein.  Mais  mon  Père  ,  écou- 
tez ceque  j*ay  à  vous  dire  j  hier  me  pro- 
menant dans  voftre  Biblioteque,  le  Saint- 
Efprit  me  commanda  fenfiblement  que 
j'ouvriffe  un  Livre ,  fur  lequel  je  portois 
la  main  fans  préméditation  &  fans  choix. 
3'obeis  (Sctrouvc  à  l'ouverture  -,  l{cgu!AF)\i' 
trum  Tilimrum  hxc  cjl ,  cbferyAYsfAncium  De. 
mini  TioJiriJefu'ChriJii  £v.<77^«/m//)  .'La  mef- 
me  voix  me  die,  vois  fi  tu  peuxobfer- 
ver  ce  qu'il  contient  :  le  vous  avoue 
que  je  demeuray  fi  interdit  qu'à  peine 
m'empefchay -ic  de  tomber  fur  les  ge- 
noux ,  &  qu^cftanc  de  retour  à  noftrc 

D  iij 


4<^     HISTOIRE  DU  DUC 
Logis  ,  j'ay  paflé  la  nuit  fans  fommeil  & 
fans  repos,  je  voy  bien  que  Diennie  veut 
tirer  du  monde,  pour  me  fauver  par  fa 
boncc  infinie  ,  &  que  ces  puifTiyis  mouve- 
mens  qu'il  donne  à  mon  cœur ,  doivent  a* 
voir  leur  effet-,  Se  puis  fe  jetrant  à  genoux 
devant  fon  Confeff^ur  :  mon  Peie ,  pour- 
fuivit-il ,  ne  me  déniez  point  voftre  fe- 
cours  ,  puifque  je  vous  ay  donne  la  dire- 
ûion  de  ma  confcience  ,  vous  en  devez 
repondre  ,  &  à  Dieu ,  &  à  moy  ,  mon  âge 
&m3foible(re  ont  tout  befoin  de  vous, 
netromp?zpoinr  Tefpsrance  que  j'ay  toil- 
jours  eue  en  voflre  charité.  Le  bon  Pcre 
qui  ie  releva  incontinent ,  &  qui  Tavoit  é- 
coutc  fans  l  interrompre,  fut  fl  fur  pris  de 
ce  dircours,&  fi  étonné  de  la  ferveur  avec 
laquelle  il  le  prononça  ,  comme  auffi  de  ce 
qui  luy  ctoit  arrivé  dans  la  Bibliothèque  , 
qu'a  peine  pût-ilouvrirlabouche  pour  luy 
répondre.  Mais  enfin  japrcsavoir  arreftc 
fixement  les  yeux  fur  luy  ,  il  luy  dit  avec 
fa  charité  ordinaire  :  Monfieur,  ce  n'eft 
pas  fans ra\fon que  voaseftimez  vôtrcinf- 
piration  la  plus  importante  affaire  de  vô- 
tre  vie.  Si  elle  vient  de  Dieu,affurez-vous 
que  toft  ou  tard  elle  reiifïîra  pour  fa  gloi- 
re .'Mais  vôtre  âge  ne  vous  permet  pas 
encor  d'en  recevoir  l'effet  que  vous  de- 
ûuz  'y   Dieu  vous  traittcra  comme  les 
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bons  Laboureurs  fe  fervent  cielateric, 
ils  la  labourent  avec  la  tharrue  avant  que 
de  la  femer  :  6z  quand  ils  L'ont  femce  ,  ils 
voyent  poufTer  l'herbe  ,  Ôc  former  rcpy , 
avant  que  de  cueillir  le  frui6l.  Leur  impa- 
tience ne  fait  point  hârer  la  nature  dans  ies 
produ£lions5elle  acettains  termes  où  fini - 
lent  fcs  mouvemcns  pour  la  perfeftion 
des  eftres, Dieu  fait  de  mcme  dans  les  ope- 
rations  de  fa  grace.il  prépare  les  Prede- 
ftinez  à  la  recevoir,  par  les  peines, par  les 
contradictions. par  les  diftîculfez,par  les  in- 
quiétudes,&par  les  foufFranc«s.  Il  fait  en- 
fuitte  germer  cette  faintefcmence  enfer- 
mant de  fortes  refolutions  dans  nos  caurs 
de  repondre  à  fes  bonnes  infpiratioos  i  c^: 
enfin  il  permet  qu'elles  mcurifTenren  nous, 
Se  que  nous  en  cufiliiont  une  abondante 
moilfon.  Mais  rembarquez  que  nôtre  impa- 
tience eft  nonfeulement  inutilf  ,mais  nui* 
fibleànos  bons  fuccez  i  le  confeil  que  je 
vous  donne,eft  de  continuer  vos  prières  i 
&  demander  à  Dieu  qu'il  vous  accorde  la 
perfeverancc  dans  votre  deffein  ,  fi  c'eft 
pour  voftre  falut -,  la  Religion  n'eft  pas  ce 
que  peuteftre  vous  penfezril  eft  vray  que 
c'eft  un  Eftat  qui  conduit  a  la  perfe- 
ction par  un  chemin  plus  étoit  que  ce- 
luy  desauftrcsEftats  .Mais  tous  ceux  qui 
l'embraiTent  ne  font  pas  pour  cela  parfaits  ;, 
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la  nature  humaine  a  des  foible(res&  des 
imperfcftions  que  l'habic  Religieux  peut 
biencouvrirfans  les  changer.Si  les  Corn- 
mandemens  deDieu  paroiffent  (î  difficiles 
à  obferver  à  ceux  qui  n'en  connoiflenc 
point  d'autres,  &  que  tant  drames  foienc 
damnées  pour  y  avoir  contrevenu?que  ju- 
gerez-vous  desReiigieux,qui  n'en  eftans 
non  plus  difpenfez  que  les  gens  du  monde, 
ont  encor  de  furcharge  ceux  d'uneRegle 
auftere,&toutà  fait  oppofce  aux  plus  for- 
tes inclinations  des  hommes  :  Car  qui  a- il 
que  nous  ain^ions  davantage  que  la  liberté, 
&  cependant  elle  nous  Tofte  en  entrant 
dans  leCloîcre>&nous  fait  renoncer  à  tous 
nos  fentimens  &  à  nôtre  volonté  propre. 
Tour  le  monde  court  aux  honneurs ,  aux 
plaifirs&aux  richefles.EUe  ne  nous  offre 
que  des  mortifications,  des  rncpris  ,  des 
peines,des  fouffrances,  &  de  la  pauvreté. 
Vous  me  direz ,  que  Dieu  nous  ayde  de 
fes  grâces  ,  je  Tavoùe  ;  mais  il  ne  change 
pas  nôrre  nature.L*inconftance  8c  la  légè- 
reté font  notre  partage-,la  ferveur  qui  nous 
précipice  dans  le  Cloiftre  avec  violence 
eft  toujours  à  craindre.  Pour  moy  je  me 
deffi?  des  chofes  violentes, parce  qu  elles 
font   auiïî  ennemies  du  bon  confeil  que 
de  la  longue  durée. Pour  quitter  le  monde 
avec  meritejil  faut  l'avoir  connu  j&  pour 

le 
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le  vainCiT.ii  c(l  ncccirairc  de  le  pratiquer 
6cti'ciiv;nir  riix  pn (es avec  luy.Ccu)cqai 
ic  vicnncnr cacher  (ous  nos  habits  à  l'âge 
oii  vouscftcs,  font  des  tuyars  qui  crai- 
gnent le  pciili&dcs  poltrons  qui  veulent 
triompher  fans  a  voir  combatu.  Vous  eftcs 
né  dans  une  condition  qui  demande  d'au- 
tres preuves  de  vôtre  vertu. Croyez- vous 
queOieu  vousnymc  mieux  dansunClrî- 
tre  qucdansunCamp,&parn:ynouSjqu*ii 
la  tefte  d'une  armcc  pour  ladjtfenfe  de 
fon  Eglifc,  ^delapoy  de  Jcfus-Chrifl  ? 
Prenez  ^rardc  que  ce  que  vous  appeliez 
inlr  iration  dcDicu  ne  foir  une  tentation 
du  malinElprif.il  prcvoitjpcut-eftre,quc 
Dieu  fc'  veut  fcrvir  de  vôtre  valeur  pouc 
prctegerles  Fidèles ,  $c  ruiner  l'Herefie 
qui  les  perfecute,  &  pour  les  priver  d'un 
tel  fccours,  il  vous  tente  de  quitter  le 
monde.  Attendez,  Ci  vous  m'en  voulez 
croire, ce  que  ieCit-Udc^crminé  de  vous: 
El  puis  penkz-vous  que  M.leMarefchal 
y  confenre  ,  de  pouvez  -  vous  difpofer  de 
vous-même  uns  fon  congc?  Vousn'igno- 
rcz  pas  l'obcilTance  que  vous  lu}  dcvcz.ôc 
vous  êtes  trop  bien  ne,  pour  y  manquer. 
Cependant  je  vous  exhorte  de  Continuer 
dans  les  exercices  de  pierc,&  vous  rcmct- 
•  t?.nt  entre  les  ma:ns  de  laProviiJenccDi- 
vinCjVous  adeurer  que  tout  vous  fuccedc- 
ra  pour  fa  gloire.  E 
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Le  jcuneComte  écouta  fi  attentivement 
les  raifons  du  Pcrc  de  laHoquc,  qu'il 
n'en  perdit  pas  une  feule  parole  ;  mais 
quoy  qui  les  trouvaft  de  grand  poids,el- 
les  elloicnt  Ci  oppoféesàles  delFeins, qu'il 
n*cn  piueftre  fatisfait  '.toutefois  fa  dou- 
ceur naturelle  ne  luy  permit  point  de 
murmurerjil  le  remercia  feulement  de fcs 
bons  avis, (Se  luy  fit  des  excufes  de  l'avoir 
diftrait  de  les  occupations  ferieufcs,  A- 
prés  qu'ils  furent  feparez  ,  le  Gardiea 
qui  eftoit  homme  fage,repenfanc  plusd'u- 
ne  fois  au  difcoursdu  Comte,  &  à  l'em- 
preiïement  qu'il  tcmoignoic  avoir  de 
prendre  Thabit  de  ReligieuXjtirant  mau- 
vais augure  de  ce  qu'ilfembloit  s'être  ren- 
du il  ville,  s'imagma  qu'il  déguifoitfes 
fcntimens  &  que  n'ayant  pas  trouvé  de 
difpofîtionau  Conventdele  recevoir,  il 
leroir  capable  de  s'échapper  ,  fuivant  en 
celal'cxemplede  beaucoup  d'autres, qui 
en  ont  ufé  de  la  forte,  pour  éviter  les 
obftacles  de  leurs  parensiScdautanr  qu'il 
honoroit  fort  la  Maifon  de  Joyeufe  ,  &C 
qu'il  y  eftoit  connu  pour  être  leConfef- 
feur  ordinaire  du  Comte  du  Bouchage  , 
il  craignit  avec  ralfon  d'eftre  foupçonnc 
de  l'avoir  fed ui t ,  fi  par  mal  heur  il  luy 
prenoit  fantaifîe  de  faire  quelque  légère- 
té: Si  bien  qu'après  avoir  bien  pelé  ce 
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qu*il  avoit  à  hiuc,  il  rcloluc  d'aller  trou- 
ver Mondeur  Martin, Précepteur  desen- 
fins  ,  auquel  il  déclara  tout  ce  que  le 
Comte  luy  avoir  ditj&tous  les  deux  con- 
clurent pour  leur  décharge  d'en  avertie 
le  Marelchal  de  Joyeufc.  L*on  peut  pcn- 
1er  combien  cette  nouvelle  le  furprir, 
mais  nprcs  qu'il  en  fut  informe  en  détail; 
que  le  Gardien  luy  eut  rendu  compte  des 
deux  converfations  qu'il  avoit  eues  avec 
(bn  fils  ;  ôc  le  Précepteur ,  de  la  guerre 
qu'on  luv  avoit  faite  fur  Ton  pi  étendu 
amour, dont  pour  lorson  dévelopa  Tob- 
fcurité:IeMarefchal  conclut  que  fa  dévo- 
tion pouvoit  n*eftre  qu'une  fin^erie  d'en» 
faut ,  qui  vouloir  imiter  Tcxemple  de  fcs 
compignons,  qui  s'eftoient  rendus  Cor- 
dcliers  i  &  que  le  meilleur  moyen  de  luy 
faire  pa{rerfafantai(î<-,êtoitderéIoigner 
d'vUX,ôiderenvoyccàParis2vcc{t  s  frères. 
La  rcfolution  prifc  fans  qu'elle  fut  fçeue 
dcsenfans, l'on  leur  fit  leur  équipage, &lc 
MarcTchal  leur  ordonna  de  partir. Cétor- 
dre  donnaà  penfer  au  Comte,  &dés-lors 
il  fc  douta  bien  que  fon  delTeineftoit  dé- 
couverf.mais  quoy  qu'il  jugeaft  aifémenc 
la  peine  que  luy  feroit  le  M'irclchal ,  il  fc 
refolut  de  s'appuyer  des  bon tezdeMada- 
me  faMere,prefumanr  par  la  connoiffan- 
ce  qu'iUvoicde  fapicic^&rparlcsficqucn- 
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tes  leçons  qu'elle  luy  en  faifoit  tous  les 
jours,  qu'elle  luy  fcroicauuani:  favorable 
dans  (on  delTein  ,  que  leMaiefchal  luy  ê- 
toic  conriMirc.Se  voyant  donc  fur  lepoint  j 
de  quicCv-^rTholoïc,  il  trouva  moyen  de  la 
voir  feule  dans  fon  Cabinet,  lorsqu'elle 
prioic  Dieu  devant  le  Crucifix,  félon  fa 
coutume, ^l'ayant  abordée  avec  unvifage 
rcfpedlicux,  il  luy  die ,  qu'il  la  fupplioïc 
ttcs-humblement  de  luy  pardonner  (on  in-i 
difcreiion  d;:  l'interrompre  dans  Tes  orai- 
fons;mais  qu'ayanràlentrecenicdessffai- 
resdc  ficonfciencejil  ne  la  pouvoir  pretï- 
dre  en  un  temps  plus  favorable. Mon  fils, 
luy  répondit  la  bonne  Damc,j.  fçav  bien 
ce  que  vous  me  voulez  dire  ,  vos  dclTeins 
ne  font  point  fi  cachez,  que  je  n'en  fois 
bien  !nforméc,vouspouvezpenfecqu*av- 
mant  comme  je  fais  vôtre  perfonne  ,  vô- 
tre falut  me  fera  toujours  aulli  cher  que  le 
mien  propre. Je  loûeDieu  des  bons  (enti- 
mens  que  vous  avez  pour  fon  fervice  SC 
pour  fa  gloire  ;  mais  il  nc(i  pas  temps  de 
faire  ce  que  vous  fonhaittcz ,  en  Tâge  où 
vouscftesi  la  prmc  pale  vercu  que  vous 
devez  avoir^cilTooeidancei  c'eilàMon- 
iîcur  le  Ma'-vfchU  àdifpofer  de  vosem-^ 
plois ,  de  voftre  fortune,  &  de  vôtre  p'  o- 
fciTion.  Si  Dieu  veut  que  vous  foyez Re- 
ligieux 3  il  infpircra  de  vous  iepermettre: 
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quand  il  a  dccciminc  de  nous  conduire  à 
une  fin, il  ne  nousdcnicj.imnislcsmoycns 
d'y  arriver  :  Mais  quoy  que  je  loue  vô:ic 
pieté, ;e  ne  puis  fouttVit  uns  vous  blâmer 
ce  que  vous  avez  cntrcpiis,  (i  vous  cllicz 
entre  en  Religion  contre  le  grc  de  Mon- 
(îeur  leMarc(chal,vous  auriez  rernv  tout 
le  lullrc  de  vôtre  adion  ,  en  commettant 
une  dclobeïlLmce  indigne  de  vjftre  ver- 
tu j  Se  vous  fçavez  qu'il  n*cft  pas  pcrniis 
défaire  un  mal  pour  arriver  à  uabicn:!ail- 
fcz  agir  la  Providence  comme  il  luy  plai- 
ra, &c  ne  vous  écartez  jamais  de  vôtre  de- 
voir^pour  mov  ie  vousafïure  de  ne  m'op- 
pofcr  point  à  vôtre  bon  heur,  ÔC  que  jV.i- 
mcray  toujours  mieux  avoir  mis  nu  mon- 
de un  entant  pour  IcCicl  qu\inRov  pour 
la  Terre.  Ob^ufez  donc  aux  ordres  de 
Monheur  le  Marcfchal  avec  patience, & 
vous  accoCtumczde  bon-heure  à  ncquc- 
rir  cette  vertu, (i  neced'aire  à  un  boi. Reli- 
gieux :  perfeverez  dans  la  pratique  des 
exercices  de  pieté  ,  Se  .attendant  ce  que  le 
Ciel  déterminera  de  vous.  Madame  ,  ré- 
pliqua le  Comte ,  je  ne  me  fuis  jamais  dé- 
fié de  V  ôrre  bonté,  je  m'en  vais  avec  bien 
de  la  confolation  ,  des  aiïurances  que 
vous  m'en  donnez  ,  je  remets  ma  fortune 
entre  vos  mains,  &  vous  proteftedenc 
perdre  jamais  le  rcfTentimcnt  que  je  dois, 
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avoir,  de  l'honneur  que  vous  me  faites: 
je  rcconnois  ma  faute,  de  ne  vous  avoir 
pas  découvert  ma  confcience  ,  &  ne  puis 
voir  fans  confufîon, qu'un  autre  vous  aie 
appris  une  chofe  dont  il  n'eftoit  pas  C\ 
bien  informé  quemoy  :  Mais  mon  refpedb 
acau'c  ma  crainte  ,&  la  crainte  m'a  fait 
commettre  la  faute  que  je  vous  fupplie  très- 
humblement  de  me  pardonner.  Alors  la 
vertueufe  Dame  TembrafTant  avec  tcn- 
drelTc,  luy  dift  les  larmes  aux  yeux  :  Mon 
fils,  que  vuftre  dciFein  partage  cruelle- 
ment mes  fentimens  ,  ôc  que  j'ay  de 
peine  à  vous  détourner  d'entreprendre 
une  aélion  que  je  trouve  Ci  belle:  Elle 
l'embraiTa  pour  la  féconde  foisjôclay  don- 
na fa  benediâ:ion  en  prenant  congé  d'elle. 

CHAPITRE      VI. 

te  Comte  fc  fortifie  dans  fcs  efperdnces.  llf.ihfd 
Philofiphie  4u  Collège  de  UAv^rre  a  Paris.  Il 
entre  dans  U  Cour,  Il  fe  trouve  au  Siège  de  U 
Fére.  Dcfoiption  du  bon  -  heur  de  U  Malfon  de 
'ioyeufcfous  le  F{oy  Htnry  111 , 

A  Pi  es  que  le  Comte  fut  forty  duCa- 
binct ,  fes  autres  frères  y  entrè- 
rent pour  prendre  Tes  ordres  avant  que  de 
partir;&  s'ellans  tous  ra(Iemblcz,ils  allè- 
rent recevoir  ceux  du  Marefchal:ll  les 
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cxhorc.i,commc  cVft  la  coutume  des  gcii^» 
de  qualité,  de  fc  bien  acquitter  de  leur 
devoir  ,  3^  de  fc  fouvcnir  qu'cftans  nez 
pour  la  Cour  ,  ils  dévoient  acquérir  les 
vertus  qui  mènent  ceux  de  leur  condition 
aux  grands  employs,  adjoutant  qu'ils  dé- 
voient prendre  h  crainte  de  Dieu  pour 
fondement  de  toutes  leurs  actions  i  que 
fans  elle  il  n*v  a  point  de  véritable  fi^:cllc, 
ny  de  véritable  probité  ,  &  que  ceux  qui 
s'en  écartent  ne  doivent  rien  préten- 
dre à  Tcflime  du  monde,  nyauxrecom- 
pcnfcsde  Tautrc  vie.  Et  puis  cirant  IcPrc- 
ccpteur  à  part,  il  luy  commanda  d'avoir 
l'oeil  fur  Je  Comcc  du  B  )uch.ige  ,  &  de 
travailler  à  luy  ofl  r  la  fantaifie  qu'il 
avoit  de  fc  rendic  R  Igieux.  Après  ce- 
la ils  prindrrnr  con^é  de  luy>  d  les  carefTa 
avec  la  tend '.erTe  d'un  bon  Pcre  ,  6c  ne  té- 
moigna point  auComcc  qa'il  critère:  ver- 
ry  de  fond.lTein'.MT'spcur-on  point  dire 
qu'il  V  eut  un  peu  d'imp  uHcnce  auMarcf- 
clial  d'en  ufer  avec  cette  rereniië,&n'cut- 
il  pas  mieux  fut  de  luv  dcffinirc  de  pen- 
fcr  jamnisà  fe  faire  Reli£fcux,puis  qu'en 
ctfet  il  ne  le  vouloit  poiiu'^Aquoy  bonde 
difUmuler  fes  fcntimens  à  un  enfant  dans 
une  occafion  Ci  importante?  Pour  moy 
j'ertimc  qu'il  devoit  ufer  de  fon  autorité, 
luy  prefcrirc  une  conduite fcvcrc,encLar- 
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ger  le  Précepteur  en  fa  prefencejuy  dcf- 
fendrelaficquentationdes  Convents^ôc 
le  menafei-  de  luy  donner  des  marques  de 
fa  colère  s'il  eût  dcfobey. 

Mais  je  remarque  icy  un  effet  de  la 
bonté  du  Ciel,  qui  ne  vouloir  point  in- 
quietrer  laconfcieacc  de  Ton  Predcfliné 
d'aucun  fcrupuie. 

S'il  euft  reccu  un  Ci  dur  commande- 
ment du  iVierefciial  Ton  Père,  la  crainte  de 
pécher  en  luy  de  fobcïfTanr ,  cufl:  troublé 
les  belles  idées  qu'il  fe  forma  toujours 
du  bon-heur  de  la  vie  Religieufe  ;&:  le 
lefpedb  qu'il  portoit  à  fes  ordres,  s'oppo- 
fans  à  Tes  plus  chères  cfpcrances,  euft  fait 
un  combat  dans  Ton  efprit  capable  de 
troubler  (on  repos.  Aufli  arriva-il  qu'il  ti- 
ra depuis  un  grand  fujct  de  confolation 
deronfilence.'ôccommeilrapportoiutous 
les  acndens  de  la  vie  à  la  Providence  de 
DieUjil  fe  perfuada  fortement  qu'il  n'au- 
roit  rien  à  craindre  d'un  (î  fafcheux  obfta- 
cle,  qu'ilavoic  auparivant  eflimé  i-nvin- 
cible  :  Car,  difoit-il  en  luy  mefme,  qui 
peut  avoir  détourne  Monficur  leMaref- 
chal  de  me  faire  une  réprimande  fcvere  , 
de  de  me  deftcndre  de  penfer  jamais  à 
nion  premier  dclTcin  ?  quelle confidera- 
tion  humaine  Ta  obligé  de  diffimnlerj  fa 
colcre  contre  moy  ,  6c  de  n'ajoiuer  pas 
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des  menaces  à  fcs  cxprcllcs  dctfcnccs  ? 
Je  fais  certain  q'i'il  11  a  ncn  ignore  de  ce 
que  j\iy  dit  au  Pcre  de  la  Hoqac  ;  mou 
Précepteur  mefme  m'a  icmoignc  ledc- 
pUifir  qu'il  ena  relfenry  5  il  m'a  vcu  de- 
puis Uns  m'en  faire  plus  mauvais  vifage: 
il  m*a  trairtc  comme  mes  autres  frères, 
fa  défiance  qui  femblc  allez  bien  fondée, 
n*a  rien  retranche  de  ma  première  liber- 
té. Il  m'env'oye  étudiera  Paris,  il  m'éloi- 
gne de  luy  lorsqu'il  m'en  devroit  tenir 
plusptés,pouc  m'empeTchcr  deluvéchap- 
pcr;on  ne  m'a  point  detfendu  de  fréquen- 
ter les  Convcns,  ny  de  continuer  mes  pe- 
tites exercices  fpiricucllcs;aucontr;airc, 
ix\\  N4cuc  me  les  a  recommandez  ,&:  n'a 
point  trouvé  mauvais  le  choix  que  j'a  vois 
fait  de  la  vie  Religieufe.Dois-jedoDC  pas 
rirer  une  confcquence  infaillible  ,  que  je 
puis  tout  attendre  de  la  bonté  divine?  Ha 
mon  Dieu  i  continuoit-il,  je  commence  à 
connoiftrc  les  rajonsde  vô:re  grace;.leur 
clarté  diiîjpc  les  nuages  de  mon  efpijt,  &: 
les  difpofitions  que  vous  apportez  à  la 
conduite  de  ma  vie,renufcitent  mes  cfpe- 
ranccs,M''ïis  Seic;neurJî  vous  éloierncz  le 
terme  de  mon  bon-heur  pour  des  raifons 
qui  me  font  inconnues ,  ou  modérez  l'in» 
quiétude  de  mes  dcfirsjou  augmentez  ma 
paricnce.  Vous  Iculm'avczinfpité  un  ^ 
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bondcflein  ,  ne  laillcz  pas  votre  ouvrage 
imparfait.Vous  fçavez  que  je  ne  puisrien 
demoyMTiêmejfi  vous  ne  foutenczmafoi- 
blelTe  :  Vous  m'avez  décaché  de  l*an[iour 
du  monde  5  vous  me  donnez  du  mépris 
pour  fes  richellcs,  &  de  Taverfion  pour 
fcsplusflateufes  vanitez:nemslai(îezpas 
au  milieu  de  la  carrière,  S^  ne  fouffrez 
point  que  je  retombe  fur  la  terre ,  de  la- 
quelle votre  faint  amour  m'adcjafcparc. 
C'cft  ainfi  qu'il  achevoit  toujours  Tes 
penfécs,  &  les  méditations  ^  fonefprit 
avoir  fouvent  des  tranfports  durant  fa 
jeuneiïe,  qui  furent  les  avant  coureurs 
des  exrales  où  L'on  le  vit  bien  des  fois  ra- 
vy  i  lors  qu'ayant  augmenté  fes  mérites 
par  les  foufFrances  fous  l'habit  de  Capu- 
cin,il  obtint  de  plus  grandes  grâces. 

Enfin  ils  arrivèrent  tous  à  Paris  fous  la 
conduite  de  leurs  Gouverneurs, &furent 
inftruits  aux  Lettres  humaines  dans  le 
Collège  de  Navarre.  Lon  choifitleDo- 
d:eurYon,homme  fameux  pour  fa  dodfcri- 
ne5&  recommendable  pour  fa  pieté, pour 
être  leur  Relent.  LeComte  du  Bouchage 
étoit  dés-lors  plus  avancé  que  fesautres 
frères  :  Taifné  qui  avoir  moins  d'mclina- 
tion  pour  les  Lettres,  étoit  déjaauprés 
du  Roy ,  Se  commcnçoit  dés-lors  a  jettcr 
les  fondemens  d'une  haute  ÔC  éclatante 
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fortune,  pcndanc  que  le  Comcc  du  Bou- 
chage failoirun  grand  amas  de  fcicnccs  ÔC 
de  vertus.  Il  fcroit  difficile  de  dire  i'.Tfli- 
duitc  avec  laquelle  il  s*appliquoit  à  Ton 
devoir  j  on  le  trduvoit  rarement  fins 
avoir  un  livre  à  la  main  ,  ôc  lors  mcfnic 
que  fcs  compagnons  étoicnr  difpcnfczdc 
la  ClalTc ,  fon  grand  d^vertillcmcnt  cftoit 
délire  les  Pocfcs  ,  ou  de  taire  des  Vers.  Il 
ne  faut  pas  trouver  étrange  s'il  aymoit  la 
Pocfic  ,  puifquc  ,  (i  Ton  en  croit  aux  An- 
ciens,elle  eft  le  langage  du  Ciel,&:qu'une 
ame  toute  celeftc  comme  celle- là  ,ne  de- 
voir pas  ignorer  celuy  de  fon  pays.  A 
treize  ans  il  commença  d'étudier  en  Phi- 
lofophie, cette  fcicnce  comme  plus  rolric 
&:  plus  relevée  que  les  autres,  fit  touc 
Ton  plaifir  auflibien  que  fonapplic.ition: 
ÔC  d'autant  qu'il  Içavoit  de  quelle  unlité 
luy  feroic  un  jour  la  parf.iiteconno;irancc 
de  la  Dialectique ,  pour  former  des  argu- 
mens  invincibles  contre  les  Hérétiques 
de  fon  temps ,  dont  le  nombre  cftoit  déjà 
grand&r redoutable  enFrance,il  s'y  rendic 
fi  parfait  dans  la  première  année  ,  qu*il 
cuftefté  capable  de  tenir  la  Chaire  de  foa 
Maiftre,  &  d'inftruire  ccluy  qui  l'avoïc 
enfejgné.  Le  bruit  de  fa  fuffifance  ,  qui 
s'cftoir  répandu  dans  Paris/aifoit  naiftrc 
à  plufieurs  fçavans  hommes  iacuiiofitc 
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de  le  voir  argumenter  cnluy  pi-opofant 
de  belles  matières  de  conteftaiion  ;  Et  les 
plus  fubnls  en  céc  ait  eftoienc  contrains 
de  confeifer  qu'ils  avoient  trouvé  leur 
Maiftre,  en  cherchant  un  Efcholier.   il 
acheva  le  rcfte  de  la  Philofophie  avec 
pareil  fuccez  que   la  première  ,  &  fi- 
iiiiïant   Tes  Etudes  par  là  :,  il  donna  quel- 
que temps  aux  exercices  d'un  Cavalier. 
C'eft  une  chofe  étrange ,  que  tant  plus  il 
fuyoit  la  gloire  du  monde,  &  tant  plus  il 
la  rencontroir.  Comme  il  avoir  remply 
tout  Paris  des  progrez  extraordinaires  de 
fes  EtudeSjilravitrAcademicdefonadref- 
fe,  &  charma  toute  la  Cour  de  Ta  bonne 
mine.  Sa  taille  &  Ton  port  avoient  quel* 
que  chofe  deMajeHueux^fes  yeux  êtoient 
pleins  de  douceur  &:  de  modeftie ,  Ton  a- 
bordefl:oitcivil,ficonverrationafFable& 
courtoifcjfes  difcours  agL'eableSj&fesdi. 
vercilTeraens  toûours  éloignez  du  vice. 
LcRov  qui  aymoit  uniquement  fonfrerc 
aifnc,  le  receutaullî  dans  Tes  bonnes  grâ- 
ces; les  honneurs  de  ce  premier  abord  at- 
tirèrent fur  luy  les  yeux  desCourtifans  : 
&:  comme  c'eft  leur  ordinaire  d'adorcries 
Favoris  :»  &  de  révérer  ceux  qui  leur  tou- 
chent de  piésj  quand  ils  partoient  delà 
chambre  du  Ducde  Joyeufe,  ilsneman- 
quoicnt  point  à  rendre  vilîce  auComrcdu 
Boucha  o^e» 
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En  i^Si.  le  monde  commença 
d'clFiycr  fa  condancc  ,  ce  noiivc.iu 
genre  de  vie,fl.ins  lequel  il  fc  voyoit  cn- 
g^cé,  fi  différent  dcccluy  auquel  il  afpi- 
roic  ,  la  faveur  de  Con  ficrequi  fe  répan- 
dant jufquVi  !i:y  Jccouvroit  d'ccluS^dc 
fplendeurjlcscarclTes  du  Roy  qui  lay  atti- 
roicnr  les  ref:-)C(f>s  des  pi Ub  Grands  delà 
Cour  ;  Se  enfin  cert.  fortune  riante  qu'il 
trou  voit  à  Ton  entrée  dans  IcgrandMon- 
de, pou  voit-elle  oasenyvrcr  un  jcuncSci- 
gneurde  la  famée  ,  Se  luy  fiire  perdre  les 
incliii-itions  quM  avoir  eues,  pour  une 
profedion  dircdemcnt  oppoTce  à  celle 
qu'il  fu  voir?  Cependant  il  demeuia  tou- 
jours immobile  comme  un  toclicrjla  gra« 
ce  qui  le  conduifoit ,  luy  fervoitd'anurc 
prcfcrvatifcontre  l.i  conrapion,d' laquel- 
le il  é:oitenvironné:il  voyoit  lescarciTes 
de  la  fortune  avec  indiffcrancc  :  il  rece- 
voic  les  honneurs  qui  luy  croient  rendus 
avec  civiIicé:Et  trouvant  occ.ifion  démé- 
riter par  tout  ,  il  ne  fe  fcrvoit  de  Ion  cré- 
dit que  pour  fecourir  les  miferables , 
pour  protéger  les  opprelTez  ,  6c  fc  ren- 
dre utile  à  tout  le  monde.  Ce  fut  ainiî 
qu'il  fit  fonNoviciar  dans  laCour,qu'il  fc 
detfendit  genereufement  desdcffauts  qui 
furprennent  les  plus  fenfez  ,  Sc  qu'il  y 
conferva  fon   innocence  toute   entière. 
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En  Tannce  1579  ,  le  Prince  de 
Condc  ,  Chef  des  Religionnaires,  s'é- 
tant  faify  de  laVillcdelaFére  enPicardie, 
&  ceux  de  Ton  party  de  pliifieurs  autres 
Places  j  Le  Roy  pour  réprimer  leur  info- 
lence  drcffa  deux  armées  ;  Tune  fous  la 
conduite  du  Duc  du  Maine  contre  lesRe- 
bcUes  du  Dauphiné5&  l'autre  fous  leMa- 
refchal  de  Matignon  ,  auquel  il  donna 
ordre  d'attaquer  la  Fére  ,  &  réduire  le 
rcfte  de  la  Picardie  en  Ton  obeïirance. 
Le  Comte  du  Bouchage  avec  la  plus  con- 
fîderable  Nobleiïe  de  la  Cour  fuivit  le 
Marefchal ,  dont  il  ctoit  Neveu  ,  à  caufe 
de  la  Marefchalîe  ,  fe  trouva  dans  toutes^ 
les  occafions  &:  les  combats  qui  fe  payè- 
rent durant  cette  Campagne  ,  &  don- 
na des  preuves  de  fa  valeur  par  tout  oi\ 
il  rencontra  les  ennemis  :  de  force  qu'a- 
prés  la  prifcde  la  Fére,  &  Tcniiere  redu- 
£tionde  la  Province  ,étantderetouravec 
fonGeneral,ilreceut  de  fa  bouche  de  glo- 
rieux témoignages  de  fa  vertu ,  &  duRoy 
mefme,  des  marques  tres-obligeantesdc 
la  fatisfaétion  que  fa  Majefté  recevoitdc 
Tes  fervices.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'ayt 
cmbraffé  avec  joye  cette  première  occa- 
fion  de  fefignaler,  deux  puiilans  motifs 
l'y  ayant  dû  obliger.  Le  premier,  parce 
qu'il  regardoit  la  Religion.  &  qu'il  al- 
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loic  cxpofcr  fa  vie  contre  les  Hcrcci- 
qucs.  Et  le  dernier,  diucanr  qu'il  iVrvoic 
rEcacTuivant  l'obligation  de  fa  nnilT^ncc, 
&  pour  fc  rcndrcdignc  des  bicn-faius&: 
des  honneurs  que  le  Roy  vctloit  à  plei- 
nes mains  fur  rourc  fa  M.n(on.  Pour  lors 
fa  vcrtucufc  Mcrc  écoir  à  li  Cour  ,  fore 
attachcc  au  fcrviccdcla  Reine  Louifc  de 
Lorrainc,dc  laquelle  clic  cf:o;tringulicre- 
menc  aymce  ,  tant  pour  la  douceur  de  Tes 
mœursôcdc  raconverfacion^quepourfon 
extraordinaire  pieté.  Cectegcande  Prin- 
celTc  ayant  trouvé  en  cette  Dame  des  in- 
clinations pareilles  aux  (îcnnes ,  en  fit  fa 
Confidentej&Payant  choific  pour  luy  te- 
nir compagnie  dan  i  Tes  exercices  fpiri  tue!  s, 
clic  la  rendit  déporicalre de  fesplusimpor* 
tcns  fecrcrs.  Si  Ton  confiderc  Tctat  de  la 
Maifon  de  Joyeufe  pendant  lecommcn» 
cernent  du  Rcgne  du  Rov  Henry  III.  on 
demeurera  d'accord  qu'elle  jouillbit  d'un 
bon-heur  aulTi  grand  que  nulle  autre  qui 
ait  cfté  dans  le  Royaume.  Les  cnfans 
voyoient  leurprrc  honoré  dr  UChargedc 
Marefchnl  de  France,  &  de  la  Licutenan- 
cc  generaledu  Langucdoc,aymé  du  Roy, 
honoré  dins  fa  Province  par  Tes  bons 
fujets  ,  &c  redouté  des  Hérétiques  & 
des  Rebelles.  Le  Perc  fe  fcntoit  appuyé 
de  cinq  jeunes  Seigneurs  Tes  cnfans  , 


éTl     HISTOIRE    DU  DUC 

cftimcz  de  tout  le  monde,  bienfaits  de 
corps  &  d'elpiir,  de  qui  luy  donnoient  de 
grandes  efperanccs  de  leurs  fortunes. 
Mais  comme  (1  Dieu  cuft  voulu  tirer  cet- 
te famille  du  pair  de  la  plushauteNoblcf- 
fe  j  de  rccomipentcr  dans  ce  monde  mcf- 
me  la  vertu  dont  elle  étoit  reriiplie,  il 
permit  quclcRoy  honoraftde  (onailian- 
ceAnne  dejoyeufe,  aifnédela  Maifon, 
com:iie  il  Ta  voit  honore  de  fes  pîus  ten- 
dres ôfFedions.  Il  luy  fît  donc  époufcr 
la  PrincelTe  Marguerite  deLorraine,  fille 
du  Duc  de  Vaudemont5&  (œurde  la  Rei- 
ne, érigea  la  Vicomcé  oc  Joyeufe  en  Du- 
cIicPairie,pour  luy  endonnerle  tittre^^: 
la  péfeance  devant  tous  les  autres  Ducs; 
luy  donna  le  Gouvernement  deNorman- 
die,  5c  la  Charge  d*Admiral  de  France  , 
Mais  ces  bien-faits  ,  quoy  qu'extraordi- 
naires ,  ne  s'arrefterent  point  en  la  feule 
perfonnederaifné.  Il  obtint  du  Pape  le 
Chapeau  de  Cardinal  pour  le  fécond  »  il 
donna  la  Charge  de  Grand  Maître  de  fa 
Garde- robe  au  Comte  du  Bouchr.gejEc 
le  Grand  Maître  de  Malte  accorda  en 
faveur  de  fa  Majefté  le  Grand  Prieuré  de 
Tholofc  au  quatrième  fils,  nommé  Sci- 
pion  ,  comme  nous  avons  dit.  Sans  men- 
tir un  torrent  n  rapide  de  bonne  fortune 
cioit  àcraindrc:  Audi  remarque-t'en  que 

la 
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la  Maidclullc  de  Joycufc  .pendant  les 
prolufions  inouïes  que  le  Roy  lu  au 
M^r'a^ede  foniîls,rc  tint  cnfcnrcc  dr.ns 
fonOratoirc  deux  )ours&dcux  nciiâ:s,fei- 
gnant  d'ccrc  malade,  pour  demander  à 
Dieu  qu'il  arretaft  le  cours  de  cette  bon- 
ne fortune  ,  dont  clic  prcvoyoitlc  fur.c- 
te  revers.  Et  comme  h  elle  cuft  vu  l'a- 
venir d'un  clprit  Prophétique  ,  pendnnc 
que  U  Cour  le  rcjouilToic  avec  excez  , 
elle  répindoit  des  laimes  fur  le  bon- 
heur de  fa  Mailon.  En  vérité  ce  n*croic 
pas  fans  fujct  qu'elle  fc  defïîoit  de  la  for- 
tune. Ton  mconlVince  fait  de  fictranscs 
fracas, que  tous  les  h^gcslacia.gnentplus 
quand  elle  carcPi'e  ,  que  lorfqu'ellepcrle- 
cute.  Us  fçavcnt  par  expérience  qu'il  cft 
plus  difficile  de  hipporter  Icsb'cn-faits 
dont  clic  nous  flatte,  quede  fcdclFcrdie 
des  cw.ittagcs  dont  elle  nous  afflige.  Ses 
prefens  nous  enlèvent  d'ordinaire  ,  par- 
ce qu'ils  ne  nous  trouvent  jamais  en  gar- 
de y  mais  fes  outrages  nous  attaquent 
avant  que  de  nous  vaincre,  &  C\  nousa- 
vons  quelque  habinidc  avec  la  fagefle, el- 
le nous  prcltedestorces  pour  nous  en  dcf* 
fendre.  O  Dieu  !  combien  de  fois  noftrc 
Saint  Héros  a-il  Fairde  pareilles  réfle- 
xions? Combien  de  fois  a -il  demande 
des  armes  contre  les  profpcriics,  &  corn- 
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bien  de  fois  en  a-il  fiiy  les  cnchanrernens? 
Mais  il  n*eft  pas  encor  temps  d'entrer  en 
cette  matière,  laiiîons- nous  emporter  au 
torrent  qui  l'emporte  dans  les  grandeurs 
du  monde  ,  contre  Ton  propre  confente- 
menr.  Voyons- le  tous  les  jours  avec  Ton 
frère  dans  les  plus  particuliers  divertilTe- 
mens  du  Roy.  Sui\^ons-le  au  Bal&à  la 
Comédie  ,  considérons  la  propreté  de  fes 
habits,  5c  de  Ton  équipage  :  voyons- le 
dans  les  Tournois  étaler  ionadrelTe  ,& 
dans  les  combats  de  barrière  faire  paroî- 
trc  fa  force:demeurons  d'accord  que  per- 
fonne  ne  le  furpafîc  en  galanterie  ,  que  la 
gcnrilleiïe  de  fon  efprit  paroift  dans  les 
ruelles,  qa'ilal'eftime  &  Tapprobarion 
des  Dames:  &  que  les  Braves  font  cas  de 
fa  valeur.  Maisau(ïifaifons  luy  juftice,& 
difons  avec  vérité,  que  ce  même  homme 
que  nous  décrivons»  n'eft  rienmoins  que 
ce  qu'il  paroift.  S\  nous  l'accompagnons 
par  tout,nous  le  trouveront  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nuid  au  pied  d'unCru:ifi)c, 
après  avoir  paire  le  jour  avec  lesDames-j(î 
nous  regardons  fous  fachemife ,  nous  ne 
verront  point  fans  horreur  les  imprcf- 
iîons  que  la  haire  fait  fur  fa  peau,  fes  lar- 
roes  nous  diront  qu'il  paye  avec  ufure  les 
plaifirs  des  autres  qui  ne  le  touchent  pas, 
qu*il  condamne  ce  qu  il  ne  peut  éviter  j 
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qu'il  Vit  dans  la  Cour  comme  un  prilon- 
nicr  de  guerre  ,  à  qui  les  p'us  tores  don- 
nent des  chaiincs  ,  qu'il  hit  tous  (es  ef- 
forts pour  les  briler  uii  jour;qu'il  cildans 
le  monde  comme  un  milcràblc  banny , 
qu'il  regarde  le  Cloîrc  comuK:  le  lieu  de 
fa  retraite;&:qa*cntîii  c\ft  unSiuir  «icgui- 
fc  dans  la  Cour ,  lous  i'iiv.I>iC  ù  un  pé- 
cheur. 

CHAPITRE      VII. 

/..<  rnsntït  de  vivre  di4Co)iAc'dî4B4ich  ged.ms 
il  Cou:.  Ce  e^tù  lnyrcdùuUe l'cuv:cdc  qtiitnr 
le  jMonJe,  Sa  convofMwn  éivec  le  Duc  de 
l'^ycuj'e.  Le  I{oj p^cpofe  de  la  nurier, 

LA  faveur  du  Comte  du  Bouchage  fui- 
voit  de  près  celle  du  Duc  de  Jo'.enfc 
(on  hcrc  aifnc;  le  temps  qu'il  palloità  U 
Cour  layfaifoit  jctter  de  profondes  raci- 
nes dans  les  bonnes  grâces  du  Roy.  Sa 
vertu  luy  acqucroit  par-tout  des  amis,  & 
la  faintc[é  de  les  mœurs  ne  permctrnit 
pas  que  pcrfonne  luv  portail  envie.  Auflî 
ne  fembioit-il  c(\.\  e  né  que  pour  l'avantri- 
gc  de  tout  le  monde.  Mais  une  lî  grande 
bontc  y  8c  Cl  univcrfcUcment  connue, 
Taccabla  bien-toft  d'un  nombre  infîny 
<l'imporcuns:Son  antichambre  étok  toû- 

F., 
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jours  pleine  de  porteurs  de  Placets  -,  & 
ceux  qui  arpiroicnc  à  quelques  grâces  ne 
les  vouloient  demander  que  par  fa  bou- 
che ,  ny  les  recevoir  que  par  fes  mains.  Il 
ne  fe  pou voicpas  qu'il  ne  futH^tîTcnëcm- 
baralTé  de  tant  d'aftaireSsÔC  qu'il  a*cuft  de 
la  peine  à  fe  rcfoudre  de  ne  voir  le  Roy  > 
que  pour  luy  fliire  du*  continuelles  prières: 
cependant  iî  ne  fui  vit  point  lamccodedes 
Favoris,  qui  eft  de  fe  rendre  invifibles  , 
pour  n'être  utiles  qu'à  eux-mefmes  6i  à 
leurs  propres  intcrefl:s:ou  de  promet- 
tre tour  pour  ne  rien  tenir  à  ceux  qui  onc 
recours  à  leur  faveur.  Comme  il  eftimoit 
la  première  Façon  d'agir  contraire  à  la 
charitéj&b  féconde  oppofée  à  l'honneur 
du  monde,  ôc  à  la  probité  qui  doit  accom- 
pagner toutes  nos  actions  ;  il  condamna 
toujours  une  Ci  raauvaife  Politique,  Sc  ne 
fut  point  infedé  de  fon  erreur.  La  fîenne 
eftoit  de  donner  libre  accezàtous  ceux 
qui  avoient  befoin  de  luy,de  ne  fe  charger 
point  de  requeftes  injuftes  j  Ôc  Ci  l'on  fou- 
haittoit  des  chofesaudelà  de  fes  forces, 
ou  qu'il  jugeafl:  abfolument  contraires  à 
l'humeur  de  fon  Maîcre,  il  aymoit  mieux 
confefler  fon  impui{rance5que  de  paroi- ^^1 
tre  fourbe  en  donnant  de  faullès  efperan-  ' 
ces  à  fcs  amis.  Cependant  il  rendoitmil 
bons  offices  auprès  du  Royîôcquoyqu'i 
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Iiiy  fie  (ouvcnt  djs demandes, c'croicavcc 
taiu  de  difcreuon,  que  fa  M.ijcAc  n'en 
paioilfoic  point  iinporriincc  :  il  Icmbioïc 
q  ic  toutes  fcs  allions  fullent  concertées 
avec  \à  prudence,  dont  le  propre  cft  de 
fçavoir  bien  prendre  fon  temps  ,'  pour  a- 
chcmincr  les  chofes  au  poindl  où  elles 
doivent  arriver.  Sur  tout  il  cftoit  le  pro- 
tcolcur  déclare  desRcligicux,raccez  qui 
leur  donnoit  en  fa  Mailon,  Ôc  la  bonté  a- 
\cc  laquelle  il  les  y  recevoir, leur  fit  pren* 
die  la  liberté  de  fe  JL^trer  entre  rcsbias,»!^: 
le  charger  de  toutes  leurs  affaires  tcmpo- 
rcilcs'.C'cftoir  pour  cela  que  le  Roy  l'ap- 
pcUoic  fouvcnt  l'Avocat  gênerai  des 
Moyncs,  lors  qu'il  railloit  avec  luy.  Il 
n*ignoroit  pas  les  mouvemens  qu'il  avoit 
tus  à  Tholofc  de  prendre  l'habit  dz  faint 
François,  &  [à  manière  de  vivre  luy  pcr- 
fuadoit  ailémcnt  qu'il  n'en  avoit  pas  per- 
du l'envie.  Aulll  lors  qu'il  fe  retiroit  à 
Vincennes  parmy  les  Minimes,  oii  il  fai- 
foit  fouvcnt  fcs  dcvotionSjfon  principal 
foin  eftoir-il  d'y  mener  avec  lay  leComrc 
du  Bouchage  :  Il  fçavoit  bien  que  Tes  au« 
très  Favoris  l'y  fuivoient  pour  faire  leur 
Cour  ;  mais  que  le  Comte  n'y  alloit  que 
pour  y  prierDicu.  Ce  n'eftoit  pas  une  mé- 
diocre CQnfolation  à  une  amecomrrela 
fienne  3  de  pouvoir  fans  déguifcmcntpro.- 
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tiquer  les  auftcritcz, les  jcufncs&  les  dif- 
ciplincs,  que  les  autres  ne  prcnoient  que 
par  complaîfance  j  &  il  étoit  bien  à  pro- 
pos,pour  le  bon-heur  de  laFrance, qu'il  fc 
trouvaft  un  Saint  parmy  tant  d'hypocri- 
tes. Ces  dévotions  fi  inufitces,  ôi  qui  fc 
pratiquoienr  avec  tant  d'appareil  ,  ces 
Procelfions  de  Pénitens  déguifez  ,  qui 
ayans  attiré  rétonnement  des  peuples, 
caufercnt  enfin  tant  de  médifances,&de- 
vindrent  Ci  funeftes  à  la  réputation  duRoy 
mcfme,  que  les  Prédicateurs  de  Paris  eu- 
rent bien  l'audace  de  raccaferd'hcrefie, 
&deluy  imputer  faufTement  mil  effroya- 
bles calomnies;  quoy  qu'elles charccaf- 
fent  fcs  Favoris  d'en  eflre  les  confeillers 
&  les  auteurSjn'y  comprindrent  jamais  le 
Comte  du  Bouchage,  èc  comme  fî  TEnfer 
euft  déjà  refpedé  Uraintetédc  fa  vie,  il 
épargna  ccluy  que  le  Ciel  protegeoit ,  &C 
qui  devoir  un  jour  faire  voir  Ton  innocen- 
ccpar  la  fuittc  de  fcs  bonnes  adions,^  de 
fa  perfcverancc  à  la  vertu.  Ce  (îecle, com- 
me chacun  fçait ,  fut  fameux  en  étranges 
cvencmens,par  la  corruption  univcrfelle 
qui  fc  gliiri  dans  toutes  les  parties  de  l'E- 
tat,rherefie  de  Calvin  inféra  la  plufpart 
de    fes    Provinces.     La    Ligue   &    les 
armes  des  Reljgionnaires    troublèrent 
le   repos  des  gens  de  bien  5  &  corn- 
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me  Cl  le  bon  (cns  Se  la  railbn  cuilcnc 
cftc  bannis  d'entre  les  François  ,  les 
plus  pieux,  pour  s'oppofcr  à  rhcrclic, 
formèrent  des  partis  injurieux  àlagloiic 
du  Roy ,  &  dire<ftemenc  contraires  i  foa 
autorité.  Mais  le  Comte  qui  ctoir  con- 
duit par  les  lumières  du  S.  ETprit ,  foûpi- 
rantàtoutc  heure,  &:  pleurant  les  mal- 
heurs de  Ton  temps  ,  obtint  de  la  mifcri- 
cordc  de  Dieu  ,  de  ne  s'écarter  jamais  du 
chemin  qu'il  devoir  tenir  ;  &  tant  plus  il 
connoilîoit  la  malice  de  Therefie  ,  &  Tex- 
travaganccdeszclczjtantplusredoublot- 
il  fes  prières  pour  guérir  leuraveuglc- 
mcnt.  Je  ne  m'étonne  point  iî  aumiiicii 
des  délices  de  la  Cour  ,  il  conceur  une  û 
grande  avcrlîon  pour  elle,&:s*il  fe  fortiha 
de  plus  en  plus  dans  la  refolutionde  Ki 
quitter.  Q^cl  plaifir  pouvoir  prendre  un 
cfprit  bien  réglé  parmy  le  dcfordre  ;  quel 
commerce  eftoit  propre  à  un  homme  hn- 
cere,  avec  des  hypocrites  ;  à  un  dévct  .^• 
vcc  des  impies?  à  un  Saint  avec  des  pé- 
chcurs  ?  Ces  confiderations  qui  luy  rcve- 
noient  sl  toute  heure  dans  rcfpiit,  rcpro- 
choientracitement  à  faconfcienc? d'avoir 
déjà  pafTc  plus  de  quatre  ans  dans  l'clcia- 
vagcdc  laCour  &du  monJcji:  lorsqu'il 
en  vouloir  mieux  connoiftrc  les  deff.iats, 
pour  CD  hayr  la  laidcur,il  en  faifoic  le  pa- 
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ralelleavcc  les  perfc (fiions  delà  vieReli- 
gicLilcj&jettant  les  yeux  far  les  douceurs 
de  la  retraite  ,  il  s'en  formoit  de  C\  belles 
idées,  qu'il  foupiroit  après  un  Ci  grand 
bo  nhcurjô^:  ne  penfoit  plus  qu'aux  moyens 
d'en  avoir  la  pollefîion.  Dés-lors  il  com- 
mença à  fe  retirer  fouvent  avec  lesFe- 
les  Capucins,  qui  s'eftoienr  depuis  peu 
établis  dansia  rue  (.tiatHonorc, joignant 
les  Thuilleries  ;  ô<:  comme  les  amans  ne 
peiiv^nc  perdre  de  veue  ce  qu'ils  ayment, 
lans  rellcncir  de  violen  ces  inquiétudes , 
lorsqu'ils  Loic  retenudans  laCour.oupar 
la  complaifance  ôc  le  fervice  qu'il  dévoie 
au  Roy,  ou  parle  rerpe(5l  qu'il  portoit  à 
fon  ailné  qui  le  fouhaittoit  ainiî  ,  ou  par 
la  bien  fcance  de  fa  condition,  ilavoic 
ramenagitée,&  Tefpritfi  dif]:rair,qu'ori 
le  furprenoit  à  toute  heure,  refvant  à 
toute  autre  chofc  qu'à  ce  qu'il  voyoit.  Le 
Duc  de  Joyeufe  qui  fe  dcffioit  de  luy, 
ayant  depuis  long-temps  obfervé  fes  dé- 
marches,  &c  craignant  qu'enfin  il  ne  fit 
un  coup  de  fa  telle,  le  prenant  un  jour 
dans  fonCabinct  en  particulier  :  après  a- 
voir  fermé  la  porte, luy  dit, qu'il  ne  pou- 
voir plus  dilîimulerjqa'il  portoitavec  une 
extrême  peine  la  mélancolie  dans  laquel- 
le il  le  voyoit  plongé  :  qu'il  avoit  exami- 
né toiic  ce  qui  leur  eftoit  arrivé  à  tous 

deux 
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deux  dcpus  qu'ils  vivoicnr  dans  laCour, 
&  qu'il  icgardoïc  Avcc  fang-fioid  I'ctac 
prdcnt  de  leur  fortune  ,  &c  l'crabliirc- 
ipciit  de  rcuîc  If  u:  Majlon  j  mais  que  n'y 
trouvaiu  que  des  ia;ets  de  joyc  ôc  de  ù- 
tisfa^ion,  il  ne  pouvoit  comprendre  cc- 
hiy  de  raiiiftcllc  ny  de  fon  dcgouft  ;  que 
pour  luy,  il  iuy  dcmandoic  cetre  preuve 
de  Ton  anime  ,  de  Iuy  dire  nettcn  crc  ce 
qu;  devoir  Iuy  avoir  déplu  ,  aj^Rânt  que 
la  lendtelTc  avec  laquelle  il  l'avoir  tou- 
jours ayinc,  ne  pouvoit  compatir  avec 
I  ctac  oùil  le  voyoit.  LeComreun  peu 
(urpiis  decedi(cours,auquclil  ne  s'ccoïc 
poinc  prépare  de  répondre,  ne  l'ayant  pas 
pré  veu,  le  remercia  d'abord  des  marque? 
qu'il  Iuy  donnoic  de  fon  amitié  ,  &  puis 
exaocrant  les  grandeurs  des  obligarions 
qu'il  luyavoir,&:  confcfTant  qu'ilccnoïc 
de  Ton  bon  naturel  tous  les  avantsges 
doiir  il  jcuifToic  dans  la  Cour  ,  le  fupplia 
ce  c-  oue  que  la  mauvaife  humeur  ne  vc» 
nou  que  de  fon  remperamenr  ;  qu'il  s'ap- 
pcrcevoit  bien  luy-mefmc  qu'jl  devenoit 
à  charge  à  Tes  amis ,  ne  (c  pouvant  plane 
auxchofes  qui  divertilToicnt  les  autres; 
mais  qu'il  efperoit  revenir bien-toft dans 
un  meilleur  eftar,  dans  lequel  il  retrou- 
veroit  plus  de  plaifirs  qu'il  n'en  avoic 
perdu.  Cette  rcponfc  ambiguë  &:  à  dou- 
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ble  fcns  ,  qui  partoit  d'une  confciencc  fi 
délicate  ,  qu'elle  cuft  fait  fcrupulc  de  dc- 
guifer  la  vcLicé,pour  quelque  raifon  que 
ç'cuft  cftc,  rrcntra  pas  dans  rcfprit  da 
Duc,  fans  luy  donner  quelque  foupçon: 
iî-bicn  qu'après  T-ivoic  regardé  fixe- 
ment ;  Mais  luy  dit-il,  mon  freie,  fuis- 
jc  point  afTez  de  vos  amis  peut  appren- 
die  de  voftre  bouche  mcfmc  les  pïaifirs 
que  vcmliittendcz  ?  penfez-vous  qu'un 
homme  qui  ne  peut  fouffrir  vos  inquie- 
tuc'CS  fans  y  prcndic  grand  part  ,  n'en 
doive  point  avoir  aux  bonnes  fortunes 
Cjui  vous  arriveront  :  En  vérité  vous  fe- 
riez fort  injullc  de  fiire  entre-nous  des 
partages  fi  inégaux  ,  en  retenant  vos 
belles  efpcrances  pour  vous  feul  ,  &  ne 
me  donnant  que  vos  mauvaifes  humeur.^. 
Mon  frère,  répliqua- t'il ,  les  plaintes 
que  vous  faite sdcnioy  feroient  raifonna- 
blcs,  files  efperances  eftoicnt  quelcjuc 
chofe  de  réel  5c  d^alfurc' ,  en  ce  cas-lL  je 
me  condamncrois  comme  un  ingrat  en- 
vers vous  ,  de  ne  vous  y  donner  pomt  la 
part  que  vous  y  devez  avoir;  mais  vous 
fçavez  qu'elles  font  fouvent  trompcu- 
les.  Se  qu'ainfi  je  memcttrois  auhazctrd 
de  vous  faire  un  mauvais  prefent.  il  y 
auroit  quelque  apparence  de  ce  que 
vous  dlccs,  reprit  le  Duc,  fi  vous  Icfai" 
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fiez  de  \  oftrc  piopic  niouYcmciic  \  mais 
il  n'y  en  a  point ,  que  vous  mr  rcFuficz 
une  cliofc  que  je  vous  demande  ..vrc  aU 
fedion. Au  conccauc, répliqua  le  Comte, 
vous  ne  devez  point  fouhaitccr  de  moy 
celles  qui  ne  fout  pas  en  mon  poufoir> 
pu.fque  n'cllms  point  encoi"  arri\ccs  , 
je  ne  vous  ferois  qu'un  prcfent  imari- 
nairc  :  Ec  bien  ,  dit  le  Duc ,  chan<;eonsr 
donc  ces  termes,  5c  appelions  fccicr,  ce 
que  nous  appellions  clperancc  j  diLCs-- 
moyccluydc  voftre  cœur ,  noftrc  smi- 
iic  ne  vous  permettra  pas  de  me  le  refu- 
fcr.  J*arouë,rcpondit-il,  qu'elle  ne  doit 
rien  avoir  de  caché  pour  vous,  mais  il 
ne  faut  jamais  qu'elle  ro:c  indifcrette.Cc 
nom-  là  ,  reprit  le  Duc ,  ne  luy  convient 
point  lors  qu'elle  ac;ic  avec  franchifc». 
Guy  ,  dit  le  Comte,  mais  elle  doit  me* 
rager  les  intcrefts  de  fcs  amis,  Se  telle 
ch.'f-'mc  pourra  donner  de  la  joyc  ,  qui 
vous  apportera  quelque  ch.igrin.  Ha  ! 
mon  ftcrç ,  reprit  le  Duc,  vous  connoif- 
fez  mal  les  fentimensdemoncœur,  &  la 
force  de  mon  amitié,  affurcz- vous  que  je 
ne  puiseftre  mécontent  quand  vous  fe- 
rez heureax.  Si  cela  cft,  dit  le  Comte, 
cafoùpirant,  je  feray  bien  trompé.  Le 
Duc  voulutrepartir  &:lc  poulferàbout, 
mais  hcureufcmcnt  pour  le  Comte,  qui 
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ne  fçwoic  plus  par  où  fe  tirer  d'affaire  ; 
l'on  en  rendit  un  grand  bruit  dans  la 
court,  fuivy  d'un  Page  qui  vint  dire  au 
Duc  que  le  Roy  entroit  dans  Ton  Hoftel. 
Cette  nouvelle  ,  comme  on  peut  penfer  , 
ayant  mis  fin  à  laconvcrration  ;  les  deux 
frères  accoururent  pour  le  recevoir  à  la 
portière  de  fon  CarrofTc;  &  (a  Majcflé 
avec  un  vifage  riant,  les  prenant  tous 
cltux  pour  s'appuyer  en  montant  le  de- 
g. s  ,  dift  au  Duc  qu'il  vouloir  voir  fa 
iœur:  De  forte  qu'ils  Ta  conduiiuent  à 
l'appartement  de  la  DuchcHc  ,  qui  fedi- 
vercifioicavec  la  Marcfchallcdc  Joycufc 
fa  belle  Mère.  La  converfation  commen- 
ça pardes  chofes  a(îez  indifférentes:  m.ais 
le  Roy  qui  eftoit  naturellement  galand  , 
s'addrellhnt  à  la  Marefchalie;iuy  deman- 
da fi  elle  pGurroit  point  fouffrir  qu'on 
luy  pa-claft  d'amour.  Sire  j  luy  répondit- 
elle  ,  voftrc  Majefté  peut  dire  tout  ce 
qu'il  luy  plaira,  mais  cette  forte  de  con- 
verfation  m'cft  iî  nouvelle  ,  qu'adure- 
mcncje  m'en  tireray  très  raal.  Et  bien, 
reprit  le  Roy  ,  montrant  le  Comte  du 
Boucha(^c,voicy  quivous  fecourcra,aulTi^ 
bien  la  chofela  touche-t'cllc  un  peu  plus 
que  vous  :  J'ay  pcnfé  à  luy  trouver  une 
MaiftrefTe,  pour  luy  donner  bien-  toft 
une  femme.  S  ire,  répliqua  la  Marcfchal- 
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le,  il  recevra  toujours  avec  rcfpedt  ce  qui 
vicndrade  vôtre  maini  vôtre  Majcftc  cil 
C\  accoûrumcc  à  faire  Jes  grâces  à  nô:rc 
Famille,  que  nous  avons  perdu  TeTpc- 
rance  de  les  mériter.  Mtjn  frcrc  ,  re- 
prit le  Roy  ,  fc  tournant  vers  le  Duc  de 
Joycufejdifporcz  donc  le  Comte  du  Bou- 
chage à  devenir  amoureux  :  car  je  fuis 
certain  qu'il  approuvera  mon  choix  ;  & 
puis  s'approchaar  de  Toreilledu  Duc  ,  il 
îuy  nomma  Mr.damoi  Telle  de  la  Valette  , 
fcrur  du  Duc  d'Eperiion  3  apré?  cela, 
(c  rcrnurnanr  vers  la  Marcfchalle  :  Je 
viens  de  do.iîi^rà  vôtre  fils,  Iuy  dit- il  , 
un  fujct  de  méditation  ,  pcn(ez-y  entre- 
vous,  èc  mcdirescc  que  vous  anrei  refo- 
lu.  Le  O'JC  lemcrcia  trcs-hun.hK  ment 
le  Roy  de  Tes  boutez  ordinaires,  avec  des 
termes  pleins  de  reconnoiilance  ,  3c  de 
foum^ffiou:  Mais  le  Comte  du  Boucha- 
ge, qui  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  fc 
roar'er,  demeura  C\  crourdy  d'un  tel  coup 
de  foudre,  qu'il  n'eut  jamiis  la  force  de 
rien  dire  à  (on  Maîrre  -,  &C  Ton  étonnc- 
ment  parut  fi  bien  fur  fon  vifage ,  que  le 
Roy  s'en  appcrçcut  :  deforte  que  tenant 
les  yeux  fichez  Tur  Iuy ,  il  ache  va  de  de  fo- 
ricnter  ce  mal  heureux  amant  de  l'Ordre 
de  fajnt  François.  Or  comme  le  Roy 
avoit  rcfpric  perçant,  il  connut  bien  que 
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ce  n'eftoic  pas  fans  fujet  que  le  Duc  de 
Joyeufe  luy  avoic  fouvcnc  dir,  que  Ton.  i 
frère  ne  chcrchoic  qu'à  s*echapper  da  ^ 
monde,  &  qu'il  ne  fçavoir  point  d'antre 
lien  pour  Tarrefter,  que  Celuy  du  Ma- 
riage. Mais  lors  qu  il  fur  party  pour 
s'en  retourner  au  Louvre  ,  fuivy  des 
deux  frères  qui  montèrent  dans  Ton  Ca- 
roiïe,  <Sr  qu'il  parla  tout  le  long  du  che- 
min à  l'oreille  du  Duc  ,  le  Ccmre  ne 
douta  point  que  tout  ce  jeu  n'eût  été 
concerté  entre  le  Roy  éc  le  Duc  de 
Joyeufe  ,  &  dés-lors  il  pcnfa  bien  qu'il 
alloit  entrer  dans  un  combat  dont  la  vi- 
^oirc  feroic  bien  douteufe. 

CHAPITRE    VIII. 

ÏC  DiK  de  Joycujc  déclare  au  Comte  de  Bouchage 
^uehRsy^  &  le  M.irefchÀl le  veulcKit ?H4ïicr, 
Ses  dejfences  contre  cette  propojîtion.  Les  repli» 
quesduDuc,  Les  inquiétudes  du  Comte  ^  dr  Us 
yiolencesquilfefa'iî  à  donner  fon  confeniement, 

LE  Roy  ayant  ouvert  lapropofîtioa 
de  Mariage,  ne  jugea  point  que  le 
Duc  de  Joyeufe  dut  prclfer  (on  frère  d* y 
confentir.  Son  filence  ayant  bien  fait 
remarquer,  que  le  feul  refped  Tempe- 
choit  de  s'en  deffendre  j  mais  l'on  crue 
^u'à  force  de  l'y  lailTer  penfer ,  ilfe  ren- 
droit  enfin  aux  commandemens  du  R^y , 
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aux  ordres  du  MarcTchal  de  Joycufc  ,  ÔC 
aux  prières  de  fes  ^^lus  proches  parcnSi 
Toute  la  Famille  fouh-iirtoit  cerrc  allian- 
ce avec  partion  ,  &:  particulièrement  le 
Marefchil ,  tant  pour  h  vertu  de  Madi- 
moifcUe  de  la  Valette,  qu*cn  conildcra- 
lion  du  grand  crédit  où  eftoit  le  Duc  d'E- 
pernon  fon  frère  ,  qui  fcul  pouvoir  alors 
contefter  de  h  bonne  fortune  avec  Anne 
clejoyeufe.  Cette  politique  obligeant  !c 
Marcfchal  d'écrire  foUvent  à  (on  fili 
aîné,  d'entreprendre  une  affaire  (i  im- 
portante, il  fc  refolut  d'en  faire  la  pro- 
pofr.ion  au  Comte  du  Bouchage,  Se  de 
luy  dnc,qu*il  cftoir  chargé  depuis  quel- 
ques jours  du  Marefchal ,  de  luy  faire 
connoiftre  Ces  intentions,  qu*il  avoir  rc- 
folu  de  rembarquer  à  la  recherche  de 
Madamoifcllede  la  Valette,  &  qu'il  fou- 
haitroit  qu'il  fe  renditdignede  fes  bon- 
nes praces,  puifque  K-  Roy  s*efloir  oiFcic 
d'en  faire  la  demTnde,6i  de  donner  une 
heureufe  conckilion  à  ce  drlTcin.  Un  dif- 
cours  C\  biufque  qui  relTenroit  le  com- 
mandement abfolu  d'un  Père  ,  appuyé 
des  volontez  du  Roy  ,  mit  d'abord 
le  Comte  hors  de  garde  :  robcïdancc 
qu'il  avoir  toujours  cxafbeirent  ren- 
due, le  prefToir  de  donner  fon  confen- 
tcmcac  i  mais  l'ardeur  avec  laquelle  il 
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foûhairroic  l'habit  de  faine  François,  ne 
pou  voit  fouffrir  qu'il  fe  rangeaft  dans  Ton 
devoir.  Si  bien  qu*.  pi  es  avoir  un  peu 
jrcvc,  il  répondit  quM  avoir  toujours  eu 
une  11  forte  averfion  pour  ce  lien, peu  ne- 
cefTaireà  fa  fortune,  5c  fort  ennennydc 
fon  repos;  que  (ansdefobeïr  .ilcfperoit 
l'éviter^, pour vcu  qu'il  fud  aiït  z  heureux 
d'avoir  faprorcdion.  A  quoy  leDucre- 
pliqun,  qu'il  devoir  tout  attendre  de  fon 
amitié,  mais  qir*iln'êtoit  pas  raifonna- 
bie  de  refîfter  aux  intentions  de  fa  Fa- 
mille ,  aux  ordres  du  Marefchal,  &c  au 
commandement  du  Roy.  Ajoutant  qu'il 
ne  pouvoir  refufcr  fon  confentement 
fans  ruiner  fa  fortune,  fans  paroîrre in- 
grat des  bontez  du  Roy,  fans  fc  rendre 
coupable  envers  fon  Pere,&  injurieux 
aux  mérites  de  celle  qu'on  luypiopo- 
foir.  Qu'ayant  jufqa'alors  fait  une  pro- 
fefïîon  exadte  de  fuivrela  vertu,  il  s'ê- 
gareroit  du  bon  chemin,  s'il  prenoitcc- 
luy  de  la  defobeïdance  ;  que  quand  bien 
il  ne  fcroit  point  touché  de  ces  fortes 
coniiderarions  qui  luy  dévoient  tenir 
lieu  de  loy  ,  eftant  né  comme  les  autres 
hommes  de  fa  condition,  il  fe  rendroic 
ridicule  de  faire  un  pavty  à  part ,  en  fui- 
vant  les  mouvemcns  de  fon  caprice  ; 
qu'une  pareille  bijàrreuie    n'eftoit  pas 


DE  JOYEUSE  CAPUCIN.  8i 
la  marque  d'un  cfprit  trop  bien  tourne  j 
qu'il  le  filloit  avoir  tout  plein  de  chimè- 
res pour  Ce  faire  un  mondre  du  Maringc, 
2  quLD^cumcmcdonnoicle  nom  de  S.i- 
crcment  ;  que  les  hommes  cft.ins  nez 
pour  h  focieté,  la  plus  neccllhire  6c  la 
plus  faintc  eftoit  celle  du  mary  Si  de  U 
femme  ,  comme  le  lien  de  la  concorde  5^ 
de  la  pnix  ,  Ôc  bien  fouvent  le  principe  Sc 
Tappjy  des  plus  grandes  fortunes:  qu'a- 
près tout,  il  r.'y  avoir  aucune  raifon  qui 
le  pCft  dirpenferde  fe  foiàmettrc  de  bonne 
cracc,^  avec  frâchilé  à  ce  qu'on  (oûhait- 
toit  de  luy.  Ec  que  fi  Ton  fçavoir  dans  la 
niiifon  (Je  laValetre  qu'il  fe  fuft  Fait  prier 
d'accepter  un  tel  bon-heur,  que  les  plus 
grands  de  la  Cour  rcccvroient  à  bias  ou- 
verts :  il  en  fcroir  pour  jamais  exclu. 
Qi-rau  contraire  il  fe  devoir  difpofer  à 
s'en  rendre  digne  par  fcs  foins  Se  par  fcs 
fervices;  que  h  MaîcrclTc  meriroit  les 
hommages  des  plus  grands  de  li  Cour  , 
puisqu'elle  furpafîoit  toutes  celles  de  fa 
condition  en  beauté  Se  en  vertu  i  Sc 
qu'enfin  il  rcgiriaft  à  ne  faire  pas  une 
cheuce  des  fa  première  démarche  ,  de  la- 
quelle il  ne  fe  rclcveroir  jamais.  Le 
Comte  qui  avoit  écoute  ce  difcours,  les 
yeux  attachez  à  la  terre,  voyant  que  la 
conclufion  en  cHoic  Ci  prclîance,  ne  put 
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s'empêcher  de  commencer  fa  réponfe  par 
un  grand  foupir,  en  luy  difant  :  Dieu 
m'cft  témoin,  mon  frère,  du  refpeâ:  8c 
de  l*obcïffancc  que  je  veux  rendre  toute 
ma  vie  aux  volontez  de  Monfîeur  le  Ma- 
réchal, &  je  n'en  veux  point  d'autre  que 
vous  ,  de  ccluy  que  je  luy  ay  toujours 
rendu  jufques  icy  :  Je  fçay  bien  que  je 
ne  m*en  puis  dirpenfer ,  puis  qu'il  ne  me 
commandera  rien  que  de  jufte;  mais  cette 
ncceffité  ne  môce  pas  la  liberté  de  luy  rc- 
prcfenccr  mes  raîTons  dans  une  affaire  où 
il  s'agit  de  mon  repos  ou  de  ma  peine. S'il 
ne  m'ordonne  le  M:iriage  que  pour  mon 
bien ,  il  me  fuffira  de  luy  prouver  qu'il  y 
eft  abfoiument  contraire  ,  pour  luy  faire 
changer  de  refolution.  Dieu  qui  ne  m'y  a 
point  donné  d'inclination  ,  n'spss  aufli 
permis  qu'aucune  femme  m'ait  touché  le 
cœur:  Mais  quoyque  je  n'aye  point  d'a- 
mour pour  elles  ,  je  ne  rcfufe  jamais  mon 
cilime  à  leur  mérite.  En  cela  je  fatisfais  à 
ce  que  je  leur  dois ,  Se  ne  cioy  point  leur 
faire  injure,  puis  que  je  n'exige  rien  d'el- 
les que  ce  que  je  leur  accorde.Je  ne  crains 
point  de  me  rendre  ingrat  envers  leRoy, 
en  le  remerciant  d'une  grâce  de  laquelle 
je  me  Cens  indigne,  ny  que  Madamoifelle 
de  la  Valette  fe  puilTe  plaindre  de  moy, 
quand  elle  fçaura  la  juftice  que  je  luy 
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fais ,  de  \^  rcfcivcr  à  une  meilleure  for- 
tune: en  cela  je  ne  diminue  lien  du  pnx 
du  Mariage  dont  je  révère  le  .Çacreir.cnc } 
)*eftimc  feulement  qu*il  ne  m'cft  paspro- 
prc,non  plus  qu'à  vous  ccliiy  dcPrcciilc. 
Sic'eft  par  là  que  je  dois  é:abl;r  ma  for- 
tune ,  je  m'en  trouve  bien  difpcnfc  des  à- 
prefenr,  étant  fatisfaicdc  celle  que  je  pof- 
fede.  J'avo'ûc  que  je  fuis  fait  corne  les  au- 
tres hommes5mais  je  fcray  bicn-aifede  ne 
rellcmbler  pas  à  tout  lemondejquoyque 
le  Mariage  aide  beaucoup  à  la  focietc  ci- 
vile, je  fuis  allure  que  mon  célibat  parti- 
culier ne  la  dilToudra  pas. Et  s'il  faut  enfin 
Icconfentement  nuuueldcs  parties  pour 
le  rendre  parfait ,  je  ne  puis  répondre  de 
moymcme  ,  ny  m'aiTurer  de  faire  fléchir 
ma  volonté,  je  vous  ay  dit  d'abord  que 
j'avois  befoin  de  vôrre   protcdion  ,  je 
vous  la  demande  de  tout  mon  cœur, pour 
me  tirer  de  cet  embaras,  &  vous  protcfte 
que  il  vous  me  Taccordcz  ;  je  vous  feray 
oblige  toute  ma  vie,  de  m'avoir  gcncrcu- 
fcment  confervéma  liberté,  j'avoue,  ré- 
pliqua le  Duc  »  que  vous  vous  dcffendcz 
ingenieufemenrjmais  vous  ne  me  perfua- 
dez  pas  que  vous  ayez  raifon  ;  Je  ne  pré- 
tens  point  de  reprendre  ce  que  vous  m'a- 
vez dit  pour  le  réfuter  ,  n'àynnt  rien  plus 
à  vous  dire,  finon«quc  le  Roy  vous  le 
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commandera,  Si  que  Monfieiirle  Maré- 
chal le  veutabfolumcnri  pcnfez-y  pour 
vous  y  rcfoudre,  dc  ne  vous  travaillez 
plus  inutilement  à  nous  dire  tant  de 
belles  chofes^ray  accordé  plus  de  temps 
à  votre  caprice  que  je  ne  luy  en  devois 
donner;  c'eftà  nous  à  vous  conduire, 
&  à  vous  à  vous  lailTcr  perfuader:  ne 
préfumez  pas  tant  de  vous-miermc  ,  que 
vous  croyiez  eftrc  audelFus  des  confeils 
de  vos  parens  j  il  y  a  déjà  long  temps 
que  nous-nous  appercevons  de  vos  pro- 
jets ,  comme  vous  les  avez  conçcus  dans 
votre  enfance,  vous  lesdcviczavoir  per-» 
dus  en  devenant  homme  d  âge  raiTonna- 
ble.  Ne  refufcz  pas  votre  bon -heur, 
mon  frère.  Ci  vous  voulez  vousconfer- 
vcrTamitié  de  tcus  vos  proches  ,  &  ne 
me  contra icncz  point  par  votre  opiniâ- 
treté, d'écrire  une  facheufe  nouvelle  a 
Monfieut  leMarefchal,  qui  vous  attire- 
ra fa  colère  Bc  fa  haïne  ,  &à  moy  ledc- 
plaifir  de  vous  avoir  rendu  un  mauvais 
office,  contre  mon  intention  :  tout  ce 
que  vous  me  venez  de  dire  ,  n'eft  qu'un 
prétexte  à   vôtre  refus  ,  dont  la  caufc 
nous  eft  bien  connue:  Nous  fçavons  les 
vifites  ordinaires  que  vous  rendez  aux 
Capucins  -,  8>c  à  vous  dire  le  vray,  juf- 
qu'icy  je  ne  les  avois  attribuées  qu'à  vô- 
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trc  picic  ,  &:  ne  pouvois  blimcr  les  loms 
que  vous  preniez  de  rechercher  leur  c< .u- 
vcrfationjque  j'cftime  très  fiinrc;  Mnis, 
inon  trcrc,  vous  me  ferez  cntia  (oupçon* 
ncr  quelque  choie  de  plus  ,  dont  h  Iculc 
pcnfce  ine  feroic  perdre  route  conlide- 
ration:  Croyez-vous  que  la  vertu  (oit 
bnnnic  d'entre  les  hoinaics  ,  &  qu'elle 
n'ai:  plus  dautrc  retraitée  que  d.ins  Ls 
Convenrs  ;  Et  p'nfez-vous  qu'il  faille 
être  habille  autrement  que  les  autres, 
&.  fuivre  nccclîairemcn:  une  manière  de 
vie  Cl  auftcre  pour  devenir  homme  de 
bien  ^  En  vérité  le  ChriftianiTmc  feroic 
réduit  e.i  d--s  termes  bien  mal-heureux. 
Cl  le  nombre  des  Eljs  n'cxcedoit  point 
ccluy  des  Cipucins;  Apprenez  au )ou:- 
d'huy  que  la  dcvof.on  peut  avoir  fcs  er- 
reurs comme  les  autres  chofes:  Pour  moy 
je  me  defic  toujours  des  manières  cxtra- 
ordin:'.ires  -,  Dieu  nous  a  fait  naître  dans 
une  condition  qui  n'a  rien  d'incomoi- 
tible  avec  la  pieté:  comme  vous  eftes 
exposé  aux  yeux  du  monde,  vous  pou- 
vez rendre  la  vôtre  (î  exemplaire ,  qu'elle 
deviendra  utile  n  la  reformatioa  des  plus 
débauchez  j  &  à  le  bien  prendre,  va-il 
pas  autant  de  mérite  à  bien  difciplincr 
une  grande  famille,  qu'à  fuivrclesRe^ 
glcs  d'une  douzaine  de  R:ligicux  ;  Si 
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vous  nvicz  commis  des  crimes  horribles,  "Il 
5<:  viclly  dîns  les  plus  noires  méchance- 
tés ,  je  vous  confeilleioisde  prendre  une 
p^ofcflion  encore  plusauftere^  s'il  s*en 
tlouvoïc  quelqu'une  ,  pour  expier  vos 
f-  utes  ]:ar  une  rude  pénitence, pour  fans» 
f  lire  à  ia  )uftice  de  Dieu ,  ou  pour  cacher 
^ôcrs  infamie  au  monde  Sc  à  la  Cour  : 
Mais  Dieu  vous  a  fait  la  grâce  de  n'avoir 
point  befojn  d'un  tel  lemcde.  Il  fafïîc 
que  vous-vousToùteniez  dans  l'état  où 
vouseftes,  ÔC  que  vous  fuiviez  le  crain 
que  vous  avez  b;en  Commence. Changez 
donc  de  refolunon  ,  5c  pour  votre  inte- 
reft,  Sc  pour  nôtre  fatisfàdion,  c'eft  l'in- 
te'ntion  de  Madame  la  Marefchalle  ,  qui 
m'a  ordonné  de  vousydifpofcr  ,  le  Roy 
iuy  a  promis  de  parler  aujourd'huy  de 
cette  nftaire  a  Monfieur  de  la  Valette,  de 
laquelle  vous  avez  tout  fujctde  bien  ef- 
perer:  je  vous  donne  le  refle  du  jour  pour 
digerervosrefolutions,ou  pldcoft  pour 
fixer  celle  que  nous  fouhaittons  de  vous. 
Le  Duc  ayant  achevé  ce  difcours^  quitta 
brufquemenc  fon  frerc  ,  fans  attendre 
quelle  fcroit  fa  réponfc  ,  3c  s'en  alla  ren- 
dre compte  à  la  Marefchalle  fa  Mère  de 
cette  dernière  converfationjluy  confeil- 
lant  de  fupplierle  Roy  de  ne  plus  diffé- 
rer de  faire  la  demande,  dautanc  que  le 
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Comte  le  trouvcroit  embarque  de  la  lor- 
ic,  &  contraint  de  Cuivre  le  mouvcmcnc 
du  Bateau  \  qu'aullibicn  une  plus  longue 
nc£ociacion  (cmbloic  rcndie  la  choie 
douteulc ,  njoûfant  qu'on  ne  prend  pas 
avis  des  malades  pour  la  conpolîcion  des 
m.-dccincs  qui  les  doivent  £ucrir  \  qu'é- 
tant fa  MerCjcl'c  de  voit  agirdcfon  pro- 
pre mouvemOit ,  Se  ne  révoquer  pas  en 
doute  Tobeïtrancc  de  fcs  enfans.  Ce  con- 
Icd  fat  fuivy  de  la  Marefchallc  ,  qui  juf- 
qu'alors  n*avoir  point  trop  parii  enne- 
mie des  Icntimens  du  Comte, citant  vray 
qu'elle  Icseût  elle  même  fui  viSjfi  elle  eue 
dilpofé  de  fa  propic  conduite:  mais  com- 
me obligée  de  déférer  aux  ordres  de  Ton 
mary  ,  &c  aux  prières  de  route  fa  famille  , 
elle  (e  rclolut  Ciifia  de  le  marier  ,  quoy 
qu'elle  fçcuft  bien  qu'elle  luy  fcroit  une 
extrême  violence. 

Il  feroit  mal  aisé  de  d'rî  rinquictude 
avec  laquelle  il  palîa  tout  le  refte  du  jour, 
&  les  di  verfes  pcniées  qui  luy  roulèrent 
en  la  teftc  ,  dans  i*cxtrcmitc  où  il  fc 
voyoït  réduit.  Tantofb  fon  zèle  pour  la 
Religion  excitant  un  peu  fa  bile  ,  luy 
donnoit  des  mouvcmens  de  colère  con- 
tre fon  frère,  qu'il  accufoit  d'ctrc  prin- 
cipal auteur  de  fa  peine:  tantôt  il  blâmoic 
fa  propre  foiblcffe,  de  n'ofcircfifterhat- 
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dinieni  pour  fourcnir  la  cauTe  de  Dieu 
coii-re  les  inrerefts  du  monde  ;  quelque- 
l-Dis  il  faifoit  dcflein  de  s'enfuir  en  îtalica 
6:  fe  jetccr  entre  les  bras  du  Pape,  pour 
liiydemander  riinbic  de  S.  François.  A 
coure   heure  la  voix  intérieure  qui  Ir.y 
avoir  parlé  dans  la  Bibliotcque  des  Cor- 
dcliers  de  Tholofe ,  luy  revenoit  en  Tef- 
piic  5  de  luy  reprochoit  ion  infidcliic. 
Ponr  lors  il  faifoit  des  refolurîonsgene- 
rcufcs  de  n'écouter  point  les  perfuafions 
du  monde  ,  donc  il  vouloit  quitter   le 
commerce  ,  pcnlant  qu'il  duft  regarder 
fcs  confeils  comme  des  art  fices  de  fon 
ennemy  ;  mais  l'obciirrince  &  le  refpedt 
qu'il  porcoit  à  fonPerCjfcjetcantàla  tra- 
vcrfe,ébranloit  toutes  fes  rctolations,& 
difiipoit  la  plus  parc  de    fcs  projets.   A 
cela  il  ajoutoit  les  cbôfes  que  la  Maré- 
chaile  luy  avoit  dites  en  parranc  de  Tho- 
lofe ,  &  qu*il  avoit  toujours  révérées 
comme  des  Oracles, fe  fouvcnant  qu'elle 
luy  avoit  prédit  ,  que  fi  Dieu  vouloir 
qu'il  fut  Religieux,  il  ployeroit  le  cœur 
de  fon  Père  en  fa  faveur.  Enfin  lors  qu'il 
eut  con^deré  que  le  Roy  devoir  faire 
Pouverture  de   fon  Mariage  dnns  deux 
heures,  il  jugea  bien  quM  étoir  cnvelo- 
pé  de  toutes  pars  \  qu'une  plus  longue 
rciîibnce  luy  feroïc  inutile  ,  &  mefme 

nuifible. 
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nuifiblc,  puis  qu'elle  otfcnlcroic  le  R')yi 
il  fc  rcfolut  de  s'abandonner  à  la  Provi- 
dence, de  (c  prrfu.ida  qu'elle  avoic  mis 
un  terme  à  Ton  bon  heur,  qui  n*croic 
point  encor  arrivé.  Le  foir  decemtirc 
jour,  le  Roy  obtint  de  Monficuv  de  ia 
Valette  la  liberté  pour  le  Comte  du  Bou- 
chngCjde  rechercher  fa  (illc.  La  i;ouvrllc 
qui  prit  Ton  onginedans  le  Cabinet, pnfTi 
bicn-tot  iufqu'a  TAnti-chambre,  &:  d.  là 
fut  portée  pu  toute  la  Cour.  Le  Coiiue 
s'étoit  cmpcfchc  ce  foir  là  d'aller  voir 
le  Roy,  ou  pour  attendre  le  fuccez  de 
cette  affaire  avec  plus  de  rcfpccl  ,  ou 
pour  fe  remettre  un  peu  du  trouble 
qu'elle  apportoit  à  Ton  efpnt  La  joyc 
qu'elle  donna  dans  l'Hôtel  de  Joycufc 
s'étendit  fur  toute  la  uiriiîle  \  mais  clic 
s'arrcfta  à  la  porte  de  h  Chambre  du 
Comte  ,  dans  laquelle  il  s'éroit  fait  en- 
fermer,f.^ignant  de  vouloir  repofer.quoy 
qu'en  effet  ce  furt  pour  pa(Ter  la  nuit  au 
pied  d'une  Image  de  Notre-Dime,  qui 
avoit  été  de  tout  temps  conlervée  dans 
fa  Mailon,  Se  qu'il  donna  depuis  aux  Ca- 
pucins de  faint  Honoré,  où  elle  cft  en 
(îngulicre  vénération.  Làs'abnndonnanc 
à  U  douleur  de  fe  voir  cond.ininc  à  per- 
dre le  fruit  de  fes  foins  &  d::  fes  efpe- 
ranccs  ,  il  paroilToit  comme  un  criminel , 
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qui  doit  mourir  par  une  Sentence  inju- 
fte ,  ou  comme  un  mal- heureux  que  la 
Violence  de  les  ennemis  a  rendu  infidellc 
à  fon  psrry.  Quelquefois  il  s'accufoic 
devant  Dieu  comme  ua  de  Terreur  de  fa 
caufc  5  &  (e  confeiïoit  indigne  de  la  con- 
tinuation de  fcs  graces:&  puis  failant  ré- 
flexion fut  ce  qu'il  dévoie  à  fcsparcns  , 
il  s*écrioît  les  veux  vers  le  Ciel:  Mon 
Dieu  l  vous  fçavez  mieux  que  moy  Ci  je 
fuis  coupable  ou  non  :  j'aycombatucon- 
tire  le   moiide  avec  toutes  mes  forces, 
mon  mal'heur  a  rrahy  mon  courage,  &  je 
fuis  demeuré  prifonnier  de  mon  enne- 
niy.  Il  peut  m'oftcr  la  liberté  de  vous  fer- 
vir comme  )*avoJs  refolu:  mais  Ion  em.- 
pire  ne  s*cftcndra  jamais  fur  le  cœur  que 
je  vous  ay  donné.  J  ny  fait  avec  luy  un 
divorce  qui  doir  durer  autant  que  ma  vie; 
je  ne  le  coniîdere  que  ccmme  une  prifon, 
de  laquelle  j'efperc  que  voftre  bonté  me 
tirera  un  jour,  puifque  vous  me  rav.e^ 
promis  :  je  fuis  certain  que  vos  iaintcs 
infpirations  ne  font  jamais  vaines, &  que 
voftre  bonté  ne  laille  point  fes  ouvrages 
imparfaits:Vous  m'avez  choi/i  fans  moy, 
je  n'ay  point  mérité  les  grâces  de  voftre 
choix;  mais 5  Seigneur ,  ne  foufFrez  pas 
que  ma  foiblefTc  me  rende  indigne  de  cel- 
les que  je  vous  demande  pour  (oûtenir 
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mon  innocence  :  Ton  veut  que;'cntic 
dans  le  Maringe  ,  6c  Gins  doute  vous  y 
contentez, puis  que  vous  ne  i'cmnefchcz 
pas,  j*ay  fi  ablolument  renonce  à  moy- 
melme  pour  me  cfonner  A  vous  ,  qucjc 
n'ay  plusdc  droit  ùu  ma  conduire.  Vous 
m'aviez  laillc  le  (cul  ulagc  dcmonfranc- 
arbitie;  m-usjevous  l'ay  rcndu^fans  re- 
fctve  ,  ne  vous  pouvant  faire  prelcnc 
d'aucune  autre  chofc  qui  fuft  récllcmcnc 
à  moy.  C'cft  donc  à  vous  d'en  dlpoTci: 
cônic  il  vous  plaira;je  n'ai  pour  tout  b.cn 
que  robcïlTancc  &:  la  foumiliîon.  Vous 
avez  fait  des  Saiurs  dans  le  monik  ,  auf- 
li-bien  que  dans  les  Cloîtres;  Vos  guaccs 
font  infinies  comme  vos  attributs, elles  (c 
peuvent  étendre  fur  tous  vos  ouvrages  ; 
&  la  vertu  les  peut  recevoir  dans  le  Lou- 
vre, comme  dans  les  Monaftercs.  Mais 
fouvenez  vous  que  Ci  vous  me  l^iz^rdez 
long-temps  dans  le  monde  ,j'-:u:ay  lans 
celle  beloin  de  votre  fecouts  pour  me  dc- 
fiMrSre  de  fa  corruption  de  de  fcs  malices: 
Je  regarde  le  fcjour  que  vous  voulez  que 
i\v  fdlle  ,  comme  un  baniflement  que  j'ay 
bieamcrité,neme  le  rendez  pasinlupor- 
table  par  fa  durée^  ÔC  fi  mes  fautes  ont  ir- 
rite vôtre  Juftice,  donnez-moy  des  châ- 
timcns  plusfevereà,  pourvcu  qu'ils  ne 
foicnc  pas  Ci  dangereux.  Jcconnois  ma 

H    ■} 
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propre  foiblelTc;.  je  vois  juîqu'au  fond  de 
mon  néant;  mais  je  ne  connois  point  la 
mefuredevos  grâces:  Mon  amour  veut 
que  j'efpere  tout  de  voftre  bonté;  6i  mes 
imperfections, que  je  craigne  tout  de  vô- 
tre Juftice.  Accordez  deux  mouvemens  il 
contraires, qui  nailTcntdans  un  cœur  que 
je  vaus  ny  donné  , Seigneur,  ccdà  vous 
à  ie  diffcndre, puisqu'il  n'eft  plus  à  moy. 

CHAPITRE     IX. 

Le  Comfç  du  Bouchage  époufe  CAtherme  ds  U 
V^ktiç.  l{eflsxion  fur  rmfldhiiué  des  dcf" 
pks  des  homracs,  Sa  conduite  d^»i  le  rcg/c* 
t?)€??t  de  [a  7^1.iïfon, 

A  Prés  que  le  Comte  eut  pafTc  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  en  de  pa- 
reilles méditations  ,  accompagnées  de 
prières  ferventes  ,  il  donna  le  refte  à 
un  léger  repos  :  Et  lors  que  le  Soleil  fut 
levé,  il  fonit  du  lit  pour  aller  ouïr  ia 
Meile  à  Ton  ordinaire  au  Couvent  des 
Capucins  de  fîiint  Honoré.  Là  il  offrit 
à  Dieu  toutes  fcs  atftions,  &  après  s*y 
erre  Confeflé  &  Communie  avec  des 
fcntimens  d'une  dcvotion  toute  pleine 
de  feu  ,  il  refîgna  abfolumcnt  entre  les 
mains  de  J  £  s  u  S'C  H  M  s  T  3  la  conduite 
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de  ù  vie.  Ses  dcvoiionséians.ichcvccs, 
il  fut  nu  lever  du  Oucfon  fic:c  ,  lequel 
impacientdc  fçavoic  la  dcrnicrc  rclolu- 
tioii,  l'ayant  tiré  dans  (on  Cabinet,  cou- 
vert encorde  fa  Robe  de  Chambre,  luy 
raconta  le  détail  du  proccdc  obligeant 
du  Roy,  &:  la  favorable  réponfe  qu'il 
avoit  eue  de  Monluur  de  la  Valette; 
Ajoutant  que  les  choies  étocnr  Ci  av;.n- 
cecs,  qu'il  n'avoit  plus  qu'à  les  exécu- 
ter de  bonne  grâce  ;  &  qu'il  dcvoit  dés 
ce  jour  rcmcrciei  le  Roy,  faire  compli- 
menta Monficur  de  la  Valette,  Se  otiiir 
fcs  fervices  à  fa  Mnjtrclîe,  Le  Comte 
qui  avoit  trouvé  fa  confolation  au  pied 
du  Crucifix ,  &:  refolu  Ton  cfprit  à  To- 
bcïlTance,  après  avoir  fi  long-temps  ba- 
lancé ,  promit  au  Duc  d'exécuter  les  or- 
dres de  poin6l  en  poind  ^  &:  des- lors, 
comme  s'il  eufl  efté  déchargé  du  peigne 
fardeau  dont  il  avoir  cftc  accable  par  (es 
irrcfolutions  ,  il  commença  deparoi:re 
le  plus  fatisfait  du  monde  j  s*ajufta  avcC 
toute  la  politelTc  6c  la  bicn-feance  que 
demmdojt  fa  condition  ,  &  reprit  cet  air 
agréable  &  galand  ,  qui  fait  de  fi  fortes 
imprcffions  dans  le  coeur  des  Dames  , 
qu'elles  fe  detfendcnt  avec  peine  de  don- 
ner leur  eftime  &  leuramitié  à  ceux  qui 
s'en  fçavcnt  bien  fervir.  Le  Lcdcur  le 

H  iij 


94   HISTOIPkE  du  DuC 

peut  imaginer  tout  ce  qui  fe  pa(Tc  d'or- 
dinaire en  de  pareilles  occafions ,  dont  la 
peinrurc  n'eftpas  necelfaire  dans  le  récit 
delà  vie  d'un  Saint.  Je  diray feulemenc 
que  le  Comte  remarqua  tant  de  (ujets 
d*admivation  dans  la  beauté  ,  la  modeftic, 
&C  les  autres  vertus  de  fa  MaîtrelTe  ,  quM 
ie  trouva  le  cœur  rcnfible  au  delà  de  ce 
qu'il  s'eftoit  imnginé  ;  de  quoy  qu'elle 
vécue  avec  la  dernière  retenue,  ilcftoit 
aifé  à  juger  que  la  recherchedu  Comte 
ne  luydéplaifoit  point.  En  vérité  j'admi- 
re les  effets  de.  la^ Providence 5  &  la  fagc 
conduiteaveçlàqîlcllcelle  donne  la  der- 
nière forme  aux  chofes  qu'elle  a  com- 
mencées. Nous  avons  fait  voir  jufqu'icy 
les  inclinations  du  Comte  portées  à  la 
pieté  dés  fa  plus  tendre  jeunefTe,  ÔL  les 
defîrs  violens  qu'il  avoir  toujours  eus 
pour  la  Religion  de  faint  François.  Nous 
en  pouvons  autant  dire  dcCa  MaîcrejGTe, 
quiavoit  mil  fois  importuné  fesparens 
de  luy  donner  l'habit  de  Rcligieufe  , 
èc  qui  ne  confent  au  Mariage  ,  que 
pour  ne  defobeïr  pas  à  fcn  père  ,  qui  luy 
commanda  abfolument  de  ne  penler  ja* 
mais  à  fon  premier  JelTein.  Sans  mentir, 
il  fcmble  que  Dieii  n'avoit  permis  ce 
M-ariagr,que  pour  unir  les  vertus  enfem- 
ble  dans  deux  cœurs  innocens ,  fous  un 
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faint  «5:  auguftc  S  icrcmcnt.    Aulîi  pctic- 
on  raironnr'blcmcnt  dire  qu'elles  furent 
les    premiers    motifs   de     rinclinacion 
qu'ils  eurent  l'un  pour  l'autre  j  6c  que 
les  cfpritsfi  lubtilb  que  l'amour  logcoïc 
dans  les  yeux   des  Amans  pour  les  en- 
voyer dans  le  cœur  de  la  perfonnc  ai- 
mée ,  eftoient  autant  de  fcuxcelcfles, 
exempts  de  Timpuretc  de  la  nature  qui 
les  produit  ailleurs  d'un  principe  tout  à 
fait  différent.  La  recherche  du  Comte  ne 
fut  pâs  longue, le  Roy  voulant  facisfAirc 
deux  f\imillcs  qu'il  aimoit  fur  toutes  cel- 
les du  Royaume:  En  ciyant  prelîc  la  con- 
clufion,  le  Mariage  fur  enfin  célébré  en 
prcfencc  de  faMajcftc5:dc  toute  laCour, 
avec  des  m-icnificenccs  c^tr.ioidinrî  rc?  ; 
aurqiiellcs  le  Roy  ajouta  cent  mil  écus 
d'or  qu'il  donna  au  Comte  pour  prefenc 
de  Nopces.   Ainfi  celuy  qui  avoir  témoi- 
gné   tant    d'averfion    pour   le   Mariage 
changeant  de  fcntimens,  fe  trouve  heu- 
reux contre  Ton  efperance.    Mais  pen- 
dant que  ce   vertueux  couple  d'amans 
jouit  des  douceurs  agréables  d'un  amour 
faint  &  légitime,  me  (era-t'jl  point  per- 
niis  de  faire  un  peu  de  rcH.xion  fur  l'in- 
ftabilité  de  nos  dcllcins,  &  d'examiner  Ci 
la  caufc  en  doit  eftre  attribuée  si  la  feule 
nature,  ou  fi  nous  devons  remonter  juf- 
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qu'à  Dieu, pour  la  trouver  dans  Tes  fccrcrs 
ctcrncls.Si  nous  confultons  là  dciTus  Its 
Philofophcs  anciens,  qui  fe  font  don- 
nez le  pouvoir  de  juger  plus  fainncmenc 
que  les  autres  actions  humaines,  ils  nous 
diront  que  tout  ce  qui  arrive  dans  le 
monde  eft  compris  fous  la  fortune  ,  &c 
ledcftin.  La  fortune,  félon  leur  défini- 
tion ,  cft  un  rencontre  d'accidens,  dont 
la  caufe  nous  cft  inconnue  -,  mais  qui  fc 
peut  découvrir  par  les  effets,  de  éviter 
par  notre  prudence  :  &  le  deftin  ,  un  dé- 
cret Immuable  d'une  caufe  fuprême  qui 
furpaiïc  infiniment  nôtre  connoiirance  ; 
Ôc  qu'il  n'cft  pss  poflible  à  l'intelligence 
humaine  de  prévoir  ,  ny  à  la  prudence 
d'éviter.  Quant  à  nous,  nousattribuons 
la  première  à  la  nature,  &c  la  féconde  à  la 
prcfcicnce  de  Dieu.  Il  cft  certain  qu'à 
bien  examiner  les  afbions  humaines,  il 
femble  qu'elles  ne  puiffent  eftre  autres 
que  fortuites,  puisqu'elles  doivent  te- 
nir du  principe  plus  proche  qui  n'a  rien 
de  certain.  Tout  ce  que  nous  faifons,  Q. 
Tonencroit  Icphilolophe  ,cft  dans  nô- 
tre intention  ,  ou  dans  nôtre  idée  >  avant 
qued*ê:re  reduitena6tion.  Or  puisque 
ces  idées  ne  fc  peuvent  former  que  par 
Taidcdes  fcns  qui  les  reçoivent,  &  qu'il 
n'e(i  rien  de  plus  trompeur  ôc  de  plus  fai- 
ble, 
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ble,  Ton  peut  conclure  que  les  ad^ions 
qu'elles  proc^uifent  ,  font  fortuites  &  ca- 
fuelles.  Delà  vient  que  nos  rcfoluiions 
changent  à  tous  momi  ns  ,  que  nous  haïf- 
fons  ce  que  nous  avons  aymc,  que  nous 
aymonsce  que  nous  avons  hay  ,  &•  que 
i'inconftance  eft  noftrc  partage.  Si  nous 
quittons  un  mauvais  chemin  pour  en 
prendre  un  meilleur  par  la  perTuafion 
des  plus  iagcs  ,  nous  difons  que  nous 
avons  déféré  à  la  force  de  leur  raifon  *,  & 
toutefois  il  eft  vray  que  c'cft  le  hazard 
qui  a  fait  que  nous  ayons  découvert  cette 
mcfme  raifon  qui  nous  efloit  intc  nniîC 
avant  qu'on  nous  l'ût  dite.  J^  ne  doi  te 
point  que  le  Mariage  de  noftre  faint  Hé- 
ros ,  qui  m'a  donné  lieu  de  faire  cette 
qneftion  ne  foie  confiderc  de  ceux  qui 
n'cle vent  point  leurs  efprits  au  delà  de  la 
nature,  comme  un  eftet  de  la  leceretc 
d'un  homme  qui  reçoit  diverfes  impr^^f- 
fions  félon  les  occafions  8c  les  temps; 
qu'ils  ncraccufenrde  s'eftrerenducontrc 
fa  première  refolution  ;  &r  qu'ils  ne  tirent 
une  confequence  de  fon  peu  de  jugement, 
quand  ils  auront  appris  la  parfaite  fatisfa- 
é^ion  dont  fon  ame  eft  remplie , en  vivant 
dans  la  douce  focietc  d'une  vertueufe  Da- 
me qu'il  ayme  plus  que  fi  propre  vie ,  pnij 
qu'il  fuy  oit  le  Mariage  comme  cnnemy  de 
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^on  repos,  &  qu'il  n  en  connoifloic,  ny  la 
valeur  ,  ny  les  bons  efi^cs.  11  eft  vray 
que  cecce  confequence  a  quelque  chofe 
de  piobable  -,  mais  remontons  jufqu*â  la 
iource  de  Ton  aftion  ,  nous  verrons  com- 
bien noftre  raifon  eftfoible.  Se  combien 
il  eft  dangereux  de  juger  fur  les  apparen- 
ces. Je  ne  puis  nier  que  mon  faim  H^^ros 
n'aie  efté  homme  ,  &  confequemment 
fujecaux  foibleffes  de  la  nature  -,  &  (î  Ton 
fepare  fa  raifon  des  lumières  de  la  grâce, 
je  confefïeray  encore  qu'il  fe  pouvoir 
tromper;  mais  fi  nous  rapportons  ùs  pen- 
fces  8c  fes  avions  à  la  Providence  ,  à  la- 
quelle il  avoit  abandonné  fa  conduirte  , 
nous  conclurons  infailliblement  qu'il  n'a 
rien  penfé  que  de  raifonnable;  8c  que  fes 
changeraens  mefmes  ont  fuivy  les  maxi- 
mes les  plus  alTurées  de  la  fageffe.  La 
Théologie  demeure  d'accord  queDicueft 
immuable,  Ôc  que  tout  ce  qui  eft  en  luy  eft 
éternel  :  De  forte  que  toutes  chofes  fans 
exception, luy  eftans  toujours  prefentes, 
il  ne  voit  jamais  rien  de  vieux ,  ny  de  nou- 
veau. Les  eau  fes  dans  fa  connoiiTance  ne 
font  pas  plus  avancées  que  les  efîets  ,  Se 
Iv^s  effets  ne  fuccedent  point  aux  caufes  : 
parce  qu'il  n'y  peut  avoir  deux  termes 
dans  fa  fcience  infinie.  Mais  il  a  étably 
Tordre  de  priorité  6c  de  pofteriorité,  pour 
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faire  naiftre  &-  mourir  dans  le  temps  tou- 
rcs  les  chofes  qu'il  a  crées.  C'cft  pour 
cette  raifon  que  famt  Augullin  ,  après 
s'eftre  toutnicntc  inutilement  à  connoiftrc 
la  véritable  définition  du  temps  ,  n'en 
trouvant  aucune  certaine  ,  le  contente 
de  luy  en  donner  une  probable  ,  en  difanc 
qu'il  cft  la  durée  des  choies  ,  qui  veut 
proprement  Ggnifier  leur  fuccefîion,  ou 
leur  pro^^rez  ,  &  leur  décadence.  Cet  or- 
dre ainficftably  »  eft  la  matière  ordinaire 
qui  exerce  nos  fpeculations.  Ce  font  ces 
difFerens  objets  dont  nous  formons  nos 
idées ,  dcfquelles  naiflent  les  conclufions 
fucceflîves  à  qui  nous  donnons  le  nom  de 
raifon.  Mais  comme  j'ay  dit  cy-deffus, 
que  ces  opérations  ne  fe  pouvans  faire 
fans  le  fccours  âcs  fens,  dont  la  foibleffe 
eft  toujours  à  craindre  i  les  grands  Pre- 
deftinez  pour  fe  dévcloper  de  leurs  er- 
reurs ,  &  fe  délivrer  de  la  crainte  de  leur 
Tromperie  ,  n'ccoutent  la  raifon  que  com- 
me probable  ,  &  abandonnent  la  con- 
duire de  leur  vie  à  la  SagefTe  infinie  de 
celi  y  qu'ils  connoiffent  pour  auteur  de 
leur  Eftre.  Ce  fut  ainfî  que  le  Comte  du 
Bouchage  pafla  de  Textrcme  defir  qu'il 
avoir  de  fe  faire  Religieux  de  fainr  Fran- 
çois ,  au  confemement  qu'il  donna  pour 
Ton  Mariage ,  ôc  aux  plaifirs  légitimes 
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qu'il  goufta  durant  quelques  années  avec 
fa  ver:  ueu fe  Epou  fc .    La  rai  Ton  humaine 
qui  hiy  voyoit  prendre  un  chemin  fi  de- 
tourné  ,  concluoit  fans  doute  qu'il  n*arri« 
veroit  jamais  à  fes  premières  prétentions, 
y  ayant  une  incompatibihtc  formelle  en- 
tre le  Mariage,  dans  lequel  il  s*ctoit  en- 
gage, &  la  vie  R  cl  igieufe,  où  auparavant 
il  afpiroit  avec  tant  d*ardeur.  Mais  luy 
qui  ne  cherchoit  lacaufe  des  évencmens 
que  dans  la  fcience  infinie  de  fon  Créa- 
teur ,    dont  il   f<çavoit  que  les  décrets 
cfloient  infaillibles,  felaiffant  conduire 
par  des  détours  fiobfcurs,  conferva  tou- 
jours Tes  premières  efperanccs,  8c  ne  per- 
dit rien  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  la 
bontc  du  faint  Efprit ,  dont  il  tenoit  fcs 
premières  infpirations.  Une  refignation 
il  grande  &  fi  entière  cft  fans  doute  l'ef- 
fet d'une  grâce  efficace  -,  8c  s'jI  eft  permis 
de  parler  un  peu  hardiment ,  il  femble  que 
Dieu  foit  obligé  de  conduire  par  le  bon 
chemin  ccluy  qui  rcnonçcmt  à  fa  propre 
raifon,le  choifit  pour  Guide  en  toutes  fts 
a£lions.  Si  cette  propofition  eftoit  fauffe, 
ilfaudroit  luy  attribuer  undeftaut ,  qu'un 
homme  d'honneur ,  feîon  le  monde  ,  ne 
pourroicfoufftir  ,  comme  eftant  incapa- 
ble de  tromper  la  fincerité  d'un  amy  qui 
fcferoit  fié  en  luy,  Auflîarrive-t'il  d'or- 
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dinairequc  nos  plus  grands  mal-heurs, 
naiflent  du  peu  de  confiance  que  nous 
prenons  en  fa  boncc  Divnie,  aux  pronief- 
fcs  qu'il  nous  faic  dans  les  faintes  Efcri- 
turcs.  Donc  je  conclus,  que  la  marque 
la  plus  alfurce  de  noftre  Prcdeftinacion  , 
cft  de  nous  fencir  abfolument  refîgncz 
a  fuivrefcs  volontcz adorables;  &à  re- 
cevoir de  fa  main,  avec  refpe^l  ^  afle- 
ôion,tout  ce  qu'il  nous  envoyé.  C'cft  amli 
que  nous  trouvons  ce  qui  nous  arrive 
dans  la  caufe  première  ,  &  que  voulant 
bien  dépendre  immédiatement  d'elle  , 
nous  évitons  les  erreur*;  &  les  foibleflcs 
de  nôtre  raifon.  Et  c'eft  auffi  pour  cela 
que  Difu  decîai'ehjureux  les  Imuibles  de 
coeur  ,  Se  qu'il  canonifc  des  ce  monde* 
ceux  qui  fc  foumettent  volonrair;  mcnc  à 
fa  Providence.  Mais  voyons  le  ftiiiflque 
le  Comte  du  Bouchage  en  tire  dans  iovi 
Mariage  ,  &  de  qu*elle  forte  il  cultive  les 
vertus  qui  luy  font  propres  dans  Teftat  ou 
il  fe  trouve  nouvellement  engagé. 

Apres  que  les  premières  rejouiflances 
furent  paflées  ,  &  que  les  nouveaux  Ma- 
riez eurent  dreffc  leur  équipage  ,  Se  leurs 
ameublemsns  convenables  à  leur  quali- 
té,  leur  premier  foin  fut  de  donner  une 
forme  cordante  a  leur  œconomie  ,  &  à 
la  conduittc  de  leurs  domeftiques.  11$ 

I  ii, 
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ordonnèrent  des  Penfîons  de  leurs  Gen- 
tils hommes  ,  Se  des  gages  de  leurs  va- 
lets. Ils  defïendirent  le  menfonge  ,  Ty- 
vrongnerie  ,  la  débauche,  l'impudicité  , 
les  blafphemes  ;  8c  gcneralemeiit  tous 
les  vices  a  leurs  gens  ,  iops  peine  d'eftre 
chaffez  fans  efpoir  de  retour.  Ils  parta- 
gèrent le  temps  à  un  chacun  pour  fervic^ 
Dieu  ,  Se  faire  leur  devoir  envers  leur 
Maiftre  ,   fuivant  la  fondion  de  leurs 
emplois.  Les  Efcuycrs  furent  chargez  de 
répondre  des  Pages  &  des  Laquais.  Les 
Maiftres  d'Hoftels  des  Officiers  quidé- 
pendoicnt  d'eux.  Les  Aumôniers  eurent 
ordre  de  dire  tous  les   jours  la  MefTe , 
les  domeftiques  d'y  alfifter  ,  &:  de  fe  con- 
fefTer  8c  communier  tous  les  mois.  L*au-, 
toritc    du   Comte    établit  de   fi  faintes 
loix  dans  fa  Mai  Ton  ;  mais  fon  exemple 
fut  plus  puiffant  pour  les  faire  obferver , 
que  fon  autorité.  Et  comme  les  Eftoilles 
n'ont  de  lumière  ,  qu'autant  que  le  So- 
leil leur  en  communique  ,  les  Domefti- 
ques  fembloient  n'avoir  de  dévotion  8c 
de  pietc ,  qu'autant  que  Texem.ple  de  leur 
Maiftre  leur  en  donnoit.  L'ordre  qui  fut 
obfer vc  dans  le  train  de  la  Comteffe  ,  ne 
fut  pas  moins  exaû  parmy  Ces  femmes,  8c 
comme  fa  vertu  ne  cedoit  en  rien  à  celle 
de  fonmary,  elle  n'apporta  pas  moins  de 
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foin  ôc  de  diligence  â  bien  dilcplmer  (a 
Maifon.  Sans  mencir  ce  fut  une  glcrieu- 
fe  cmularion  que  celle  du  mary  &-  de  la 
femme,  qui  parue  dans  le  règlement  de 
leur  famille,  &  cène  fut  pas  i'ins  fujet  (\ 
leur  famte  conduitte  fut  admirée  dérou- 
te la  France  ,  puis  que  les   Maifons  les 
plus  religieufes  ne  la  pouvoient  connoi- 
tre    fans    ctonnement.    Au(îî   cft-cc   un 
poin£^  difficile  à  trouver  à  un  homme  de 
qualité  ,  que  d'ajufter  l'humilirc  avec  là 
pompe  de  fon  équipage  ,  de  fon  Palais, 
6c  de  ies meubles,  lafrugalitc  parmy  l'a- 
bondance de  toutes  chofes  ,  la  fobrietc 
dans  la  bonne  chère:  la  courtoifie  dans 
la  faveur  i  lamoderation  dans  les  pa(îîon« 
&  les  deiîrs,  8c  la  juftice  avec  le  pouvoir. 
Ce  font  de  ces  chofes  qui  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  Hiftoires  des  Héros  Se  des 
Saints ,  &  qui  font  plûtoft  le  fujet  de  no- 
tre ctonnement  ,  que   noftre    imitation. 
Juge  ,  Leftcur  ,  ce  qu'on  doit  attendre 
d'un  fi  beau  commencement  j  8c  quels  fe- 
ront un  jour  les  progrez  de  tant  de  vertus 
fî  heureufement  aHemblces  :  mais  voyons 
ce  que  fait  la  fortune  pour  noftre  Héros  , 
8c  jufqu'où  elle  veut  élever  toute  fa  fa- 
mille, pour  mieux  juger  de  fa  vertu, 

I    iiij 
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CHAPITRE      X. 

Explots  du  Comte  du  Bouchage  contre  les  Hu^ 
guenots,  Refiexkti  fur  [on  '^cle.  Son  retour  en 
[a  Mxifon,  Defcr'iptïon  de  l'Ordre  des  Ca^ 
fucins  amenc^  en  France  par  le  Caydiuxldc 
Urraine*  Le  fra'M  qutlsy  ontf.iit.  Le  Comte 
fe  loge  dt4p)és  d'eux»  SesexenuesdepietéiO* 
[à  mediution, 

LE  Roy  qui  fcmbloit  n'avoir  point  de 
plus  grand  plaifîr  que  de  répandre 
des  bien-faits  furlaMaifondeJoycufe,  & 
laccabler  de  fes  faveurs,  peu  après  le 
le  Mariage  du  Comte,Iuy  donna  les  Gou- 
vernemens  d'Anjou  &  du  Maine  ,  qu'il 
garda  prés  de  deux  ans  5  &  s'en  eftanr 
deffaic  pour  quelque  ajuftement  de  la 
Cour  ,  il  eut  en  échange  ccluy  de  Tour- 
raine  &  du  Perche.  Pour  lors  la  Ligue 
&  \qs  Religionnaires  dans  leurs  interefts 
oppofez  ,  donnoienc  de  grandes  inquié- 
tudes au  Roy  ,  travailloient  TEftac  dans 
toutes  Cqs  parties.  Le  Duc  d'Epernon  fut 
envoyé  au  Roy  de  Navarre  ,  pour  le  ra- 
mener dans  le  fein  del'Eglife  j  mais  inu- 
tilement -,  caril  trouva  l'efprit  de  ce  P  rin- 
ce obfedc  par  fes  Miniftres;  qui  l'ayant 
infe£léde  leurs  erreurs  touchant  la  Re- 
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lioion  ,luy  oftoient  encore  la  connoiilan- 
cede  fcs  véritables  intercfts  ,  qui  ne  fc 
pouvoicnt  éloigner  de  ceux  de  l'Eglifc, 
fans  liazarJer  la  plus  belle  Couronne  du 
mond?  ,  dont  il  regardoic  la  fuccefTîon. 
Ce  voyage  mal  interprété  parla  Ligue  , 
alluma  la  colère  des  plus  (nnples  contre  la 
conduite  du  Roy  ,  Se  porta  les  Hugue- 
nots à  une  guerre  ouverte.  Le  Prince 
de  Condc  afîiegea  Broiiage  ,  que  Saint- 
luc  deffenJit  ;  mais  s'imag-nant  qu'il 
prendroic  encore  la  Ville  d'Angers  ,  il 
laifTa  Sainremefmc  dans  Ton  Camp  ,  & 
avec  la  meilleure  partie  de  Ton  armce , 
après  avoir  pa(Tc  la  Rivière  de  Loke  fwr 
des  Bareaix  que  le  hazard  luy  fit  ren* 
contrer  ,  aiîa  pour  furprendre  la  Ville,  le 
Château  tftant  déjà  entre  les  mains  des 
fîcns  ;  mais  il  en  fut  vigoureufemenr  rc- 
poufTcpar  lesEfcoliers  ;  &  les  liabitans 
s'cftans  rendus  maiftres  duChâ:eau,  & 
ayans  tue  ceux  qui  l'avoient  furpris ,  chaf- 
ferenc  les  troupes  du  Prince  hors  de 
leurs  Faux -bourgs.  Le  bruit  de  cette 
marche  fit  hâter  le  Marefchal  de  Mati- 
gnon de  fccourir  Saintluc  stvec  Tes  trou- 
pes de  Guyenne,  dont  il  efloit  Lieute- 
nant General-,  il  deffit  ^aintcmefme,  Se 
le  tailla  en  pièces  *•  Et  le  Prince ,  après  le 
mauvais  fuccez  de  fon  entreprifc  d'An- 
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gers,  ôc   la  nouvelle  de  la  déroute  des 
fîens  devant  Broiiage  ,  cherchant  un  paf- 
ùgQ  pour  fe  retirer  vers  la  Rochelle  ,  fut 
fuivy  par  le  Comte  du  Bouchage  qui  l'en- 
ferma ,  avec  l'aide  de  BrilTac  ,  &  des  au- 
tres Capitaines  du  Party  Catholique  i  de 
forte  que  ne  voyant  plus  dcfpoir  de  /à- 
lur  ,  ce  mal-heureux  Prince  abandonna 
les  fiens  à  la  difcretion  des  vainqueurs  , 
^  ie  fauva  avec  trois  ou  quatre  Gentils- 
hommes des  mieux  montez  vers  la  mer  , 
d'où  il  pafla  en  Angleterre  ,  pendant  que 
le  Comte  du  Bouchage  ,  avec  les  armes 
^u'il  commandoit,  &:  les  Communes  de 
ion  Gouvernement ,  fit  une  horrible  bou- 
cherie des  Troupes  Huguenotes.  Dans 
cette  occafion  ,  fa  diligence  &  fon  bon 
^cns  parurent  auffi  bien  que  fa  valeur,  Se 
peut-eftre  que  fon  zèle  pour  la  caufe  de 
Dieu,  eut  bonne  part  à  fes  exploits , eftanc 
vray  que  ceux  qui  font  réelle  mène  per- 
fuadez  de  la  vérité  de  leur  Religion,  ne 
demeurent  guère  dans  une  jufte  médio- 
crité ,  quand  ils  ont  les  armes  à  la  main,  ou 
pour  l'établir  dans  les  Païsqui  ne  lacon- 
noifTent  pas  ,  ou  pour  la  vanger  de  ceux 
qui  la  veulent  oppreffer.  S'il  m'eftoit 
permis  de  dire  mon  opinion  là-deffus  , 
je  dirois  ,  qu'un  zèle  fi  inconfideré  ne 
vient  que  de  la  foiblefle  de  noftre  juge- 
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nicnc.  Nous  melons  d'ordiniirc  nos  paf- 
fions  dans  nos  aftions  les  plo$  importan- 
tes •,  &  n'ayans  pas  allez  de  lumière  pour 
compren.Ire  Dieucomme  Tout  puiflanr, 
donc  la  feule  volonté  peut  anéantir  en  un 
moment  ce  qui  luy  Jcplaift  ,  nous  pcnfons 
luy  faire  un  grand  fervicc  de  Iny  prêter 
nos  bras  lîv  nos  armes  pour  venger  fa  que- 
relle. C'cft  ainfi  que  noftrc  zclc  ridicule 
à  l'cgjrd  de  Dieu  ,  devient  une  fureur 
terrible  contre  noftre  prochain  ,  &  que 
nous  confondons  fans  diftiii£^ion  8c  fsins 
choix  le  devoir  qui  nous  obligea  foufirir 
la  mort  pour  confeffer  TEvangile  ,avec 
la  fureur  qui  poufTe  à  la  donner  à  ceux 
que  nous  devrions  tâcher  de  gagner  par 
nos  indrudions,  ou  par  nos  prières.  Ce 
n'cft  pas  que  je  defaprouve  qu'on  fafic 
cruellement  la  guerre  aux  Ccàes  nouvel- 
les qui  s'clevenc  dans  les  Eftats  ,  Se  qui 
ne  s'y  fortifient  que  par  l'impunité  \  mais 
je  les  confiderc  comme  des  rebelles  à 
l'autoritc  fouveraine  des  Roys  8c  cics 
Princes  ,  &'  comme  des  Pertuibateurs  du 
repos  public,  qui  méritent  d'ctre  fournis 
à  l'autorité  des  loix,  pour  eftre  châtiez. 
Dieu  veut  fans  doute  ,  que  nous  mou- 
rions plûtoft  que  de  nier  noftre  Foy;mais 
il  ne  nous  commande  pas  d'exterminer, 
ny  mcmc  de  haïr  ceux  qui  ne  croyenr  pas 
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ce  que  nous  croyons;  la  charité  qui  nous 
unie  avec  tous  les  hommes  ,  eft  un  lien  fa- 
crC|  que  Therede  ny  Tenfer  ne  doivent 
pas  rompre  pendant  que  nous  vivons* 
Jes  u  s-Chr.1  s  T^quia  prie  pour  fes en- 
nemis, ne  les  a  pas  anéantis:  il  a  fouf- 
fert  qu'ils  luy  ayent  attache  les  mefmes 
bras  qui  les  pouvoient  détruire  ,  &  fon 
exemple  nous  apprend  que  la  cruauté  n'eft 
pas  une  bonne  voye  ,  pour  ramener  dans 
l'Egiife  ceux  que  Pherefieena  mal-heu- 
teufement  feparez.  Je  ne  fçay  quels  fu- 
rent les  fentimensduComtedu  Boucha'^ 
ge  pendant  qu'il  taiîloit  en  pièces  les 
troupes  du  Prince  de  Condc  j  mais  je 
veux  croire  qu'il  pcnfoit  fervir  utilement 
le  Roy  en  châciant  des  Rebelles,  &:  qu'il 
plaignoit  le  fort  de  ceux  qui  mouroienc 
opiniaftrement  pour  une  mauvaife  caufe. 
Apres  la  defîaice  du  Prince»  le  Comte 
de  retour  a  Paris  ,  trouva  la  ComtefTe 
fon  Efpoufe  accouchée  d'une  fille ,  dont 
la  nouvelle  luy  avoit  eftc  déjà  apportée 
plus  de  trois  mois  avant  qu'il  quittaft 
l'armée.  Son  devoir  l'avoit  feparé  du- 
rant tout  l'hyverdefa  compagnie,  pour 
demeurer  dans  fon  Gouvernement,  Scy 
empêcher  le  progrez  des  armes  Hugue- 
notes durant  la  campagne  fuivante.  Enfin 
l'année  fe  pafTa  en  divers  èvencmens ,  que 


DE  JOYEUSE  CAPUCIN.  109 

le  Le£^cur  apprendra  clcl'Hiftoire,  mon 
dcllcin  n'eftant  que  de  pailer  des  chofcs 
c]ui  touchent  mon  (uiec. 

Le  Comteayanc  donc  rejoint  fa  famil- 
le ,  donna  &  récent  toutes  les  marques 
d'une  parfaite  affed^ion  conjugale  :  6c 
comme  la  guerre  n'avoic  rien  diminue 
de  fa  ferveur  envers  Dieu  &  la  Religion, 
fon  abfence  fembloit  avoir  augmenté  cel- 
le de  fafemmj.  C'eft  un  privilegcimoîi 
avis  ,  le  plus  confiderable  du  Mariage 
qu'il  fait  compatir  un  amour  violentavec 
yne  vertu  parfaite,  qu'il  donne  laliber- 
te  d'aymer  fans  crime ,  qu'il  remplit  Ti» 
maginarion  des  abfcns  de  cts  agréa- 
bles idèçs  I  qui  trompent  fi  doucement 
les  fens  ,  Se  qui  les  ravit  dans  lajoùif- 
fancc  des  plailirs  leg  tim;s  ,  fans  faire 
perdre  leur  innocence.  L'amour  que  cet- 
te (àinte  Dame  avoit  pour  fon  mary  liiy 
donnoit  de  perpétuelles  inquiétudes  pour 
fa  confervation,  elle  fçavoit  que  la  va» 
leur  eft  une  vertu  dangereufe ,  &  quel- 
quefois funefte  aux  repos  des  amantes  ; 
&■  que  la  gloire  qui  fait  desHeros,  fait 
bien  fouvent  des  veufves.  Cette  con- 
fiderarion  luy  faifoit  redoubler  fespric* 
res,  8c  palTer  bien  des  nuiâs  à  deman- 
der à  Dieu  laconfcrvation  de  ccluy  5  que 
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le  fervice  du  Roy  liiyavoic  arraché  d'en- 
tre les  braç-,  Mais  lors  qu*e!le  le  vit  de  re- 
tour, carcflc  de  Ton  Maiftrc,  &  eftimcde 
toute  la  France  ,  fa  joye  fut  fi  fenfible, 
cju'elle  parut  dans  toutes  Tes  aélions. 

La  fuitce  du  Prince  de  Condé  syânt 
délivre  pour  un  temps  ks  Cacoliques 
de  la  crainte  âçs  armes  ennemies  vers 
la  Rivière  de  Loire  ;  &  le  Roy  de  Na- 
varre, fe  trouvant  obligé  de  fereferrec 
dans  les  Places  de  Guyenne  qui  fui- 
voient  fon  parry.  Le  Duc  du  Maine  eut 
ordre  de  s'acheminer  à  l'armée  ,  pour 
hy  porter  la  guerre  ju/que  dans  fa  re- 
traite 5  conjointement  avec  le  Maref^ 
chai  de  Matignon  j  dont  la  valeur  fie 
toujours  de  grands  obftacles  au  deffein 
dçs  ennemis  ,  de  manière  que  la  Cour 
fembloit  vivre  en  pleine  paix  j  que  le 
Roy  fe  rcjoiiiflbit  ,  Se  que  la  galanterie 
y  eftoit  dans  fon  luftre  ;  Mais  pendant 
que  le  monde  exigeoit  du  Comte  du 
Bouchage  les  apparences  d'un  Court!- 
fan  dévoue  a  la  fortune  &  aux  plaifirs,  & 
qu'il  eftoit  comme  forcé  de  fuivre  le 
torrent  qui  Tentraifnoit  dans  les  diver- 
riffement,  fon  cœur  qui  eftoit  réellement 
à  Dieu  foûpiroit  fans  cc^'q  ,  Sa  fa  vertueu* 
fe  Efpoufe  de  concert  avec  luy  prati- 
quoic  cous  les  aâes  de  pietcs  ,  qu'il  ne 
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demande  qu'aux  Saints.  L'un  (S:  l'autre, 
par  un  privilège  fpccial  obiinJrent  un 
Capucui  pour  Confcfleur,  auquel  ils  re- 
fignercnt  abrolument  ladircftiun  de  kur 
vie.  Le  Comte  ne  pafloit  aucun  jour  fans 
conférer  avec  luy  ,  ny  aucune  Fefte  fo- 
lemnelle  fans  encrer  en  retraite  dans 
le  Convent  de  faine  Honore.  Dans  fa 
Alaifon,  il  difoit  régulièrement  fon  Bré- 
viaire comme  un  Religieux  :  fa  femme 
«voit  un  foin  particulier  des  pauvres,  & 
pafloit  en  Prières  tout  le  temps  qu'elle 
ne  donnoic  point  à  la  fuitte  de  la  Rei- 
ne. Enfin,  comme  deux  pierres  qui  fc 
frotcent  Tune  contre  Taurre  produi- 
fent  des  eftincelles  ,  ce  fainr  couple 
d'amans  s'enfiàmoic  de  plus  en  plus 
dans  l'amour  de  Dieu  ,  par  l'exem" 
pie  qu'ils  fe  donnoient  mutuellement. 
Leurs  converfaiions  eftoient  pleines  de 
vertus,  tous  leurs  defTeinsnavoient  que 
le  Ciel  pour  objet  -,  &  l'amour  de  Dieu, 
comme  le  plus  fort, avoir  tellement  puri- 
fie l'amour  conjugal,  qu'il  fenbloit  qu'ils 
cufTent  uny  leCiel  avec  la  terre, la  pafTion 
avec  le  repos  ,&:  la  chair  avec  l'efprir. 

En  ce  temps- là  l  Ordre  des  Capu- 
cins commcnçoit  à  s'étendre  en  divers 
lieux  duRovaume.  La  faintetc  de  leur 
vie,  &raufteritc  de  leur  Règle  donnoic 
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à  tout  le  monde  de  la  veneration&  de 
l'ctonncmenr.  Et  Ton  peut  dire  avec  VC'- 
rite:  que  le  Chriftianifme  eft  oblige  à  la 
Car!    pictc  du  Car dinal  de  Lorraine ,  qui  les 
i^^^   ayant    connus   en  Italie  ,  pendant  qu'il 
J;';^;  cfloit   au  Concile  de  Trente  ,  les  em- 
n^Vn  rnena  en  France  par  l'ordre  de  Grégoire 
£«"«  Xllï.  Ce  Prince  qui  avoiteftéleurGuide, 
c:apii  voulut  eftre  leur  premier  Fondateur.   II 
leur  fit  baftir  le  Convent  de  Meudon  ,  & 
le  Roy  les  établir  dans  la  rue  S.  Honore, 
joignantle  jardin  des  Thuilleries.  Si  Ton 
confidcre  les  diverfes  agitations  ou  l'E- 
glife  Catholique  s'eft:  trouvée  de  temps 
en  temps  ,  parles  herefies  que  l'Enfer  a 
fait  naiftrc  pour  attaquer  la  pureté  de  fa 
foy  ,  Ton  remarquera  la  proteftion  que 
Dieu  luy  a  toujours  donnée  ,  8c  pour  n'en 
chercher   pas   des  exemples  bien   éloi- 
gnées ,  je  diray  feulement  qu'au  mefme 
temps  que  Calvin  publioit  fes  erreurs,   j 
faine  Ignace  de  Loyola  obtint  du  faint 
Siège    l'approbation    de  fa  Règle  ,   8c 
donna  la  nailTance  à  cette  grande  Com- 
pagnie des  Jefuites,  dont  le  zèle  &  la 
doâ:rine  combattirent  ,  8c  combattent 
encore  cette  herefie  dans  toute  TEuro- 
pe  ,  8c  marchans  fur  les  pas  des.  Apô* 
très  ,  potans  l'Evangile  de  Jésus-Christ 
dans  lesPaïs  les  plus  éloignez  &lcs  plus 

inconnus.' 
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inconnus.  Mais  comme  cVft  le  propre  des 
Hérétiques  de  s'c[ablir  fous  le  mafquc  de 
h  pièce  ,  &  de  rcgner  avec  rcbcllion , 
de  foiiL*r  aux  pi  'ds   les  chofes  les  plus 
iainres  ,  &  les  plus  auguftcs  ;  de  profa- 
ner les  TempL-s   &   les  Autels  ,  Se  de 
joindre  rimplctc  à  la  tyrar^nic  ,    Dieu 
envoya  en  France  l'Ordre  des  Capucins, 
pour  oppofer  leur  obeillance  &  la  fîm- 
pliciré  de   leurs  moeurs  à  l'infolencc  de 
ces  dévoyez,  &  r'alTurer  par  leur  exemple 
la  Foy  chancelante  des  Catholiques  ,  que 
la  licence  de  la  guerre   ôc  l'artifice  des 
Huguenots  avoir  ébranlée  en   bien  des 
lieux.  Je  ne  parle  point  icy  du  fruit  que 
la  Frarice  tira  des  faintes  Prédications  de 
fcs  hommes  divins  ,   l'Eloquence   peut 
faire  des  chofes  incroyables  ,  6c  nous 
voyons  tous  les  jours  qu'elle  fait  pafTer 
le  m?nfonge  pour  la  vérité,  qu'elle  ren- 
verfe  nos  pli:s  fo'ides  deffeins  ,  qu'elle 
arrefte   nos  entreprifes  ,  &.  qu'elle   fe 
rend  mai{Vr:fre  abfolue  de  nos  fentirriens. 
C'ell  un  inftrumenr  propre  à  faire  le  mal , 
comme  à  faire  le  bien,  &  duquel  les  plus 
/cclerats  fc  font  utilement  fervis.  Mais 
la  fainte  modeftie,   qui  accompagne  les 
adion§  de  fcs  bons  Pères  ,  la  mortifi- 
cation continuelle  de  leurs  paflîons ,  leurs 
prières  ,  leurs  jeûnes ,  leurs  difcinlincs, 
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leur  profonde  foûmidîon  à  l'autoritc  de 
leurs  Supérieurs  ,  leur  entière  rcilgna* 
tion  aux  volontez  de  Dieu,  le  détache- 
ment qu'ils  ont  des  vanitez  du  monde, 
Textrcme  pauvreté  qui  paroift  dans  leurs 
habits,  dans  leur  nourriture,  Se  dans  leurs 
Maifons  :  Et  enfin  ks  foufFrances  infu- 
portabies ,  aufquelles  leur  Règle  les  ex« 
pofe  durant  tout  le  cours  de  leur  vie  , 
ibnt  autant  de  puiflantes  voix,  quiper- 
fuadent  la  vcritc  &  l'Evangile  fans  de- 
guifement  ,  8c  nous  aficurent  des  re- 
compenfes  éternelles  qui  fuivent  nos 
bonnes  avions.  Et  à  dire  les  chofes 
comme  elles  font  ,  Ci  nous  leur  fa  fons 
^uflice  ,  8c  aux  autres  Religieux  refor- 
mez,nous  demeurerons  d'accord,  qu'on 
trouve  parmy  -  eux  plus  éminemment 
qu'en  tous  autres  lieux  ,  la  pureté  de  la 
Foy  Evangclique  -,  car  eft-il  poffible 
qu'un  homme  qui  n'a  pas  la  cervelle  al- 
térée ,  fc  puiffe  refoudre  à  détruire  en 
luy-mefme  ,  les  mouvemens  les  plus 
agréables  de  la  Nature  ,  pour  embraf- 
fer  volontairement  des  peines  qui  ne  doi- 
vent finir  qu'avec  fa  vie,  s'il  n'eft  plei- 
nement perfuadc  ,  que  Dieu  punira  un 
jour  les  crimes  &  recompenferales  ver- 
tus. Il  n  cfl:  point  de  Laboureurs aflez 
foux  pour  femcr  fans  cfpoir  de  récolte  ; 
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ny  d'hommes  alTcz  foiblcs  pour  crain- 
dre des  châtimcns ,  oa  cfpcrer  des  rc- 
compenfes  ,  s'il  cft  en  douic  du  pouvoir 
de  ccluy  duquel  il  les  attend  :  Mais  puis 
qu*il  e(l  vray  qu'une  fi  grande  auftcritc 
de  vie, nous  pcrruadepuillamment  la  pu- 
reté de  la  Foy  de  ccuxqui  laprofcdcnr, 
la  liberté  de  la  noitie  ,  &:  les  diiïclutions 
dans  leCqucllcs  nous  -  nous  abandon- 
nons ,  ne  concluront-  elles  pas  contre 
nous  ,  que  nous  ne  croyons  que  fort  im- 
parfaitement ?  En  veriré  fi  noftrc  elpric 
cftoit  pleinement  convaincu,  que  noîlrc 
damnation  ctcinelle  dépend  d'un  leul 
pcché  mortel,  nous  ne  bazarderions  ja- 
mais noftre  Salut  ;  con.me  pcrfonne  ne 
peu:  répondre  d'un  feul  moment  de  fa 
vie, nul  ne  peut  être  affcuré  de  ne  mourir 
pas  dans  un  fi  déplorable  eftat  :  Et  lans 
doute  il  faut  haïr  fa  propre  converfa- 
tion  pour  vivre  fans  crainte  au  milieu 
desfcrpens&despoifons.Difons  plûcofl 
que  nous  fuivons  les  coutumes  qui  nous 
cntrainenr,quc  nous  taifons  comme  des 
Singes,  ce  que  nous  voyons  faire  aux  au- 
tres, que  nous  fucçons  les  opinions  de 
nos  parens  avec  le  laid  de  nos  mères, 
que  nous  cherchons  l  Eloquence  dans 
les  Sermons  plûtoft  que  noftre  inftru- 
Ckiotïy  &  que  nous  fuivons  en  quelque 
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forte  Icsprcccptcs  de  rEglifejpour  nous 
rxicctrc  à  couvert  du  châtiment  desLoix, 
ôc  de  Tcftime  d'eftre  des  Athées,  ou  des 
Impies.  Mais  voyons  combien  noftrc 
faint  Héros  a  cfte  éloigné  de  ces  mal- 
heurcufes  pratiques  ,  Ci  ordinaires  aux 
gens  du  mondc^  Se  jugeons  par  la  fuittc 
de  fa  vie,  combien  ont  efté  fortes  les 
impreflîons  que  la  Foy  faifoit  dans  (on 
cœur,  lorsqu'au  milieu  des  Pompes  dô 
la  Cour,  après  s*eftrc  prcfté  à  la  bien- 
feance  de  fa  condition  ,  il  cmbraifoit  les 
vertus  les  plus  héroïques  de  la  MaifoD 
des  Capucins. 

C'cO:  un  principe  indubitable  parmy 
les  Prédeftinez  ,  que  la  dévotion  d'un 
homme  ,  qui  afpirc  à  la  faintcté,  ne  peut 
jamaissarrefterenunmefme  poinfi:;  Sc 
quclemblablcà  une  Barque  expofcean 
milieu  d*une  rivière,  elle  defcend  tou- 
jours ,  (î  le  Pilote  furmontant  le  cours 
de  Peau  ne  h  fait  monter  à  force  de  Voi- 
les &  de  Rames.  La  raifon  cft ,  que  les 
imperfections  de  la  nature  combattent 
fans  celTc  contre  les  avantages  de  la 
Gracej&:  c'efl:  peur-  cftre  ce  que  Job  nous 
vouloit  enfeigncr,  quand  il  difoit  j  Que 
la  vie  de  l'homme  cftoit  un  perpétuel 
combat  fur  la  terre  ,  dont  la  viéloirc  ne 
paroic  qu  à  lamort  3  ôc  ne  triomphe  que 
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cJahs  le  Ciel.  Ce  fiircnccrrc  conlîdcra- 
tion  que  le  Comte  le  voulanr  approcher 
du  Convcncdc  fcs  Dircdbeurs  ,  comme 
de  la  ioiircedc  la  pièce,  quitta  (on  Hotcl 
ordinaire,  ôc  (c  vint  loger  dans  une  Mai- 
("oii  a(Tcz  médiocre, qu'il  achcu  joignant 
le  jardin  des  Capucins  de  faint  Honoré, 
dans  lequel  il  avoir  entrée  par  une  por- 
Ic  que  les  Percs  luy  accordèrent  dans  la 
muraille  de  fa  Maifon  ;  &c  ce  fur  pour 
lors  qu'il  commença  à  goûter  en  ctfcc 
les  douceurs  de  la  vie  Religieufc  fous  un 
habit  fcculier  ;  ayant  la  liberté  d*entrcr 
afTcz  Couvent  dans  le  Chœur  de  Icui: 
Eglife  ,  d'afTilhr  avec  eux  aux  heures  les 
plus  fccretcsde  leurs  Orairons,&  de  paf- 
icr  la  plu^part  de  la  nuit  auScrvice  qu'il? 
ont  accoutumé  de  faire.  Cette  pratique 
depieré  achevade  ledégoCitcr  desvani- 
tez  du  monde,  dans  lequel  il  fc  fcntoit 
fort  attaché  par  le  lien  du  Mariage  ;  mais 
plus  encor  par  Tcxtrême  amour  qu'il  a- 
voit  pour  fa  femme.  Un  jour  qu'il  cftoic 
en  retraittc  au  milieu  de  fcs  méditations, 
il  rc^ardoit  cet  amour  comme  un  obfta- 
cle  à  fon  bon-heur, &  s'adreiïant  à  Dieu, 
luy  difoit  avec  fes  tranfports  ordinaires: 
Seigneur  jufqu'à  quand  louffriray-jc  le 
partage  que  vous  avez  fait  de  mon  Cœur 
entre  1:  Ciel  &  la  Terre  ?  Vous  fçavcz 
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que  je  vous  Tay  donné  dés  mon  enfance, 
&:  qu'il  feroit  tout  à  vous,  fi  vous  n*en 
aviez  difpofc  autrement.  Vous  m'avez 
fermé  la  porte  du  Clojtrcjpour  mouvrir 
celle  du  Mariage  j  vous  m'avez  rendu 
fen(îble  à  l'amour  de  celle  qui  m'eft  don- 
née pour  compagne:  j'avoue  que  fa  ver- 
tu me  touche  ;  mais  fa  beauté  me  charme 
&  m'attache  plus  puiifamment  que  fa 
vertu.  Je  fens  bien  que  ma  paflion  eft 
terreftre  &  mortelle  ,  &  qu'elle  tient  de 
l'objet  qui  l'a  fait  naître  ;  je  ne  puis  em- 
pefcher  qu'elle  n'occupe  tous  mes  fens  : 
ôc  vous  foufFrcz ,  Seigneur,  qu'elle  fe 
rende  maiftreiîe  d'un  cœur  qui  ne  doit 
cftrc  qu'à  vous.  Eft-ce  point  que  je  ne 
dois  avoir  que  de  la  crainte  de  vos  re- 
doutables Tugemens ,  &C  du  refped  pour 
voftre  Grandeur  fans  mefure  ?  Vous  of- 
fcncerez-vous  qu'une  créature  mortelle 
ait  la  témérité  devousaymer>  M'avez- 
vousainfî  donné  le  change  ^  pour  m  ap- 
prendre ce  que  je  fuisj&rempliffez-vous 
mon  efprit  de  l'amour  d'une  femme  , 
pour  l'empefcher  de  s'élever  jufqu'à 
vous?  Etquoy,  ces  mouvemens  que  la 
nature  infpire  ,  ne  font-ils  pas  fantifiez 
par  la  grâce  du  Sacrement  qui  les  au- 
torife? 
Mais  s'ilcftainfi,  mon  Dieu,  augmen- 
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tcz  fur  nous  vos  faintcs  bcncdidlions  : 
détachez  noftrc  amour  des  fcns  qui  le 
'^j  corrompent  :  Et   (1  le  Mariage  nous  a 
unis   en  une  mcfme  chair  ,  que  voftrc 
grâce  nous  unillcnt  dans  un  mcfme  cf- 
prit..  Infpirez  à  ma  Compacne  le  dchr 
de  quitter  le  monde  ,  &  donnez -moy 
là  force  d'cxecurer  le   dcficin  que  j*ay 
de    l'abandoncr  :  J'avoue  que  cette  fc- 
paration  me  fera  bien  dure,  &  que  la  feu- 
le  imaojnation   d*un  fi  grand  mal  peut 
m'oter  tout  repos  :  Mais  peut-on  vous 
mériter  fans  fouftr ir  de  la  peine?  ^  n'cft- 
il  pas  juftc  de  vous  friCrifier  ce  que  j'ay  de 
plus  cher,  en    confciïant  quc;c  Taymc 
plus  que  ma  vie, vous  voyez  jufqu'à  quel 
point  je  vous  ayme,  puis  que  je  fuis  prés 
de  la  quiter  pour  vous  fuivre.  C'cftparlà 
que  je  commcnccray  à  faire  mourir  les 
plus  doux  plailus  qui  m'atachcnt  à  la  ter- 
re ;  &  )e  fuis  certain  qu'après  un  fi  grand 
effort,  je  ne  trouveray  rien  au  monde  qui 
me  pui(rcrcfiftcr.Mais,adjoûtoit'il,aprés 
avoir  fait  un  grand  foupir  j   Mon  Dieu , 
fuis- je  raifonnable  de  vous  faire  cette 
prière,  puifque  vous  dcfFendcz  aux  hom- 
mes de  feparcr  ce  que  vous  avez  fi  fain* 
temcnt  conjoint?  Comme  il  y  a  pluGcurs 
demeures  dans  le  Ciel,  qui  cft  la  Mai- 
fon  de  Dicu  voflrc  Pcre ,  il  y  a  pluficurs 
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ccacs  dans  le  monde  pour  fc  faavcr.  i 
Difpofcz  donc, Seigneur, de  ma  conduite 
comme  il  vous  plaii:a,;e  mefoûmecsà 
v6trcProvidence,dcncdemande  rien  que 
ce  que  vous  voulez.  Je  fens  bien  que  Tin- 
cgaiité  de  mes  defirs  eft  une  marque 
de  ma  foibleiïe.  Je  vous  demande  une 
chofe  que  ;c  crains  d*ob:enir  ;  je  la  fou- 
haicre  avec  paillon  ,  &i  je  mourcis  de 
douleur  Cl  vous  me  Taccordicz:  Mais  que 
me  fert-il  de  vous  cxpofer  mafoiblelîe, 
puis  que  rien  ne  vous  peut  eflre  caché; 
vous  fçavcz  mieux  que  moy  la  mefure 
de  mon  amour ,  je  le  trouve  Ci  mêlé  a- 
vec  celuy  dumonde  ^  que  je  ne  fçay  plus 
la  part  que  vous  y  avez.  Je  iens  bien  que 
run&  l'autre  font  un  cruel  combat,  qui 
me  déchire  le  cœur.  Hclas  !  Seigneur, 
cette  guerre  ne  finira  point  Ci  vous  ne 
luy  donnez  la  paix. 

Apres  qu'il  eur ainfî  abandonne  Ton  ef- 
prit  dans  cette  méditation  ,  il  tomba  dans 
une  fi  grande  infenfibilité,  qu'il  demeura 
long  temps  les  yeuxouvers,  immobile 
comme  un  tronc ,  de  forte  que  fon  Con- 
fefieur  qui  Tobfer  voit  dans  le  CnGCur,où 
il  étoit  demeuré  après  Matines  ,  prit  la 
liberté  de  le  tirer  par  le  bras,  &  de  luy 
demander  s'il  fe  rrouvoit  point  mal,  Ti- 
veruflant  que  tous  les  Religieux  cftoienc 
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retirez  à  leurs  Scliulcs.  Halmonl-'crc, 
luy  dit  -  il ,  que  vous  m'avez  oblige  de 
me  tirer  de  la  peine  où  j'cftois,  Ôc  que 
j'ay  bcloin  de  vodtecoolcil  fur  une  im- 
perçante  matière ,  qui  a  fait  tout  aujour- 
d'iiuy  le  fujet  de  ma  peine  de  de  ma  racdi- 
wcion.  Mais  je  ne  veux  pas  abuler  de 
vollrc  patience  j  il  cft  temps  que  vous 
preniez  un  peu  de  repos,  ôc  que  je  me 
ICC  ire  en  mon  Logis  :  Aufli  bien  ce  qr.c 
j'a y  \  vous  dire  ,mcrite-t*il  bien  une  con  - 
h-rcncc  particulière, que  je  remers  à  un 
temps  plus  propre.  Apres  ce  difcours 
il  (ortit  de  rE^^lifej&traverlant  le  jardin, 
s'en  retourna  dans  Ion  Logis,  où  il  trou- 
va laCcmtcffefi  femme  proftcrncc  au 
pied  d'un  Crucifix  dans  fon  Oratoire, 
avec  autant  de  dévotion  &  de  ferveur 
qu'il  en  avoir  eu  aux  Capucins. 

CHAPITRE     XL 

Ld  dlfflcMlcé  qu'il  y  à  d*  Àymcv  D'icu  fouveramC'^ 
?fient.  Efcts  de  i'InCA'niAÙon  de  hfuS'ChriJI, 
Pcllerinâ^c  du  l{6y  à  ChAYtres ,  où  fe  trouy>€ 
le  Comte  du  BouchA^e.  B^t flexion  fur  t  amour 
conju^Al.  ConyivfAt'ion  enh't  U  Comte  O  fd 
femme ,  6r  ce  qui  en  niijfir, 

QUoy  que  U  nuit  fuft  prefquc  pafféc, 
&  le  jour  prcft  à  poindre ,  le  Comcc 

L 


122    HISTOIRE  DU  DUC 

eut  de  la  peine  à  s'endormir  :  L'amour 
qu'il  avoir  pour  le  Ciel  ^faifoic  défi  for- 
tes impreiïions  àxns  Ton  ame,  qu'il  en 
chaiToic  touvcnt  le  lépos.  Ceux  qui  onc 
expérimenté  celuy  des  chofes  tcrreftres , 
fçavenc  à  combien  de  peines  &  d'inquié- 
tudes ils  font  expofez  :  Mais  ileftbiea 
difficile  de  concevoir  cette  fainre  ardeur  » 
qui  enibiafe  un  coeur  qui  ne  connoift  que 
Dieu  Icul.  La  raifca  eft,  que  cette  paflion 
ne  naift  jamais  en  nous,  fans  avoir  un 
objet  i'enlîble  ,  qui  produit  d'agréables 
idécsdans  nôrre  imaginationjdont  lepro* 
pre  e(l  d'attirer  toutes  les  puilTances  de 
n6:re  ame  pour  former  noftre  amour. De- 
là viennent  les  violens  deûcsde  pofTedei: 
ce  que  nous  aymons  j  Ôc  de  fes  deHrs  naif« 
fent  les  inquiétudes ,  qui  nous  font  foû- 
pircr. 

Mais  lors  que  nous  voulons  conce- 
voir la  grandeur  de  Dieu,  fa  beauté,  fa 
puilTance ,  &  fes  autres  attributs  immor^ 
tels,  &  infinis,  noftre  ame  referrée  dans 
les  bornes  de  fa  petitefTe,  ne  s'en  peut 
former  que  des  chimères  qui  ne  luy  ref- 
feniblent  point,  d'autant  qu'il  n'y  a  nulle 
proportion  entre  une  chofc  infinie&unc 
chofe  bornée  ,  &  que  Dieu  ne  peut  rece- 
voir dr  forme  fendble  dans  fon  immenfi- 
tc,  De.  là  vieac  que  l'objet  manque  à  no- 
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trc  p.ilîiûn,(3c  que  n ocre  jugement  rccon- 
noillanc  pour  faufles  les  idées  que  nous 
nous  en  fairons,nôcrc  volonté  ne  les  fuie 
pas  comme  celles  qui  fc  rendent  {eniu 
bles.érans  produites  par  des  chofes  de  mê- 
me n^iturc.  Il  c(l  bien  vray  que  nous  pou- 
vons conclure  par  la  force  de  notre  raifoa 
qu'il  y  a  un  Dieu  ,  puifquc  les  Cicux  ra- 
content fa  gloire, &que  le  firmament  an- 
nonce fcs  auvracrcs  :  mais  fa  nature  ne 
nous  cft  connue  que  par  négation  ,  parce 
qu'elle  ne  felailTc  point  définie ,  Se  parla 
nôtre  nmc  ne  le  peut  rien  figurer  de  ce 
qu'il  cft:,puis  que  la  négation  n'eft  rien  du 
tout.  Et  c'eft,  peuc-cllrc  pour  cette  rai- 
fon,  qu'un  Auteur  moderne  a  dit  ingc- 
nieufcnicnt,  que  refprit  humain  après 
s'être  élevé  jufqu'aux  derniers  eftres  da 
inonde,  fc  trouvant  enfin  dans  les  efpa- 
ccs  imaginaires  (ans  atteindre  jufqu'au 
Créateur  de  toutes  chofes  ,  hors  de  tout 
cfpoir  de  le  pouvoir  connoîcre.  Dieu 
par  fa  bonté  infiniecft  venu  jufqu'à  lur 
fous  la  forme  d'un  homme.  En  vcrirc 
fa  mifericordc  n'a  jamais  paru  plus  gran- 
de que  dans  l'Incarnation.  Et  fi  l'on 
confidere  les  biens  qui  nous  en  viennent, 
non  feulement  nous  dirons  qu'elle  nous 
ouvre  le  Paradis  ,  fi  long-  temps  fer- 
mé par  le  pcché  originel  y  mais  encor 
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qu'elle   nous  donne   les  moyens  de   le 
mériter  :  car  s*il  cft  vray ,  comme  je  le 
vicnsde  prouver,  que  nous  ayons  befoin 
d'un  objet  (enfible  pour  produireuna- 
mour  parfait  ,  Se  qu'il  faille  neceflaire- 
mcnt  aymcr  Dieu  pour  eftrc  digne  de. 
fcs  grâces  ,  pouvoit-il  mieux  s'accommo- 
der à  noftre  foibleire,  qu'en  fefaifantlc 
plus  beau  de  tous  les  hommes ,  Ôc  confe- 
qucmmentle  plus  digne  de  noftre  amour? 
Pour  moy  ,  qui  fuis  mal  -  heureufemenc 
attaché  à  la  terre  ,  Sc  au!  ne  vois  rien 
qu'avec  beaucoup  d'obfcuiité,  je  ne  laif- 
fe  pas  de  Concevoir  la  facilicé  qu'il  y  a 
de  s'en  former   de  belles  S>c  adorables 
idées  5  qui  nous  portent  à  l'aymeravec 
une    paflîon  plus  fenfible  &  plus  forte 
que   ne   peuvent  faire  les  plus    beaux 
objets  dont  le  monde  eft  charme.   Aufîl 
nous  apprend-il  qu'il  s'eft  rendu  nôcrc 
Médiateur  auprès  de  Dieu  fonPere,  &C 
il  feroble  que   pour  nous  donner  plus 
de  confiance  en  luy,  6c  plus  de  liberté 
de  luy  demander   nos  befoins ,  il  n*ait 
voulu  prendre  que  cette  Qu^alké  durant 
que  nous  vivons  i  fe  refervant  celle  de 
Juge  ,  après  la  confommation  des  fiecles. 
Je   ne  m'étonne  point  des  merveilles 
que  je  trouve  dans  la  fuittc  de  la  Vie  du 
Comte  du  Bouchage  ,  puis  qu'elle  cfl 
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toute  pleine  d'amour  ,  cftant  infailliblc- 
mcnc  vrny  qu'une  amc  qui  aymc  parfai- 
tement Dieu,  ne  peur  jamais  manquer 
à  devenir  fajnre. 

Peu  de  jours  après  Ca  mcdicirion,  le 
Roy  ne  pouvant  avoir  d'cnfans  de  la  Rei- 
ne ,  fit  vœuà  Noftre-D  :me  deChartrcs  y 
pour  en  obtenir  par  Tintercclnon  d:  la 
Vierge,  dont  Tlmagcy  cft  rcvercc  depuis 
plus  de  feize  cens  ansjceux  du  pnïs  re- 
nans  par  tradition  qu'un  fameux  Dru  dr, 
pluficurs  ficelés  avant  la  Nirvitédcjc- 
fus-Chrift,  i'avoitd^diéc  à  la  Vierge  oui 
devoi:  i  nfantcr. 

Le  Roy  ayant  choifi  ceux  qui  le  dé- 
voient fui vre,  du  nombre  dctquels [ut  le 
Comte  ,  le  rcfolu:  de  hiirc  le  voyiçrc 
^  pied.  Son  exemple  porta  toute  la  Cour 
à  une  extraordinaire  dévotion  ,  ôc  don- 
na lieu  à  noftrc  Prcdcftinc  de  joindre  les 
prières  sux  voeux  de  (on  Maiftre  ,  avec 
toute  la  ferveur  dont  le  cœur  humain  eft 
capable.  Enfin  ce  pcllerinage  ayant  en- 
cor  augmenté  fa  p:ctc,  après  que  IcRoy 
fut  de  retour  à  Paris,  il  eut  une  longue 
confère ice  avec  ton  Confcflcur,  tou- 
chant rmqnietuJe  ,  de  laquelle  il  fe  len- 
toit  agité,  &  dont  nous  avons  parlé  au 
Chapitre  precedenr.il  luy  propofa  divers 
cxpediens ,  pour  fc  faire  Religieux  ,  mais 
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le  ConfclFeur  les  rejcrta  tous  comme 
contraires  aux  loix  de  TEglifc,  Se  l'ex- 
horta fagemenr  de  continuer  à  vivre  com- 
me il  avoir  fait  dans  une  parfaite  union 
avec  fa  femme. 

En  vérité  j'ay  peine  à  conflderer  des 
mouvemens  li  differens  dans  un  cœur  a^ 
mourcux  d'une  vercucufe  femme  ;  &  Ton 
Yoic  rarement  qu'un  hommc-cn  céc  ctac  , 
demaftdeàfaireun  pareil  divorce,  dont  la 
feule  imagination  eft  capable  d'arracher 
des  foûpirs.  Je  fçay  bien  qu'on  ne  man- 
que point  d'exemples  de  maris  &  de  fem- 
mes ,  qui  fe  font  retirez  dans  desCloîtrcs 
par  un  confentement  mutuel  ;  mais  je 
n'ay  point  encor  ouy  dire  ,  que  ceux  qui 
ont  confer  vé  la  qualité  d'amans  avec  ccl  • 
ledcmary  ,  en  ayent  jamais  usé  delà  for- 
te. Le  Comte  étoit  fans  doute  amoureux, 
de  quand  Ton  ne  le  confidereroit  que 
comme  un  homme  ordinaire,  deux  on 
trois  années  de  Mariage  n'avoicnt  pas  é- 
touffé  les  premiers  feux  ^  &  l'habitude 
jointe  à  la  focicté,qui  fait  mourir  l'amour 
ôc  les  plaifîrsjue  Tavoient  pas  rendu  fem- 
blable  aux  autres  hommes.  Ce  que  je 
puis  conclure  en  fa  faveur ,  eft  qu'il  pe  n- 
îoit  en  cela,  fiire  un  facrifîce  à  Dieu,dau- 
tant  plus  grand,  qu'il  écoit  plus  infupor- 
table:Et  pour  parler  avec  r£critute,qu*il 
haïlToit  fon  ame  pour  la  fauver,  il  me 
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Tcmblc  que  ceux  qui  ont  p'int  Tamour 
lavec  Ton  attirail  d'arc  ,  de  Hechcs  ôc  de 
flambeau, iuy  dévoient  encore  donner  des 
chainesi  puis  qu'il  cft  vray  que  Ton  plus 
remarquable  etfet  ,  cft  d'attacher  les 
ccrurs  qu'il  a  blcll'cz  avec  d'invifibles 
liens ,  qui  ne  fc  rompent  jamais  ,  que  par 
fa  mort  ou  par  fa  fuite.  L'on  voit  des 
Alexis  qui  évitent  le  Mariage  ;  &  les  Or- 
dres les  plus  réformez  font  tous  pleins 
de  ceux  qui  ont  mieux  aymé  époufet 
Icurs  Cloiftrcs,  que  de  fiancer  des  fem- 
mes. Dautrcs  V  ont  efté  précipitez  p£u 
le  dcfcfpoir  de  n'obtenir  pas  leurs  M^î- 
trailfes  :  mais  il  faut  avou  dcsfcntimens 
tous  particuliers  des  choies  divines  , 
pour  vouloir  quitter  ce  qu'on  ayme  fans 
remords  &  fans  crime,  5c  changer  dei 
plailus  pcrmis,en  des  peines  qui  ne  finif- 
fcnt  qu'avec  la  vie.  O  Djeu  !  qu'il  eft 
mal-ajsé  de  comprendre  les  effets  de  céc 
amour  celeftc  ,  &:  qu'il  eft  peu  de  Com- 
tes du  Bouchngc  au  monde,  &  dans  U 
Cour  :  Mais  enfin  voyons  où  feteimi- 
nent  fes  projets. 

Un  jour  quM  revcnoir  du  Louvre ,  fc 
trouvant  fcul  avec  fa  femme,  plus  pcn- 
(if  qu'à  l'ordinaire  ,  &  paroillànt  un  peu 
mélancolique  ,  elle  iuv  demanda  d'où  vc- 
noit  ce  changement  (î  crran[;e  ,  &c  s'il  é- 
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roic  point  arrivé  quelque  mauvaife  nou- 
velle de  Guiennc  ou  de  Languedoc,  ci 
les  Huguenotes  faifoient  la  guerre  avec 
leurs  plus  confiderables  forces.  Non, ré- 
pondit le  Comrejau  contraire  les  armes 
du  Duc  du  Maine,  &  du  Marcfchalde 
Matignon  ont  fait  quitter  la  campagne 
au  Roy  deN.ivarre,&  leRoy  vient  d'ap- 
prendre la  prifc  de  Chaftillon  j  qui  im- 
porte beaucoup  à  Tes  affaires  ;  &  puis 
pourfuivant  avec  un  grand  foûpir.  Il  y 
a  déjalong-temps que  j'ay  quelque cho- 
fe  à  vous  dire  ,  fans  avoir  la  force  de  m'y 
pouvoir  refoudre.  Et  quoy  ,  réprit  la 
ComtclTc,  avez- vous  (î  peu  de  conhince 
en  moy  ,  que  vous  apprehandicz  de  me 
dire  vos  fccrerSjOU  Ci  le  peud'ami[ié,quc 
vous  ne  me  jugiez  pas  digne  de  partagée 
vos  peines. Eft-ce  là  ce  que  je  dois  atten- 
dre de  noftre  bonne  intelligence.  Helas  ! 
repliqua-t'il  en  hiy  prenant  la  main, que 
vousconnoilTez  mal  lesfcnrimens  d'un 
cœur  que  je  vous  ay  donné  ;  S'il  vous 
aymoit  moinSj  il  n*aaroit  rien  à  combat- 
tre; mais  Ton  amour  fait  toute  ma  peine 
Se  me  ferme  la  bouche,  quand  je  vous 
vjux  dire  ce  que  je  penfe.  Je  voiisavoue, 
luy  dit  laComteiTe,que  cedifcours  me 
met  dans  un  érramic  embarras  ;  &c  (i 
vous  m'y  lailfez  plus  long-tcmpi  je  croi- 
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rav  que  vous  ne  ni'avmcz  point  :  loiivc- 
ncz-vousqne  mon  amour  cft  à  toute  c- 
preuve, &  qu'il  u'cft  rien  que  je  ne  fouf- 
frc  pour  vous  le  témoigner.  Jufqu'icy  je 
n'aymirché  avec  vous  que  furdcsHeuis; 
&  Dieu  A  rnpt  vcrfcdc  bcnedivfVions ,  &: 
de  pvolpcritez  (ur  voftrc  famille  &c  fur  la 
mienne,  que  je  luis  toute  préparée  ci*cn 
voir  le  revers.  Je  ne  crains  nvrinfortu- 
ne,  ny  la  mortj  6c  l\  quelque  chofc  cftoit 
capable  de  me  donner  de  la  frayeur  , 
ce  ne  feroit  que  l.i  perte  de  voftre  amitié: 
Pourveu  que  vous  m'alTuricz  là  dcfîus  , 
je  vcrray  fans  émotion  évanouir  la  fa- 
veur de  nos  M.iifons  j  je  vousfuivray  il 
l'on  vous  exile,  &  je  croiray  n'avoir  rien 
pcdru  quand  je  ne  fcray  point  feparcc  de 
vous.  Hclas  !  répliqua  le  Comte,  vous 
me  touchez  dins  li  partie  la  plus  fcnli- 
ble  -,  mais  pour  vous  épargner  une  plus 
longue  inquiétude,  apprenczdc  moy  ce 
que  je  vous  aycelé  jufqu'au  ;ourd*huy. 
Des  l'âge  de  douze  ans  cllant  au  Collece 
dv  Thoiofc  avec  mes  frères  ,  j'eus  une 
foire  infpiration  de  me  faire  Religieux  ; 
le  SEfptit  mVxpliqui  fe  s  ordres  par  une 
VOIX  intérieure,  qui  me  commanda  d'ou- 
vrir un  Livre  dans  la  Bibliothèque  des 
Ob<crvantins  ,  drns  lequel  je  trouvy 
que  /cftois  dcdiné  à  fuivrc  \d  Règle  de 
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faine  François;  J'en  demanday  depuis 
l'hnbit  au  Gardien  ,  qui  en  avertit  Mon- 
fîeur  le  Marefchal  de  Joyeufe.  L'on  me 
rraitra  de  ridicule  comme  un  enfant  qui 
ne  fçait  ce  qu'il  veut.  Je  fus  envoyé  écu- 
dier  sl  Paris,  où  j'apportay  les  mefmes 
defîrs  que  favois  eus  àTholofe,&  j'eufTc 
exécuté  mon  premier  defTein ,  fi  Tauto- 
rite  abfoluë  du  Roy ^de  Monfieur  le  Ma- 
reTchal ,  &  de  mon  frcre  aifné  ne  m'euf- 
fent  retenu  dans  le  monde.  J'y  déferay, 
dans  Tcfperancc  de  prendre  mon  temps^ 
&  de  les  abufer  j  mais  je  vous  avoue  qu'a- 
près avoir  reiîftc  avec  routes  mes  forces 
à  la  propofltion  qu'on  me  fit  en  gênerai 
de  me  marier  j   Si  -  toft  qu'on  m'eut  or- 
donné de  vous  rcchercherj&  que  je  vous 
euveuëje  me  fenty  attaché  par  desliens 
que  je  nepûs  jamais  rompre  :  je  vousay- 
may  avec  tant  de  pafiiionjqu'elle  me  con- 
traignit de  faire  une  infidélité  à  Dieu ,  à 
qui  j'avois  donné  mon  cœur.  Jenefçay 
fi  c'eftarTez  de  dire  que  vous  le  partageâ- 
tes avec  luy  ,  n'cftant  pasafluré  queje  ne 
luy  en  aye  pas  ofté  la  pofieflîon  pour 
vous  le  donner  tout  entier  :  Vous  avez 
régné  depuis  abfoiumenc  dans  mon  ef- 
prit  ;  vous  avez  fait  toutes  mes  joyes,  Sc 
ma  félicité  j  &  vous  fçavez  que  le  plus 
g  rand  de  tous  mes  maux  a  eflé  voftre  ab- 
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fcncc  ,  lor(quc  la  guerre  m'a  arrnchc 
d'entre  vos  bras  :  je  nie  fens  cncor  dans  le 
mcfme  cftat,jc  ne  trouve  rien  de  fi  nyma- 
blc  que  vor.s,&  la  feule  pcnfce  de  m'en 
éloigner  mViftl^cc  autant  que  la  mort 
mcfme  \  &c  toutefois  je  fuis  perfccutc 
d'un  im^îortun  icmord,  qui  me  repro- 
che que  je  vous  av  donne, ce  qui  nem'ap- 
partcnoir  pas ,  ôc  que  vous  poflcdez  une 
chofc  qui  ne  peut  elUe  à  vous  :  Jugez  ce 
que  je  dois  conclure  de  l'cftat  violentoù 
vous  me  voyez  j  ôc  ne  m'obligez  point  à 
vo*  dire  le  rcfte,  je  fuis  voftre  prifon- 
nicr  pour  route  ma  vie  ,  il  n'y  a  que  vous 
feule  qui  puiflfc  rompre  mes  fers;&:  je 
voy  bien  qu'il  faut  une  vertu  comme  la 
vollre  pour  f.iire  un  Ci  grand  cfforf.Pour 
mov  je  ne  me  connois  plus  moy-melme  , 
je  fouhaittcce  que  je  crains,  &  je  deman- 
de ce  que  je  n*auray  pas  la  force  d'exécu- 
ter. Alors  paflant  la  main  fur  fon  viface, 
comme  s'il  euft  eu  honte  de  s'eftre  expli- 
que au  dcfavanrage  de  fon  amour ,  il  a- 
chcva  fon  clifcours  par  un  grand  foûpir; 
&  tenant  les  yeux  bailTez,il  fembloit  at- 
tendre un  Arrc^joliitoft  qu'une  rcponfe. 
Ceux  qui  ont  aimé  quc!qucfois,peuvent 
aifément  s'imaginer  l'eftat  où  fc  trouva 
laComtclIc,  5c  la  furprife  queluy  caufa 
une  telle  propofition  :  Je  ne  doute  point 
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quelle  ne  kiy  donnât  beaucoup  de  dou- 
leur, &:  un  peu  de  colère  ;  de  quelque  fa- 
çon qu'elle  Teiu  peu  tourner  ,  elle  ne 
pouvoir  niéconnoiftre  la  diminution  de 
l'amour  de  Ton  mary  :  Et  s'il  eft  vray  que 
ceux  qui  aymencavec  paflion,  fe  plai- 
gnent d'ordinaire  de  n'eftre  pas  aiîcz  ay- 
mez  5  quoy  qu'ils  le  foient  avec  excez  ; 
quelle  plus  rude  atteinte  peut  recevoir 
un  cœutjqui  vient  de  voir  échripper  l'ob- 
jet de  (on  amour  ?  Mais  il  ne  la  faut  pas 
comprendre  comme  une  femme  ordinai- 
re, quifc  laifie  conduire  aux  fentiiBens 
de  la  nature.  La  pieté  qu'elle  avoir  pra- 
tiquée des  fon  enfance, l'avoir  mile  bien 
au  delTus  de  la  foiblelfe  humaine  :  elle 
aymoit  fon  mary  plus  que  fa  vie,  mms 
elle  aymoit  Dieu  plus  que  Ion  mary  :  Si 
bien  qu'après  avoir  un  peu  penlé  à  ce 
qu'elle  venoit  d'entendre:  Ellcluy  dit 
avec  des  termes  tous  pleins  d'amour  & 
de  modcftie  ,  qu'elle  n'eftoit  point  fur- 
prife  d'spprendre  les  infpirations  qu'il 
avoit  eues  dés  fa  jeunelfe ,  de  fe  donner  à 
la  Religion,  qu'elle  avoit  bien  jugé  par 
fa  (âge  conduite  qu'il  avoit  Dieu  pour 
guide  de  fesacftions  j  ôc  qu'elle  ne  dou- 
toit  point  qu'il  ne  prit  un  foin  tout  par- 
ticulier de  fon  Salut  :  Et  que  comme  il 
luy  faifoit  cette  confidencej  elle  pouvoic 
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luy  avouer  aulîi ,  qac  C\  clleavou  clic  eu 
liberté  de  dirpofcr  d'elle- melmc,  elle  au. 
roir  c:cRe!ipieiirc;qu*ciiCcIa  leurdclV.n 
cftoit  ûlll-z  p.îrcil'jmais  qu'elle  nVftjmoic 
pas  qu'il  y  cufl  aucant  d'cgilité  dans  leur 
amour  :  qu*il  fc  pouvoir  bien  faire  qu'il 
en  cuft  rclîcntv  les  premières  atreinrcs, 
mais   qu'il  cftoic   bien  vray   qu'elle  le 
furpalloic  de  bien  loin  d.ins  ratTcCliioa 
qui  de /oie   les   unir  jufquà  l.i  morr  : 
Et  puis  prefTéc  de  la  rcndrcllc  qui  fuie 
toujours  un  amour  vioîenr*  clic  ajou- 
ra,' Mais  ,  Monlieur,  pouvez- V  DUS, ben 
concevoir  le  defTeinde  m*abandonner  ? 
Et  me  perifczvoîis  perfmder  quM  puilfe 
compatir  avec  lapromcire  que  vous  m'a- 
vez faite  ,  de  me  garder  tandis  que  je  vi- 
vray?  L'infpiration  dont  vous  me  parlez 
n*eft  qu'un  mouvement  intérieur,  qui  ne 
doit  pas  avoir  neceiFairement  fon  etfcc, 
miis  rengagement  qui  vous  a  joint  avec 
moypar  leS  icrement  di  Mariage,  du- 
quel rien  ne  peut  dilpcnTer  que  la  mort. 
Si  vous  a7ez   la  confcience  Ci  délicate, 
qu'elle  vous  reproche  de  m'avoir  cpou- 
(tc  plû:oft  que  le  Cloître,  fçachez  que 
pour  la  firisfaire,  vous  ne  devez  point 
pcchcrcontre  voftre  devoir;  contentez- 
vous  de  me  vouloir  manquer  d'amour  <?c 
de  foy;  fans  me  follicitcc  cncor  de  me 
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rendre  coupable  de  voftre  faute  :   mes- 
defïaurspcuvenc  vous  donner  quelque 
déîTouftdcina  perfonnc,  dont  le  remède 
n'cil  pas  en  mes  mains,  mais  quand  je 
cciieray  par  malheur  d'eftre  aimable,  je 
ne  celTcL-ay  point  pour  cela  de  vousai- 
mer.  Si  Dieu  nous  avoïc  dcftinez  pour  le 
Cloître,  il  ne  nous  auroit  point  unis  en- 
fcmblcs,  ny  beny  noilre  Mariage    par 
un  amour  réciproque.  Pour  moy  je  n'ay 
point  d'autre  fcicnce  que  celle  de  me 
lailTer  conduire:  il  veut  que  je  vous  aime 
plus  que  tout  le  monde  enfembie,  &  il 
ma  fait  la  grâce  de  m'apprendre  à  luy 
obcïr.  Il  vous  a  foiimis  à  und"  pareille 
obligation  ,  mais  je  crains  fore  que  vous 
co.nmencîez  à  vous  en   acquitter  mal. 
Ha  1  dit  le  Comte  je  ne  fouè'iiray  point 
ce  que  vous  dites.  Non  non,  reprit-elle, 
ceux  qui  n'aiment  plus  ne  manquent  ja- 
mais de  prétexte  pour  excufer  leur  infi- 
délité ;  l'on  peut  aimer  Dieu  dans  le  Ma- 
riage zuCCi  ardemment  que  dans  la  Reli- 
gion 'y  l'amour  mefme  qu'un  homme  a 
pour  fa  femme ,  n'eil:  point  privé  de  mé- 
rite envers  le  Ciel  ;  éc  noftre  Religion 
nous  enfcigne  qu'il  a  fa  recompenfe, 
comme  nos  autres  bonnessdfcions.  Sui- 
vez ,  fuivez  voftre  caprice  ,  &  ne  me 
pcrfuadez   p:',s   qu'un  mary  infidclie, 
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puilTc  devenir  un  bon  Religieux.  M  us 
comme  vous  m'avez  lait  un  comm^indc- 
menc  in)u(le  ,  loutVrcz  que  je  vous  f.ilFc 
une  prière  r^ilonnablc  :  pcrnietccz-mov 
de  faire  vœu  de  me  rendre  Religicufc ,  Ci 
mon  mal-heur  vcuc  que  je  vous  lurvive: 
vous  voyez  que  je  ne  veux  pis  me  dif- 
pcnfcr  comme  vous,  de  lobligarion  de 
vous  aimer  toute  nu  vie,  m.'us  que  je 
prens  mefme  le  chemin  de  n'aimer  ja- 
mais rien  ,  il  la  nacurc  me  permettoir, 
auffi-bicn  quelesLoix,  de  me  donner  à 
un  autre.  A  outeza  cette  permiilion,une 
Confelîîoningcnuc  de  h  diminution  de 
voftre  amitié  :  ôc  Ci  je  ne  puis  approuver 
l'outrage  que  vous  me  faites,  je  vous 
promets  au  raoinsdc  vous  le  pardonner. 
Ha  1  Madame,  répondit  le  Comte,  je 
n'ay  point  de  peine  à  confelTer  que  vous 
cftcs  plus  fage  que  moy  ,  8c  plus  éclairée 
dans  voftre  conduite,  mais  j'ay  des  té- 
moins fans  reproche,  qui  me  convain- 
quent de  Tcxtreme  p.i(îion  que  j'ay  pour 
vous:  nemccontcftez  point  l'avantage 
qui  m'appartient,  puifque  je  vous  ac- 
corde celuy  que  voftre  vertu  a  remporté 
fur  ma  foiblelle.  Dieu  m'eft  témoin  que 
je  vous  aime  plus  que  mi  vie,  &  que  ma 
plus  grande  peine  a  efté  la  crainte  de 
vous  aimer  avec  cxcez.  Vous  ne  m'avez 
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pas  (culcmcnc  délivre  de  mon  erreur  i 
paflcc,  mais  vous  me  montrez  encorle  [ 
chemin  que  je  dois  fuivrc.  Ouv  je  con- 
fens  riu  vœu  que  vous  voulez  faire,  ôc  \ 
vous  promecs  d'en  Faire  un  pareil  au  vô- 
tre. Finitions  donc  aujourd'iiuy  notlrc 
conteltation  j  &  (î  le  commencement  de 
mon  zèle  vous  a  déplu  ,  je  fuisalTuré  que 
h  fin  ne  vous  en  ofî"cncera  pas.  Vous  ÔC 
moy  n'afpirons  quà  un  mefme  but  ,  Sc 
je  confclîe  qu'il  me  falloir  un  guide 
comme  vous  ,  pour  me  montrer  les 
moyens  d'y  arriver.  Là  finit  cette  faintc 
converfation,  qui  difiipa  la  craintedes 
deux  parfaits  Amans,  &  qui  fut  peuc- 
cftre  le  fondement  des  plus  grands  méri- 
tes du  Comte  du  Bouchage  ,  puis  que 
dès  ce  jour  là  il  fit  une  ferme  refolution 
de  mourir  Capucin  '.Comme  nous  ver- 
rons dans  la  féconde  Partie  de  ce  dit- 
cours* 
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CHAPITRH  XII. 
D'ifcouYS  ilui^ùy  att  C  cmte  fuï le  fijadcs  C.ipu-. 
uni.  llifci^w^iCtcaifA  femme  cir  luy  d'en- 
tret  en  I{ei;^io/t  aprc  U  mort  l*un  de  l'.tune, 
La  Comte jjc  wemf  kParis.  Les  regrets  de  fcn 
w.try.  Ijiut  ou  /e  nouvoit  lorsli  MAifon  de 

L*Imp.uicnce  du  Comte  du  Boiichacc 
ne  luy  permit  pas  d'attendre  long- 
ccmps  i'cxccunon  de  Ton  dt^rfcin,  &"  com- 
me (1  [outeschofcseuiVcnt  cftcsJifporécs 
pour  \c  hâter,  il  ariivn  qu'crans  ivcc  le 
Roy  dAnsfonC.U'ofc  ,  un  jourqu''^.!  levc- 
noît  àc  \x  Ville,  il  vit  p.ilTer  allez  prés 
de  la  portière  ,'dfux  Capucins ,  chiirgcz 
de  Icuis  bezaccs  qui  fnifoicn:  laquelle 
par  les  maifons,  pendant  un  temps  allez 
fâcheux.  L'on  pcuroit  dire  que  le  ha- 
zaïd  qui  le  mêle  dans  la  plufparc  des 
chofcs  du  monce  ,  avoit  cauféccrte  ren- 
contre, (i  l'événement  qui  fuivir  de  pics, 
ne  m'obli^reoit  de  cî  cire  que  ce  fut  plû- 
toft  un  ctfec  de  la  Providence  divine. 
Le  Comte  ayant  encor  refpri:  toutplein 
de  la  dernière  converfation  qu'il  avoir 
eue  avec  Ç\  femme,  &:  du picjctde  faire 
le  VŒU  rclolu  avec  elle  ,  arrefta  Ç\  fixe- 
ment les  yeux  fur  ces  Relig-eux  ,  que  le 
Roy  robfervant,  nepu:  s'cmpefch:r  de 
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luy  dire  :  Q_iic  pcnfcz-vousComtede  ces 
bons  Peres,qiie  vous  fiiivez  des  yeuxcLes 
trouvez- vous  point  bien  à  pleindre  de 
palier  leur  vie  fous  une  Règle  u  auftere, 
&  fi  éloignécdes  plaifirsdumondc?Pour 
moy  enverité  je  les  admire,  de  ne  conçoy 
pas  comme  il  fe  trouve  des  âmes  aiîez  for- 
tes pour  entreprendre  un  ouvrrge  Ci  diffi-  ! 
cilc,&fi  l'on  peur  juger  deschofes  par  les 
apparences,  il  n'y  peut  avoir  parmy  eux  ! 
que  des  Anges  fous  des  figures  humaines;' 
car  enfin  à  confiderer  leur  manière  de  vi- 
vre, il  femble  qu'elle  ait  pris  le  contre- 
pied  de  tout  ce  que  nôtre  raifon  approu- 
ve,&.  qu'elle  ait  même  entrepris  de  faire 
la  guerre  a  la  nature'.voiton  rien  de  plus 
étrange  que  leur  habit  ;  voit-on  rien  de 
plus  infupportîible  que  leur  pauvreté, 
rien  de  plus  humble  que  leursperfonnes, 
rien  de  plus  mortifié  que  leur  vifage^^rien 
déplus  pîtient  dans  les  fouffrances,  &: 
déplus  infenfible  à  lajoye  que  reçoivent 
les  fens?  Mais  s'ils  font  pauvres  drsbiens 
que  le  monde  poiïedeji  ils  font  riches  de 
ceux  que  le  monde  ne  polTède  point.  Ils 
regardent    la   terre    comme   le  lieu  de 
leur  banniifcment  ySck  Ciel  comme  ce- 
luy  de  leur  retraittc:lls  vivent  parmy  les 
autres  hommes,  deméme  que  les  hommes 
vivent  avecles  beftcs  j  ÔC  comme  Taufte- 


Dr  JOYEUSH  CAPUCIN.  i;9 
riié  de  leur  vie  ,  &c  la  faintctc  de  leurs 
mœurs  font  de  fortes  barrières  cjui  les  Ce- 
parcnt  du  commerce  du  monde  ,  ils  i^Vn 
peuvent  j.imais  contracter  les  dcffjiix,nv 
cftre  cxpoTcz  à  la  corruption.  Ai;fli  cll-il 
vray  qu'ils  vont  ccrc  la  lumière  de  l'Egli- 
fc  uni  ver  (elle  ,&:  je  prévoy  que  nous  ver- 
rons un  jour  leur  Ordre  plus  étendu  que 
nul  autre  ,  quoy  qu'il  foit  le  plus  aulicre 
de  tous.  Pour  moy  je  me  tiens  heureux  de 
les  avoir  dans  mes  Eftats  -,  &  je  ne  puis 
m'cmpcTcher  de  regarder  avec  quelque 
légère  envie  le  bon-beur  du  tcu  Roy 
mon  Frère  ,  de  les  y  avoir  refccus  :  Mais 
ajouta  ilj  je  ne  vous  dis  rien  que  vous  ne 
fçachicz  mieux  que  moy  ^  puifque  vous 
les  pratiquez  h  toute  heure  ,  &  que  vous 
les  avez  cho  (is  pour  Dirc6teurs  de  votre 
confciencc.  Le  Comte  écoutoit  fî  avide- 
ment ledifcours  du  Roy  ,  quMmouroit 
de  peur  d*en  pcrdie  une  feule  parole  ;  & 
dans  ce  petit  inftant ,  il  luy  fembloit  que 
les  Touanges  qu'il  leurdonnoir,  eftoienc 
autant  d'étincelles  qui  embrafoicnt  fon 
ame  d*un  nouveau  dcfir  de  les  fcuivre.Dc 
forte,  qu'en  ce  même  moment  la  vox  in- 
térieure qu'il  avoir  oiiiëdansla  Biblio- 
thèque des  Obfervantins  dcTholofclay 
revint  dans  Tcfpriti&rft  mémoire  fe  trou- 
va toute  remplie  des  fréquentes  infpira- 
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tions  qu'il  avoit  eues  dés  fajeunelT'c  ,  Sc 
de  l'obligation  nouvcllt-ment  concra- 
(Stée  ,  cîe  faire  Ton  vœu  aufli-toft  que 
l'occaiîon  s'en  prcfcntcroit.  Avec  tout 
cei.ijil  fut  fort  refervc  dans  la  réponfe 
qu'il  fie  au  Roy  ,  &  il  fe  contenta  de  luy 
dire  qu'il  leseil:u,noit  les  véritables  imita- 
teurs de  faim  François,&  qu'ils  en  obfcr- 
Voicnt  la  Règle  le  plus  ponclueliement 
qu'il  cftoit  po(rible:qu'on  ne  les  pouvoit 
connoiftic  fans  avoir  de  la  vénération 
pour  leurs  vertus  ;  &  qu'il  nepartoit  ja- 
mais d'avec  eux  fans  en  remporter  de 
tues -grandes  confoiations.  lleuftlans 
doute  poulTé  b-'en  plus  loinc^  leurs  élo- 
ges,s'il  ne  luy  fuft  venu  dans  l'c{prit,que 
Je  Pvoy  Te  pouvoic  fouvenir  des  premiers 
fenrimens  qu'il  avo:teus  de  prendre  leur 
habit,  avant  qu'on  l'euft  comme  forcé 
d'entrer  dans  le  Mariage,  voulant  cacher 
par  fa  difcretion  le  (ccret  de  (on  cœur, 
quin'e'toit  connu  que  de  fonConfcireur, 
ôc  de  fa  femme. 

Enûn  leRoy  étant  de  retour  au  Louvre^ 
le  Comte  qui  faifoit  fa  Charge  de  Maître 
de  laGardc-robe^ne  paroilTimt  rien  moins 
que  ce  qu'il  eftoic,  fembloit  goûter  les 
piaifirs  delà  Cour  comme  un  homme  qui 
s'y  trouvoit  attaché  par  fa  NailTance  ,  Sc 
parfesEmplois.Iife  voyoit  cng^igé  à  pua 


DE  JOYEUSE  CAPUCIN.  141 
tiquer  cette  faillie  vcrcu  ,  qui  cnfcignc  à 
dcguifci-  ce  que  l'on  pcn(c,  lorsmcfmc 
qu'on  doit  due  la  vcrité.  Je  Içjy  Lv.cn 
qu'il  y  a  des  dlllnulations  qui  ne  (ont 
pas  criminelles ,  «5<:  qui  fuivcnc  nccclî.u- 
rcmenc  la  piudcncciécant  vray  qu'il  nous 
eft  permis  d'ôter  la  connoiflancedc  nos 
atlAiies  &c  de  nosfccrets  jà  ceux  quincla 
doivcnr  point  avoir  ;^  qu'il  y  a  bien  de 
la  dirtcrence  entre  la  diilimulation  &:  le 
menLone;c:MaJs  enfin  les  conlcicnccs  dc- 
licaics  font  toujours  à  plaindre  ,  lors 
qu'elles  font  f-orcccs  de  pi  cter  leurs  veux 
à  des  objets  qui  leurdépUifenr ,  &c  leurs 
oreilles  à  des  difcours  qui  les  importu- 
nent :  Car  à  dire  le  vray  ,  la  Cour  com- 
me les  autres  lieux,  eft  toute  pleine  cic 
tadaifcs  \  Ton  y  court  après  de  la  fumcc  , 
l'on  s*y  rep-iôdetâufTeserperances,  ron 
y  fouffic  de  véritable  peines  ,  Ton  n'y 
goûte  que  des  plaifîrs  imaginaires  :  les 
Scigncursy  deviennent  efclsves ,  &  fî  el- 
le a  quelque  choie  d\iymable,  ce  n*t  il; 
que  pourlcs  Favoris:Mais  je  ne  prétends 
pas  icy  de  faire  une  guerre  civile ,  il  me 
fulfic  de  dire  que  le  Comte  du  Bouchage 
n'y  dcmeuroit  que  par  la  bien  Icancc  de  (a 
condition^ôcque  loname  élevée  à  des  [en- 
timens  meilleurs,  n'avoic  ;amais  moins 
de  plaillrs  que  dans  fon  embarras  (k  foa 
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tumulte.  H  avoir  tant  fait  de  (pecula- 
tions  fur  les  douceurs  de  fa  retraite  ,  & 
voyoit  de  (1  grandes  recompcnfes  au 
bout  de  fa  carrière  ,  qu'il  ne  connoilToïC 
plus  d'autre  bon-heur  que  Jefus-Chrift 
crucifie.  AufTi  ne  rcgardoit  -  il  ce  que  les 
autres  nomment  plaifîrs  que  comme  des 
mortifications  que  j*appellerois  impor* 
tunes,  fi  )e  n'avois  appris  qu'ayant  of- 
fert à  Dieu  tous  lesmomensdc  fa  vie,  il 
trouvoit  fujct  de  mériter  dans  les  mê- 
mes occafions,  où  les  hommes  ordinai- 
res ont  accoutumé  de  faillir.  C*eftainfi 
que  les  Saints  fçavent  faire  un  bonufa» 
ge  des  plus  mauvaifcs  chofcs  ;  &  que 
iemblablcs  auxMedecins ,  qui  préparent 
■des  poizonspour  guérir  les  maladies,  ils 
voycnt  regrerle  vice,  pour  apprendre  à 
détruire  fon  empire  :  ils  vivent  parmy 
les  fourbes  5  pour  faire  plus  de  cas  de  la 
fi  nceri[Ci&  ne  fouffrentles  méchans  que 
pour  trouver  la  vertu  plusbelle. 

Enfin  le  Comte  &  la  Comtefic  accom- 
plirent leur  promefie  ,  &  firent  vœux 
entre  les  mains  l'un  de  Taurrc  de  quitter 
le  monde  ,  aux  conditions  que  j'ay  dites. 
Cette  adion  acheva  de  les  pouficrtouc 
à  fait  dans  la  dévotion,  &  leur  fit  pren- 
dre la  liberté  à  tous  deux  de  ne  donner 
plus  tant  leur  complaifancc  à  la  Cour. 
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Ils  comnicnccrcnt  à  fuir  aiîcz  ouverte- 
ment la  galanterie  qui  rcgnoit  pour  lois, 
leurs   plus  ordinaires   converUtions   c- 
toient.ivcc  desRcligicux  ,  &  leurs  gran- 
des affaires  ,  Texamen  de  leurs  conkicn- 
ces,&:U  fréquentation  des  Sacrcmcns. 
Le  Comte  palTant  fouvcnt  la  nuit  avec 
les  Capucins  ôC  fa  f;mme  dans  une  Ora- 
toire en  prières  &  en  mcdirauons.  A  ce- 
la ils  ajoûroicnt  de  grandes  aumônes, 
qu'ils  failoient  en  fccrcr.  Leurs  domefti- 
qucs  vivoicnt  comme  des  Religieux  ,  le 
feul  foupçonde  vice  cftoit  puny  parmy 
cux,&  leur  verru  ne  manquoit  jamais 
de  trouver  Ton  clogc  &  la  rccompenfc. 
Ils  paflcrcnt  toute  l'année  dans  ces  doux 
exercices  de  pietc  ,  avec  reftonncmenc 
delaCour  &  de  la  Ville,  5i  leur  exem- 
ple ne  fit  pas  de  médiocres  fruits  parmy 
le  monde.  Le  Roy  ne  fe  pouvoir  empê- 
cher d'admirer  leur  extraordinaire  vcrtu> 
Se  la  Reyne  Catherine  fa  Merc, toute  dé- 
vouée qu'elle  efloit  à  la  Politique  ,  Se  à 
la  paflion  de  ^gouverner  l'Eftat ,  affedoic 
d'entretenir  plus  qu'à  Ion  ordinaire,  la 
Comteilc  du  Bouchage,  s'imaginant  que 
la  converfation  d'une  Dame  Ci  feinte  & 
fi  eftimccpour  fa  pieté, luy  fetviroit  à  le- 
ver les  loupçons  que  laLigue  avoir  don- 
nez de  fon  hcrefic  ,  &  dont  Topinion 
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eftoic  allée  jusqu'au  faine  Siège,  ôc  à  la 
République  de  Venife  :  Mais  pendant 
que  ce  faine  couple  d'Amans  joiiiç  d'un 
calme  fi  doux  ,  ôc  qu'ils  godccnc  déjà 
quelque  échantillon  de  la  tranquillité 
du  Paradis ,  voyons  l'orage  qui  fe  forme 
fur  la  teftc  du  Comte  >  Se  reconnoilTons 
lamaindeDieu  qui  le  veutafïliger,pcur 
le  combler  un  jour  de  fa  gloire  ,  aufli- 
bien  que  de  merites.Il  étoit  allé  aux  Mi- 
nimes de  Vincennes,  félon  fa  coutume 
avec  le  Roy  ,  la  veille  d'une  grande  Fefte: 
le  jour  diaprés,  l'un  des  Tiens  luy  vint  di- 
re que  fa  femme  efloit  fort  malade,  & 
qu'elle  fouhaicroit  de  le  voir.  Cette  nou- 
velle le  fait  revenir  à  Parisavcc  diligen- 
ce; il  Ta  trouve  avec  une  groITe  fièvre,  de 
laquelle  les  Médecins  appiehendent  le 
mauvais  fuccez  :  jl  apporte  tous  les  foins 
-imaginables  pour  la  fecourir,  La  Faculté 
s'aiîem.blc  pour  trouver  remède  à  un  mal 
û  dangereux.  Il  met  tous  les  Ordres  Re- 
ligieux de  Paris  en  prières  p:)ur  facon- 
fcrvation  ,  il  redouble  fes  aumônes  aux 
pauvres ,  il  p.^.lle  ks  nuits  dans  fa  ruelle  ; 
elle  ne  prend  aucune  nourritarc,  ny  au- 
cun rcmcde  que  de  fa  mvn\  ôc  ilPa  ton- 
folc  »  quoy  qu'ii  ait  befoin  luy-mjefmc 
de  confolation.'  Cependant  le  mal  s'ai- 
grit de  plus  en  plus.  Ton  n  y  remarque 
""  que 
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que  de  m.ii.vais  (ympromcs  ,  tous  les 
domcftiqucs  s'art]:c:cnt  ,  on  luy  donne 
fcsSacrcmcns.Lcs  Mcdccinsdcfcfpcrcnc 
de  fa  gucri^on,  ôc  fcn  ConfclTcur  an- 
nonce au.Comtc,  1.1  mal-hcureufccon- 
cluhon  de  leur  dernière  conférence.  En- 
fin laPacicntc  fe  lent  défaillir  peu  à-peu, 
&i  le  vovoitau  chcvctdc  (on  lit ,  tourna 
Tes  yeux  pleins  d'rmour&  de  langueur 
fur  cet  Atîligé,  ôc  luy  ttndrnt  la  main 
avec  un  grand  feu  pi  r, luy  dift  d'une  voix: 
balle  Se  tremblante  :  je  vois  bien  mon 
cher,  qu*il  faut  vous  dire  le  dernier  a- 
dieu  ,  Textrémc  amour  que  j'ny  toujours 
eu  pour  vous,  me  ferox  regretter  la  vie, 
fi  je  n'efpcroîsde  vous  rejoindre  un  jour 
dans  le  Paradis  ,  Dieu  veut  que  je  meure 
voilrc  femme,  ôc  que  vous  viviez  bon 
Religieux  *  il  accourcit  mon  chemin  par 
un  effet  de  fa  fainte  mifcricordc,  pour 
n'expofer  pas  ma  foibleffc  aux  dangers 
d'une  plus  longue  vie;  mais  il  vous  don- 
ne à  f-airc  un  ouvrace  plus  d  fficile,parcc 
quM  connoift  voftre  vertu,  je  ne  doute 
point  qu'elle  ne  réponde  à  Tcftime  que 
j'en  ay  conceuë*,  &  qucm*ayant  ayméc 
comme  vous  avez  fait, vous  ne  vous  fou- 
veniez  de  moy  dans  vos  priere§.  C*cft  la 
firulc  marque  que  je  vous  demande  de 
noftrc  mutuel  amour  j  elle  me  fera  plus 
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utile  que  celle  que  vous  m'en  dounez  par 
vôrre  afïeftion.  Confolez-vous  je  vous 
cp.  conjure  ^  ma  more  ne  fera  qu'une  légè- 
re abfcnce  ,  Se  nousfommes  alTeurez  de 
nous  revoir  un  jour  pour  toute  l'cternité  : 
je  n'ay  rien  à  vous  dire  de  la  fille  que  je 
vous  laifTe^puis  qu'elle  eft  un  gage  de  nô- 
tre amitié. Elle  vouloit  conrinuer,mais  une 
f jiblefTe  qui  luy  arriva  ,  l'ayant  interrom- 
pue.chàcun  crut  qu'elle  eKpiroit:Les  Prê- 
tres recommacerent  les  prières, &leCom« 
te  outré  de  douleur ,  ne  trouva  point  de 
conftance  pour  retenir  fe s  larmes. Enfin  U 
Maréchalle  dejoycufe  connoiflant.com- 
bien  un  fîtrifte  objet  touchoit  fenfible- 
ment  fon  fils, luy  cômanda  depafler  dans 
fonGabinet,pcndant^ue  fa  vertueufefcmc 
rendit  Ton  ame  à  Dieu,  après  avoir  receu 
la  dernière  bencdidlion  de  ion  Pafteur, 

Le  bruit  des  gemîllemens  &  des  plain- 
tes qui  s'éleva  dans  la  Chambre  ,  fit  con- 
noître  tout  à  l'heure  au  Comte  le  dernier 
eHec  de  Ton  mal-heur.  Ceux  qui  ont  aymé 
comme  luy,re  peuvent  imaginer  quels  fu- 
ient les  fcntimens  de  fon  cœur  dans  un 
iî  déplorable  accident.  Pour  moy,jene 
puis  blâmer  fa  conftance  d'avoir  cédé  à  la 
douleur.  La  veau  n'eft  pas  faite  pour  dé- 
truire les  mou  vemens  delà  nature.  &  fon 
propre  n'eft  que  de  les  convertir  en  de 
bons  ufages.  L^  taifonqui  nous  permet 
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d  aymcr  ce  que  nous  pollcwions  ,  ne  nous 
deftend  point  de  pleurer  ce  que  nous  a- 
vons  perdu;  &  rinfenfibiliic  n'a  jamais 
trouve  place  parmy  les  vertusMoralcs.S^ 
les  paiïions, comme  chacun  f<çair,fon  t  par- 
tie de  nôtre  propre  fubftance  ,  rien  n'en 
cil  biâmablc  que  l'cxcez  :  La  feule  diffé- 
rence quejctiouve  entre  un  hcmme  ù- 
ge,v.V  un  foiblejcft  que  celuy-!à  fecor.fole 
piiitoftj&  celuy-cy  plus  taidL'uii  rire  fc- 
cours  de  la  force  de  fa  raifon ,  &  l'autre 
rattendde  la  fuirc  du  temps.  Mais  le  pre- 
mier cfieteft  toujours  incertain,  t flanc 
vray  qie  nos  afïliâ:ions  ont  beaucoup  de 
rapurt  à  !a  force,ou  a  la  foibleffe  de  nôtre 
amour  :  ce  que  nous  avons  aymcavecex- 
cez.nous  poufle  jufqu*audeiefpoir,quand 
nous  Tavons  perdue ,  &  la  mefme  raifon 
qui  confole  des  pertes  légères,  nous  affli- 
ge ,  en  nous  découvrant  l'importance  de 
celles  que  nous  regrettons.  LaPhiIofo- 
phic  K.\çs  Chrétiens  eft  plus  indulgente  en 
claque  la  Stoïcienne.  Celle  -  cy  ne  fait 
que  (!es  fages  chimériques,  8c  dont  on  ne 
trouva  jamais  d'exemples  :  Mais  celle-là 
permetrant  les  plaintes  &:  les  pleurs, com- 
me convenables  à  lafoiblefTc  naturelle, 
nous  enfeigns  à  nous  confoler  dans  la  pa- 
tience de  Jefus  -  Chrift.  Ce  fut  ainfi  que 
Je  .Comte  du  Bouchage  ciTaya  de  foula- 
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ger  fa  peine*  Il  l'offrit  à  Jefus-Chiift  cru- 
cifie ,  comme  un  facrifice  fanglanc ,  dont 
ion  cœur  eftoic  l'Autel  &  la  viûime.  Hé- 
las !  difoit'il.mon  Dicu^vous  m'avez  oftc 
ma  femme  a  Tâge  de  ving-deux  ans.&  Ton 
innocence  n'a  pu  la  garantir  de  la  more 
que  V013S  ordonnez  aux  mcchans  pour 
expier  leurs  crimes  !  Si  la  vie  eft  unbien, 
cft-ce  un  effet  de  votre  juftice  de  Toter  à 
celle  qui  ne  s'en  eft  fervie  que  pour  pu- 
blier votre  gloire  ?  Et  fi  c'eft  un  mal,  la 
donnez-vous  à  vos  Predeftinez?  O  Sei^* 
gneur  !  que  vos  Jugemens^ont  profonds  ; 
&  que  nos  connoilîances  font  obfcures! 
Vous  m'avez  permis   de   l'aymer  après 
vousjplufque toutes  les  chofes  du  mon» 
de-j&:  vous  m'aviez  uny  avec   elle  d'un 
lien  que  vous  avez  rompnîHelaslfi  j'étois 
indigne  de  fa  vert'jjdevoir-elle  porter  la 
peine  de  mon  mal-heur, devcit-elle  fi  toll 
mourir  ,  parce  que  je  nelameritois  pas? 
Mais ,  Seigneur ,  ce  n'eft  pas  a  moy  d'exa- 
miner vos  décrets  éternels  :  Vouseftes 
toiijours  jufte,5cje  fuis  toujours  coupable; 
je  ne  demande  point  que  vous  me  confo- 
liez  des  maux  que  me  caufe  ma  perte  puis 
qu'on  ne  peut  aller  a  vous  que  par  les  fouf- 
franceSjVous  avez  trouve  le  fecret  de  me 
faire  mer  iter.Ccme  rien  n'eft  fi  grand  que 
la  gloire  de  vôtreParadis,rien  n'eftfi  vio- 
lent que  ma  douleur  :Mais  pourvcuque 
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vous  me  confcrviez  les  avantages  de  vo- 
tre gracc,oftcz-moy  roue  le  relie, &  je  ne 
m'en  piaindray  pas  :  je  ne  tenois  plus  au 
monde  que  par  le  lien  qt-ie  vous  avez  coii- 
pc.La  terre  a  droit  de  reprendre  un  corps 
<jue  vous  luy  avez rendu;Mais,  Seigneur, 
montrez-moy  le  chemin  pour  rejoindre 
cette  belle ame  que  vous  avez  reprife  ,  Se 
ne  feparez  pas  ce  que  vous  aviez  divi- 
nement uny. 

Ce  mal  -  heureux  Affligé  pa(Ta  route  la 
nuit  en  d?  pareilles  mcditacionSj&necrf» 
fa  point  de  v^fer  des  larmes  >  jufqu* à  ce 
qu'il  euLabfolum^nt  quiirc  le  monde.   Le 
jour  d'aprcSjle  Roy  le  vint  viluei',5:  toute 
la  Cour  prit  part  à  fadoaleur.  Enfin  les 
Obfeques  de  la  defunfte     fuient  faites 
avec  plus  de  dévotion  que  dePompei  fon 
corps  fut  porté  la  nuit  dans  l'Eglilèjfuivy 
dçf^s  Dom?ftiqu:s  »  Se  dç  ùs  plus  fami- 
liers amis  ftuk  mené.  Tour  Paris  regretta 
-un^  fi  gran Je  p  rte,&  il  ne  fe  trouva  per- 
fonne  dans  leRoyaum?  qui  ne  rendît  jufti- 
ceà  la  vcrtu.LaM.arc  fchale  de  Joycufe  fa 
Belle-m?r.^  refT-ntic  jufqu'au  coeur  une  (î 
grande  3fH.£lion,tant  parce  qu'elle  aimoic 
cheremenc  raBelle-fille,que  parce  qu'elle 
prcvoyoir  ce  qui  arriveroit  à  fon  fils.  Des 
iors  elle  jugea  bien  que  Dieu  commançoit 
à  mettre  fin  aubon-heuf  exceffif  de  faFa- 
niille;5c  que  la  fortune  qui  Tavoit  élevée  , 
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avoic  lamaintoute  prefte  à  faire  tournée  Ijl 
fa  roiie.ElIe  voyoic  laGrandeur  defonfiis  î 
aifncchancellanrejellefiçavoitqueleRoy 
ibuffroit  qu'on  parlail  au  defavantage  de 
/à  fidélité,  &  que  l'alliance  qu'il  avoir  pri- 
fc  avec  la  Maifon  de  Lorraine  ,  en  cpou- 
fant  la  fille  du  Duc  de  Vaudemont,  fœur 
delaReyne,  comme  nous  avons  dit,  le 
rendoit  fufptà  à.  fa  Majefté,  d'être  d'in- 
telligence avec  les  Seigneurs  de  Guyfe  , 
Chefs  5^Auteurs  de  laLigue.Elle  n'igno- 
roic  point  la  haine  que  le  Roy  portoic  à 
tous  ceux  de  ce  party,&  craignoit  avec  rai- 
fbn  que  le  contre-coupe  n'atteigniftla  tête 
ïa  plus  élevée  de  fa  Maifon.  EiJe  coniîde- 
roit  de  plus,  que  leDuc  d'Epernon,qui  a- 
voit  toujours  partagé  la  faveur  du  Roy  a- 
vec  le  Duc  de  Joyeufe  fon  fib  ,  &  donc 
Thumcur  altiere  avoit  de  la  peine  à  foufirir 
quelqu'un  au  deffus  de  luy,  ne  feroit  plus 
retenu  par  aucune  coniideration  de  luy 
nuire  ,  fa  Niepce  n'eflant  plus  dans  cette 
Famillei&  enfin  fon  expérience  luy  ayant 
appris  que  les  plus  grands  bon-heurs  ne 
font  pas  les  plus  durables ,  elle  craignoit 
avecraifon  ,  que  la  mort  de  fa  belle-fille 
arrivée  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  fut  un 
funeûe  préfage  d'une  ïliice  encore  plus  fu- 
nefte,  comme  nous  verrons  dans  la  fé- 
conde partie  de  ce  Difcours. 
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CHAPITRE      XIII. 

Effets  de  U  Douleur,  [{efolutlon  dtt  Comte  dfi 
Botahd^e  de  5\icquitCY  de  /In  rœu  ,  G"-  de 
U'ijjer  le  monde.  Le  dnfdm.xl  de  y^eufe 
le  ionfole  défi  perte,  Qj^ie  les  ^tjjldioîis  [ont 
neceffithes  à  nojïre  falut, 

LA  more  de  la  Comt  elTe  du  Boudin  <;e 
ayant  dirpenlc  Con  inaiy  de  paroiflre 
à  la  Cour  5  &  la  coutume  dbicïvce  painiy 
les  gens  de  qualuc  Toblig^^ant  de  garder  la 
chambre  ,  de  fe  priver  dj  toute  autre  clar- 
tc,  que  de  celle  des  flan^beaux  ,  &■  de  ne 
foufliir  que  d(:s  objets  lugubres.  Il  fit  en- 
core plier  (csamisjque  Ton  affl.dionatci- 
roit  en  grand  nombre  auprès  de  luy  , 
pour    foihlagcr   fa   douleur  -,   Se  pour  le 

N  ih; 
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confoler ,  de  n'en  prendre  plus  la  peine  , 
&  delelaifîerdansfafolitude.  Il  eft  cer- 
tain que  les  grandes  affligions  n'ayment 
point  les  compagnies  ,  que  la  rctrairte  a 
fdes  charmes  pour  les  mal -heureux,  & 
quils  trouvent  mefme  du  plaifir  de  s'en- 
tretenir dans  leurs  peines i  C*eft  un  Pa- 
radoxe que  l'expérience  éclaircit  tous  les 
Jours  y  cftanc  vray  que  1  ame ,  aprcs  avoir 
xeceu  de  cruelles  atteintes  de  Tes  perces, 
s*accoûtum?  in  fci.fiblement  à  l'idée  quel- 
le fc  forme  des  chofes  perdues  ,  6c  qu  el- 
le trouve  quelque  douceur  à  jouïrd'un 
bien  imaginaire  ,  quand  reilentiel  luy 
manque.  De-là  vient  qu'elle  cherche  â 
s'entretenir  toute  feule,  pour  fe tromper 
avec  plus  de  facilité,  qu  elle  fe  plaie  pai- 
my  Iqs  objets  funèbres,  qu  elle  rellufcite 
dans  fon  imagination  la  perfonne  dont 
elle  pleure  la  mort,  qu'elle  luy  conte  fa 
douleur  Se  fes  peines  *,  qu'elle  la  fuie  dans 
le  tombeau,  qu'elle  luy  fait  de  nouvelles 
proreftations  de  ne  l'oublier  jamais.  En 
vérité  je  ne  vois  rien  de  ft  ingénieux  que 
Tamour  j  il  n'y  a  rien  que  luy  feul  qui  faf- 
fe  fon  bon  -  heur  de  fss  déplaifirs ,  &  qui 
craigne  de  guérir  de  fa  douleur.je  ne  m'é- 
tonne point  que  Dieu  fe  foit  f:?rvy  de 
cette  paillon,  pour  donner  de  l'averfion 
du  monde  au  Comte  du  Bouchage  jquel 
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plaiùr  pouvoir-il  prendreay  deineurcr  , 
puifqu'il  avou  pcidii  pour  jamais  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  chcr.Cerrc  penfée  l'encrc- 
tiiit  pfndant  qu'on  faifoit  K'S  prières  peur 
fa  femniv?  :  Mais  qnoy  quelon  cfpri:  erràr 
fans  ceirc  autour  de  fon  rombeau  ;  &  qu'il 
eut  rimaçination  toute  pleine  de  fa  mort , 
il  ncbanifToit  pas  fon  Dieu  de  fà  pcnfce  *, 
au  contraire,  lorfqu'il   prenoit    fa  perte 
pourfujetdc  fesMedirations  ,  il  yrencon- 
troit  toujours  la  juRicc  &:  la  mifericorde. 
La  première  le  Forçoit  de  fe  foûmettreà 
ft^s  décrets  éternels  •,&  la  féconde  Tobli- 
geoità  luy  rendre  grâces.  Mon  Dieu  !  di^ 
foit-il  quelquefois  ,  que  le  monde  fçaic 
mal  juger  de  vos  ouvrages  -,  8c  qu'il  eft 
ignjrant ,  lorfqu'il  fe  plaint  des  aftiiftions 
que  vous  luy  envoyez,  s'il  fe  pouvoit  per- 
fuaderque  vous  ctcs  lajufticemcmcjil  ne 
murmurcroit  jamais  contre  vous  ,  &:  recc» 
vroit  avec  relpcO  tout  ce  qui  vient  de  vô- 
tre main  ;  S'il  eft  vray  que  vous  foyez  la 
bonté  fouverainc,  pouvez  vous  faire  le 
mal  abfolument  contraire  à  voftre  nature? 
Mais,puifquc  rien  ne  fe  fait  fans  votre  or- 
dre &  fans  voftre  concours  ,dois*je  don- 
ner le  nom  d'aftliclion  à  la  perte  que  je 
vijns  de  faire  ?  Ht'las  !  Seigneur, ne  vous 
offcnf^z  pas  que  j'en  reffente  les  triftes  ef« 
fets avec  des  douleurs  exrrcmes,puifque 
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j'en  adore  la  caufe  avec  foûmiflîon  :  Et  fi 
mes  crimes  ont  mérite  des  châfimens  fi 
rudes  ,  peimettcz-moy  de  bailer  la  main 
qui  me  les  donne  i  je  fçay  bien  que  ma 
perte  eft  de  celles  qui  ne  fe  reparent 
point,  ^  qu'ainfi  je  ne  puis  jamais  guérie 
de  ma  douleur.  Auffi  n'en  dois-je  pasar* 
tendre  le  remède  de  ma  raifon -,  &  je  re« 
nonce  de  bon  caur  à  ceUiy  que  le  temps 
n'a  point  encore  dcnic  aux  plus  mifera- 
bles.  Vous  avez  ccc  affligé  toute  voftre 
vie  ,  vos  douleurs  n'ont  finy  que  par  la 
mort  ;  donnez -nioy  cette  conformitéa- 
vec  vous ,  puifque  je  n*en  puis  avoir  amcu- 
ne  autre  avec  vôtre  innocence.il  eft  tems, 
mon  Dieu,  que  je  commence  à  charger 
ma  croix  pour  vous  fuivre  :  je  ne  deman- 
de point  que  vous  la  rendiez  plus  légè- 
re ,  pourveu  que  vous  me  donniez  alîez 
de  force  ,  pour  ne  fuccomber  pas  fous  le 
faix.  Vous  m'avez  enfin  ouvert  la  porte 
du  Cloître  ,  êc  vôtre  bonté  incomprehen- 
fible  a  fait  forrir  le  plus  grand  de  tous 
mes  biens  ,  du  plus  grand  de  tous  mes 
meaux.  J'avoije  que  vousmy  conduifez 
par  un  chemin  bien  rude  j  mais  je  recon» 
nois  qu'il  eft  le  plus  feur ,  Se  le  meilleur  de 
tous.  Il  m'apprend  qui  l'entrée  en  eft  plus 
fâcheufe  que  le  fejour.  Je  trouve  tout  ce 
qu'il  a  de  plus  infupportable  à  fa  porte , 
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&  je  crains  dc-ja  L's  confolations  que 
vous  m'y  préparez.  Helas  î  ffigncur  , 
conimenc  vous  puis-j?  faire  valoir  la  refo- 
Ijtion  que  ;*ay  prifedc  quitter  le  moiKic:fî 
je  me  tiacce  d'un  peu  de  condition,  ;e  ren- 
contre dans  l'Ordre  de  S. François  pour 
rabatre  ma  vanité.Un  Henry  Roy  de  Cy- 
prf,un  Roy  de  JerufalcmA'  de  Thyr/uc- 
celleur  de  Godeffroy  ,  un  Jean  Roy  d'Ai-- 
menie,  qui  conte  vingt-quatre  Rois  pour 
valTaux  ,  un  Jacques  Roy  de  Majorque, 
un  Pierre  Roy  d'Arragon,  &  mille  autres 
qui  feroienr  mes  maîtres  dans  le  monde  , 
<Sc  qui  deviendront  mes  égaux  dans  la  Re- 
Jig'on.  Si  je  laifle  un  peu  de  biens  ,  donc 
je  n'av  la  polTefTion  que  pour  un  temps, 
vous  me  promettez  des  richcrfTes  éternel- 
les ,  que  la  fortune, ni  la  mort  ne  me  pour- 
ront ôrer:  Si  j'abandonne  quelques  vains 
honneurs  de  la  Cour,  qui  ne  font  que  de 
la  fumée,  vous  me  donnez  de  folides  ver- 
tus :  Si  je  quitte  un  bon  lift  ,  où  repofe  le 
\kc  y  vous  m'oftrez  un  grabat  qui  ne  fouf- 
fre  que  des  .^aints  :  Si  je  cefTe  d'imiter  les 
plus  grands  Princes  du  monde,  vous  me 
propofez  l'exemple  des  plus  grards  Saints 
du  Paradis  :  &-  fiei.fin  je  laifle  la  Cour  du 
Roy,vous  me  recevez  dans  la  vôtre: Vous 
devenez  feulmon  Roy  ,  monSeigieur  <^ 
monMaiftre.  Jctâ.heray  de  faire  dans  la 
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Religion  ce  que  vous  avez  pratique  fur  la 
terre.  Comme  vous  je  n-)archtiay  les 
pieds  nuds  :  Comme  vous  je  vivray  d'au- 
mônes ,  je  foufhiray  la  faim  &  la  foif ,  les  ! 
méprisa  les  opprobres  i  je  m'abifmeray  \ 
dans  la  confideracion  de  mon  neanc ,  & 
j  obeïray  julqu  à  la  morr.  Oiiy  ,  Seigneur , 
bien  loin  de  me  plaindre  jamais  deTau- 
fteritc  de  ma  Règle  ,  je  la  fuivray  com- 
me une  Guide  affurce  qui  me  mènera  juf- 
qu'à  vous  *,  &  je  fuis  certain  que  pour  a- 
chever  un  fi  heureux  voyage,  vôtre  bon- 
té divine  ne  m'abandonnera  pas.  Com- 
me il  entretenoic  fonefpru  de  ces  faintes 
penfees,  la  Maréclialle  fa  mère,  le  Car- 
dinal »  &c  le  Duc  de  Joveufe  fes  freres^qui 
feuls  avoienc  la  liberté  de  le  voir,  entrè- 
rent dans  fon  Cabinet ,  où  depuis  la  more 
de  fa  temmeil  av oit  fait  drefler  ion  Ora- 
toire 5  &  le  trouvant  pâle  comme  un 
mort,  les  yeux  rouges  à  force  d'avoir 
pleure  ,  les  cheveux  Se  h  barbe  tout  en 
defordre.  La  Maréchalle,  quil'aymoita- 
vec  plus  de  tendrefic  qu'aucun  de  Tes  au- 
tres enfans,  voulut  luy  dire  quelque  cho- 
fe  pour  le  confoler  ^  mais  comme  s'il  eût 
craint  de  perdre  fa  douleur  ,  il  l'inter- 
rompit dés  le  commencement  de  fondif- 
cours  5  &  luy  dit  pour  toute  réplique  j 
Voyez ,  Madame,  en  luy  montrant  le  por- 
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trait  de  fa  femme,  quMa voit  toujours  de- 
vient les  yeux  ,  voyez  sM  y  a  quelque  lai- 
fouau  monde  qui  me  puille  confolcr  ds 
la  perte  que  j'ay  faite  :  Et  puis  tirant  un 
grand  foûpir  du  profond  de  Ton  cœur, 
il  acheva  d'exprimer  par   fes  larmes  ce 
qu'il  ne  pût  dire  avec  U  voix.  Pour  lors  le 
Duc  qui  s*c:oit  toujours  confctvc  queU 
que  forte  d'empire  furluy  ,  forçant  le  dc- 
plaifir  qu^ilfcntoit  de  l'ctat  où  il  ie  voyoic 
rcduit  :  Mon  frère  ,  luy  dit  -  il ,  nous  ne 
venons  pas  ici  pour  condam.ner  vos  lar- 
mes, puifque  voftre  mal-heur  nous  en  a 
fait   vcrfer  comme  à  vous  imais  fouftrez 
que  je  vous  die  ,  qu'elles  ne  doivent  pas 
ccre  fans  bornes  *,  Se  qu'apccs  avoir  fatis- 
fait  àlanarure,  vous  devez  quelqucchofe 
à  la  raifon  ;  il  y  a  plus  de  quinze  jours  que 
nous  vous  avons  laiflc  faire  ce  que  vous 
avez  voulu,  &  il  ell  temps  que  vous  fai- 
ficz  quelque  chofe  pour  noftre  confidera- 
tion.    Helas  '.  répliqua  le  Comte  ,  vous 
m'engageâtes  plus  que  nul  aurre  dans  le 
Mariage, au  temps  que  j'en  ctois  le  plus  c- 
Joigné  ;  c'eft  aflez  que  je  vous  aïe  obeï  une 
fois, fi  vous  m'aviez  fait  moins  heureux, je 
ne  ferois  pas  fi  miferable  ;  rendez-moy  ce 
que  j'ay  perdu,  ou  permettez  que  je  m'af- 
flige autant  de  temps  que  durera  ma  per- 
te. Alors  le  Cardinal  de  Joyeufe  luy  dit  a- 


15?   HI5T0TRE    DU    DUC 

vec  fa  douceur  ordinaicc:  C'eftaDieu, 
mon  frère,  qu'il  faur  faire  cette  prière  ,  il 
vous  peut  plus  donner  de  biens  *  qu'il  ne 
vous  £fn  a  ollc,ne  croyez  pas  qu'il  vous  aie 
aiiî:gépourne  vous  conf >ler  point  ',  mais 
vous  devez    vous  difpoR^r  à   le  vouloir 
eftre  ;  vous  fçavezqu  li  cfV  Maure  abfolu 
de  tous  les  biens, &  toutefois  iInouslai(^ 
fe  en  pofîefTion  de  noftre  franc-arbitre  : 
&  fans  mentir,  vous  vous  rendriez  indi- 
gne de  fa  Grâce  ,  fi  vous  y  refiftiez  plus 
Jong-temps;le mal-heur  qui  vous  eft  arri- 
ve, cft  un  effet  ordinaire  dans  la  nature; 
tout  ce  qui  joiiit  de  la  vie, ett  condamne  à 
fcuRrir  lamort:&  Dieu  qui  Ta  rendue  nc- 
cefîaire  à  tous  les  hommes,  ne  la  rend  in- 
fuportableâperfonne.Les  fages  la  regar- 
dent comme  indifférente  ,  &:  les  g?nsde 
bien  la  reçoivent  avec  quelque  plaifîr  j 
aufîi  n*eft-clle  qu'un  paffage  d'un  crat  pe- 
riffable  a  un  aurre  qui  ne  finira  jamais. 
Pour  moy  je  ne  vois  rien  de  mauvais  dans 
une  mort  qui  fuccede  à  une  bonne  vie  ;  & 
à  le  bien  prendre. ce  n'eft  pas  nos  amis  que 
nous  plaignons  quand  ils  meurent  en  cet 
cftat,  mais  c'eft  l'amour  que  nous  avons 
pournous-mefmes  qui  caufe  toute  noftre 
sifli^lion.  Noftre  ame  qui  s'ayme  mieux 
que  toute  autre  chofe,  prend  plaifir  à  fe 
donner  le  changeielle  penfc  regretter  fon 
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ame  ,  quand  clic  pleure  fonabfcnte  ou  fa 
mort  ;  &  toutefois  ellcf  n'cft  rouchceque 
delà  privation  du  plaifir  qu'elle  avoïc  tic 
fonamttic&dcfescarefles. Car  enfin, nos 
interefts  particuliers  font  le  centre  de 
toutes  nos  palfions.  Croyez-moy  ,  mon 
fiere  ,  laconftance  ne  doit  pas  eftreune 
vertu  inutile:  elle  trouve  fa  place  au  mi- 
lieu des  plus  grands  mal-heurs, quand  elle 
feicncappuyced^*  noftre  raifon:  Et  après 
tour,  le  temps  vous  confolera  ,  C\  la  rai- 
fon ne  vous  confole  :  SM  eftoir  permis  de 
mourir  en  l'eftat  où  vous  eftes,  je  ne 
m'oppoferois  pas  à  une  fi  genercufe  refo- 
]ucion,^')e  pardonnerois  à  v6:re  defTein» 
de  rejoindre  une  belle  ame  ,  dont  on  ne 
fçauroitalTez aimer  la  vertu.  Mais  Dieu 
qui  nous  a  donné  l'ufaoe  de  la  vie,  s'eft  re- 
fervcà  luy  feul  le  droit  de  nous  donner 
la  mort.  Le  f^cret  que  je  trouve  dans  nos 
mal -heurs  ,  cft  de  vouloir  ce  qu'il  luy 
plaift  :  Ses  Jugemens  font  fi  profonds 
qu'ils  furpalTcnt  noftre connoifTance,  &c 
nous  devons  adorer  en  luy  ce  que  nous 
n'entendons  pas.  Sa  Providence  a  dçs 
reflorcsqui  ne  fe  mouvent  point  par  des 
mains  mortelles  ;  Se  les  caufes  cachées 
dans  la  fcience  infinie  ,  ne  s'expliquent  à 
nous  que  pat  leurs  effets.  C'eft  pour  cela 
que  IcsSages  embiaffemla  patience  com- 
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me  une  verni  necedaire  ,  &  que  les  bons 
Chrétiens  cherchent  le  rouUgemencde 
leurs  peines  dans  une  parfaite  refîgna- 
tion.  Audi  verrez -vous,  répliqua  le 
Comte  en  foupiranc,  que  je  nay  point 
d'autre  dtffcin  :  Ètpuisluy  montrant  le 
portrait  de  fa  femme  d'une  mam,  &  le 
Crucirix  de  l'autre  :  Voila ,  dit-il ,  le  fu- 
jet  de  mes  maux,  &  voicy  celuy  de  ma 
confolation.  Et  bien  mon  fils  ,  reprit 
la  Mareichalle,  nous  vous  voulons  lai f- 
fer  avec  une  Ci  bonne  compagnie  ,  qui 
vous  perfuadera  mieux  que  nous  s  ce  qui 
nous  foubaittons.  Après  cela  ils  rentrè- 
rent dans  leurs  Caroffes,  <^<  le  Comte 
reprit  Tes  Méditations  ordinaires. 

Mais  fi  toft  que  la  Marefchalle  fut  arri- 
vée dans  fa  Maifon,  accompagnée  de  Ces 
deuxenfans,  le  Duede  Joyeufe  quifça- 
Vùit  combien  il  avoir  eu  de  peine  à  dé- 
tourner le  Comte  du  dellein  d'entrer  aux 
Capucins,  le  voyant  en  pleine  liberté  de 
djfpofer  de  luy-mefme  par  la  mort  de 
fa  femme  -,  conçoit  de  nouveaux  foupçons 
de  fcs  premiers  projets  i  &  comme  il 
les  avoit  toujours  defaprouvez  ,  il  dift 
à  la  Marefchalle,  que  c'eftoit  à  elle  à  iifer 
de  fon  authorité  de  mère,  8c  qu'autre- 
ment il  crovoit  que  le  Comte  leuréchap- 
peroic»  Le  Cardinal  mefme  appuya  le  fenr 
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timcnt  dcfon  aifnc-,  ajouianc,  que  (i  les 
premières  infpirauons  liiy  coiuinuoicnc , 
ii  feroit  impofTiblc  de  l'arrcfter  dans  le 
monJe  ,  duquel  la  perte  qu'il  venoic  de 
faire,  le  pourroit  dcgoufter,  quand  mefme 
il  n'auroit  jamais  penfc  à  le  faire   Reli- 
gieux.   Il  n'cftoit   mal-aifc  à  des  gens 
d'efpric  de  tirer  cette  confequence  de  l'c* 
tat,  où  Ion  infortune  l'avoir  réduit.  Les 
affligions  ont  cela  de  propre  ,  qu'elles 
nous  avert.ilent  de  recourir  à  Dieu  i  Se 
comme  elles  naiflent  dans  le  monde,  ce 
ii'eft  pas  merveille  fi  elles  nous  en  chaf- 
fenr,  &  il  nous  cherchons  ailleurs  le  re- 
pos qu'elles  nous  ont  oflc.  De-la  vient 
que  le  Chriftianifme  eft   fondé  fur   les 
foufF'rances,^  que  J£SUS-CHKisT,quicn 
eft  le  Chef,  en  a  auffi  voulu  eftre  l'exem- 
ple Sz  le  modèle.  Si  nous  avions befoin 
de  raifon  pour  prouver  cette  veritc,qui 
ne  peut  eftrc  conteftée  >  puifquelle  fort 
de  la  bouche  delà  veritcmefme.  Je  di- 
rois,  que  noftre  amour  propre  qui  s*appli- 
que  ingenieufement  à  ce  qui  convient  à 
nos  intérêts, qui  fuit  naturellement  la  pei- 
ne,&cherche  le  plairir,nous  voyant  aban- 
donnez de  la  bonne  fortune  ,  qui  feule 
nous  pouvoit  rendre  le  monde  agréable  , 
ne  demande  qu'à  fortir  de  fa  tyrannie, 
pour  vivre  fous  une    domination  plus 
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juftc,&  plus  tranquille, &  qu'ayant  couru 
par  tous  les  efti  es  de  la  nature  ians  la  pou^ 
voir  trouver,  il  eft  contraint  delà  cher- 
cher dans  le  fein  mefme  de  T Auteur  de 
la  nature?  Ecc'eft  ainfi  que  la  raifon  nous 
conduit)  où  la  necefficc  nous  force  d*aller. 
Cela  Tuppcfé,  peut' on eftimer  les  affli- 
gions mail  va;  Tes,  en  demeurant  d*accord 
qu'elles  produifenc  un  Ci  bon  effet  :  Voit- 
on  des  Saints  dans  le  Cielqii  n'ayent  ja- 
mais marché  que  fur  des  Ajurs^d  Jefus- 
Chrift:  n'y   a  voulu   entrer  que   par    la 
Croix?  ^e  trouvera  -  tM  des  hommes  affez 
vains   pour  y  prétendre  au  milieu  des 
plaifirs?3i  Tninocence  même  neTa  acquis 
que  par  les  perfecutions,  le  v.ce  y  encre- 
ra-t'ii  en  triomphe  avec  la  fortune  ?  Non, 
non  ,  c'cft  un  erreur  ridicule  ,  qui  ne  peut 
fubfîfter  dans  unefpritraifonnable.  Cou- 
cluons  avec  toute  TEglife ,  que  les  maux 
dccemondefontlesfemencesdc  laGloi* 
rcduParadis  -,  &que  Dieu  les  donne  avec 
plus  d'amour  que  de  colère  a  ceux  qu'il  a 
predeftinez.  Les  Médecines ,  quoy  que 
difficiles  à  prendre  ,  ne  font  pas  mifes  au 
rang  des  chofes  mauvaifes  *,  parce  qu'el- 
les gueriffent  les  malades  ;  6c  la  raifon 
nous  force  d'aymer  le    Chirurgien  qui 
nous  a  coupé  le  bras  pour  nous  fauver  la 
vie.     Mais   n'abandonnons  pas  noftcî 
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CoiiKC  sfH:gc  ,  piîilqu'il  peut  feul  nous 
fournir  de  preuve  convaincance  de  ce  que 
JL-  dis,  pendant  quM  a  jouy  des  douceurs 
de  la  Cour ,  &  quMaeuparrà  la  fortune 
de  fa  Mai(on  ,  qu(^y  que  le  faint  Efprit  le 
iollicuàcà  tousmomens  d'abandonner  le 
n.onde.  Qi/a-iM  fait  autre  chofequede 
delibercrîËtquclfruita-t'il  tiré  de  tantdc 
belles  méditations  fur  les  avantages  de  fa 
retraite  ?  Sembloit-il  pas  combattre  un 
cnnemy  qu'il  ne  vouloir  jamais  vaincre? 
ô<:  fe  faiibit-il  pas  un  m.onftre  de  fon 
propre  devoir  ,  jorfqu'il  n'ofoit  forcer 
robeiïTance  qu'il  rendoit  à  fon  père. peur 
entrer  dans  un  Convent  ?  Maii  li-tcft 
que  la  main  de  Dieu  l'a  frapc  parla  motr 
de  fa  femme,  il  refout,  &  ne  délibère 
plus,  il  terrafle  le  monde  au  lieu  de  le 
combattre  ^  robcïffance  de  ks  parens 
Juy  paroic  un  chimère,  qui  s'cvanoiiit à 
la  voix  de  fon  Maiftre  qu'il  entend  crier 
à  fçs  oreilies  :  Qitc  celuy  qui  m'ayme 
charge  facroix&  me  fuive  ;  qu'il  quirtc 
tout  pour  venir  à  moy ,  &  je  leray  fon  hé- 
ritage <^  fa  rétribution. 


Oij 


1(^4    HISTOIRE  DU  DUC 

CHAPITRE    XIV. 

Ce  qui  drrivii  au  Comte  durant  fa  fr'isrei  11 
prend  l'IjAbit  de  Captuin  pat  les  mahis  du 
/(.  P.  Bernard  Do-^lmo  Provincial. 

LA  refolution  du  Comte  eftant  fai- 
te ,  il  ne  leftoic  plus  qu'à  prendre 
fon  temps  pour  la  mettre  en  exécution. 
Pour  lors  le  Père  Bernard  Dozimo  j 
cftoit  Provincial  des  Capucins.  Ce  fut 
a  luy  qu'il  découvrit  fon  cœur  ,  non 
pas  pour  luy  demander  avis  de  ce  qu'il 
avoir  à  faire  ;  m.iis  pour  le  fupplierdc 
luy  donner  Thabit.  Il  fembloit  que  Dieu 
luy  ouvroit  les  portes  du  Cloiftre  par 
des  voyes  qui  ne  luy  promcttoicnt  que 
de  là  faindeté  ,  puis  qu'il  y  devoit  eflrc 
receu  par  un  homme  d'une  vie  Ci  auftcrc  , 
&  il  innocente  ;  qu'il  eft  mort  comme 
un  Saind  dans  l'eftime  de  toutTOrdrc. 
Mais  il  receuc  encore  des  marques  plus 
évidentes  da  la  volonté  de  Dieu,  lors 
qu'après  une  longue  méditation  fur  le 
fujet  de  fa  perte,  fur  le  vœu  qu'il  avoir 
fait  entre  les  mains  de  fa  femme  ,  &  f u  c 
tout  ce  qui  scroit  pailé  durant  fa  jcu- 
nelTe  ,  après  avoir  bien  des  foisfoûpi» 
ré>  il  fe  proflerua  à  genoux  dcv^uc  le 
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Ciucifix,  ÔC  prie  fcs  Heures  pour  faire 
fon  oraifori.  Si-toll  qu'il  (c  fut  recueil- 
ly  en  luy-mcfm:,  pour  paroillrc  plus 
actcntit  &  plus  rclpeftueux  en  la  prc- 
fcnce  de  Dieu  ,  à  l'ouverture  de  Ion  Li- 
vre, il  jetta  les  yeux  Tur  ceV'erfct  :  Sci-  p.mpi- 
g'icuï  youj  4yc\  rompu  mes  Ictis  ,  ]e  "vo//i/4-  laV.l^cT, 
i>'fi'^y  une  hofti:  dcloii.mgc.  Cette  rcncon-  ['^^J^cibo 
contre  imprc veiie   arrefta  fcs  regards  ,  [^^^^^^^ 
&C  occupa   toute   (on  imagination  :  Et 
ayant  relu  ce  Vcrfct  pour  lafccondc  fois, 
il  dift  avec  fcs   tranfports  ordinaires  ; 
Oiiy  ,  Seigneur  *  vous  avez  rompu  ma 
chaîne  ,   voltre  divine  main  ma  tendu 
la  liberté  ,  &  je  ne  délibère  plus  que  fur 
un  peu  de  temps  ,  le  monde  n'a  poinc 
de  Charmes  pour  m*arrefter  j  je  le  con- 
nois  allez  pour  ne  l'aymcr  point  -,  vous 
m'en   chalTcz   avec  douleur  ,    &c    j'ofe 
cfperer  que  vous  me  recevrez  entre  vos 
bras  avecconfolation.  Apres  ce  premier 
rranfport,  il  lailTa  choir  fon  livre  fans 
y  penfer  ;  il  le  releva,  &  l'ouvrit  pour 
commencer   fa   prière,  mais  il  rcncon- 
tri  pour  la  féconde  fois  le  mefmc  Ver- 
fet ,  ôc  l'ayant  encor  relu  plus  attenti- 
vement, il  s'écria  :  je  vois  bien  ,  mon 
Dieu  ,  que  le  hazard  ne  fe  mcflc  poinc 
de  ce  qui  me  touche,  vous  m'avez  au- 
tre fois  parle  de  la  racfmc  forte  à  Tho- 
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lofe,  &  je  rcconnois  voftre  divine  voix. 
Vous  avez  levé  les  obftacles  de  mon 
falut,  vous  voulez  que  je  vous  facrifie 
le  rcfte  de  mes  jours,  6c  j'y  confens  de 
tout  mon  coeur  \  Je  feray  le  Sacrifica- 
teur, &  l'Hollie,  puis  que  vous  m*ia- 
ftruilez  de  ce  que  j'ay  à  faire,  en  m'or- 
donnanc  de  vous  louer  touce  ma  vie  ; 
c'eft  tout  ce  que  )c  puis  pour  vous  mar- 
quer mon  amour  6c  monrefpedî:.  Vous 
cftes  le  Seigneur  du  Ciel  6c  delà  terre, 
ma  pauvreté  ne  vous  peur  enrichir  ; 
vous  n'avez  nulbefoin,  ny  de  mes  biens, 
ny  de  mes  (er vices  ;  hc  j'avoue  que  je 
ne  puis  rien  faire  pour  vous  ,  dont  le 
mencc  ne  retourne  fur  moy  :  C'eft  ainli 
que  vous  reconnoilTez  ce  que  nous  fai- 
sons pour  nos  propres  intcrefts ,  il  fuffic 
que  vous  en  foyez  le  motif  6c  la  fin  , 
pour  obtenir  les  recompenfes  que  vous 
nous  promettez.  Il  eftoit  fi  attaché  à 
ce  qu'il  penfoit,  ^  fon  arhc  fe  fentoic 
fi  préoccupée  d'amour  &  de  refpe6fc  pour 
fon  Dieu,  qu'infenfiblement  fon  livre 
luy  échappa  pour  la  troifiéme  fois  de  la, 
main  ;  Ci  bien  que  l'ayant  amafie  àdef- 
fein  de  commencer  fon  Office,  il  trou* 
va  cncor  en  l'ouvrant  le  mefme  Vcrfet: 
Seigmtiif  yo!/4  ayc:;^  rompu  mes  lkn<  ,  )e 
yoM  f,icrifir4y  une  Hujïic  de  loUan^c  Pour 
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il  conclue  que' Dieu  (e  lalîbic  d'ui^ 


i 


DE 
lors 

plus  longdciny,  que  (a  vocation  erto.^ 
trop  cvidcnrc  pour  n'y  répondre  pas  à 
rheurcmcmCj&quMcroit  temps  dcquit- 
terlc  monde. Cette  pcnfcc  l'obligea  à  rcï- 
tcrer  Ion  vœu  ,  «Se  difpofer  de  les  af- 
faires tcmpoicUes  le  plus  fccrctemenc 
quM  luY  fut  pofTiblc.  Le  jour  (uivanc 
il  contera  de  ion  dclîein  avec  le  R.  P. 
Dozimo  Provincial  i  Ôc  avec  fon  Con- 
fclTcur.  Il  offrit  à  leur  Ordre  fa  M.ufon 
Â:  fon  jardin  pour  accroiftre  leur  enclos; 
Mais  les  RR.  PP.  le  \emercieient  de  fa 
charité  ;  6c  tout  ce  qu*il  pût  obtenir 
d'eux  ,  ce  fut  qu'ils  acccptalTcnt  fon 
jardin.  Pour  la  Mailon,  il  la  donna  aux 
PP.  Minimes  de  Nijon  ,  avec  douze 
cens  livres  de  rentes  annuelles  fur  fon 
fond  :  il  fie  beaucoup  d'autres  legs 
pieux,  avec  autant  de  prudence  que  de 
charité,  ôc  s'cftant  ainfî  préparc  à  quit- 
ter le  mond-  ,  il  iuy  difl  volontaire- 
ment le  dernier  ad::u, 

La  feule  difficulté  qui  Iuy  reftoit,  ne 
Iuy  donnoit  pas  un  mcdiocre  embarras , 
pour  l'exécution  de  fon  projet.  Son  in- 
clination le  portoit  à  prendre  l'habic 
dans  le  Couvent  de  faint  Honoré  ,  dans 
lequel  il  avoit  eu  tant  d'infpiratons  de 
pcrfeverer  en  fi  première  rcfolution    : 
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mais  il  ciaignoit  le  'Roy  Se  Ces  frères  , 
prévoyant  bien  qu'il  auroic  une  extrê- 
me peine  à  leur  refifter.  Il  ne  doutoic 
poinc  que  le  Duc  de  Joyeufe  ne  mift 
tout  en  ufagc  pour  l'empefcher  de  fe 
faire  Religieux  -,  Sc  que  faifant  agir 
Tauchorité  du  Roy,  les  PP.  ne  receut 
fent  un  commandement  abfolu  de  le 
mettre  dehors  fi  -  toft  qu'il  auroit  pris 
l'habic  :  de  forte  qu'il  fit  dcifein  des'ê-r 
ioigncr  de  Paris,  pour  éviter  tous  in* 
conveniens.  Mais  le  Père  Dozimo  ne 
pue  approuver  cet  avis  :  au  contraire, 
il  luy  pcrfuada  de  triompher  du  monde 
dans  fon  propre  Camp  ,  ôc  de  fouler 
aux  pieds  les  vanitcz  de  la  Cour  ,  en 
prcfcnce  de  la  Cour  mefme  :  adjoùtant 
à  cette  propoiltion  ,  que  Dieu  quil'a-r 
voit  conduit  divinement  jufqu'alors  , 
ne  Tabandonncroit  pas  à  la  difcrctioa 
des  puidances  mondaines  :  qu'infaiUi-» 
blement  il  combattroit  pour  luy  ,  5C 
qu'il  preparoit  déjà  des  lauriers  àfarc- 
fiftance  ;  Que  fon  exemple  rempliroiç 
la  Cour  &  la  Ville  de  bons  dcfléins  ; 
qu'il  apporteroit  de  Phorreur  aux  mé- 
chantes confcicnces,  &  de  la  confola^ 
tion  aux  gens  de  bien.  Car  enfin  ,  di- 
foit  ce  bon  Pcrc,  qu'avez -vous  à  re- 
douter du  monde,  û  vou*  elles  alPcarc 

contre 
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contre  vôcre  foiblclTcrTantdcfaintcs  rc- 
folut ions  qui  ont  picccdc  ccitc  a(5kiûn, 
pourroicnc- elles  cftrc  cbranlccs  par  les 
prières  de  vos  parcns?  Que  vous  diront- 
ils  que  vous  n'ayez  pi cvcu  î  Er  qucfcrx 
le  Roy  aurrc  chofcjquc  de  tâcher  à  vous 
pcrùiadcr.  Pour  moy,  je  ne  crains  point 
fa  violence,  il  cft  trop  juftc  pour  corn-* 
mettre  une  choie  Ci  peu  railonn.ible,  qui 
le  dccneroit  parmy  les  peuples  ;  &  mê- 
me d.ins  un  tcn^ps  où  il  doit  avoir  un 
foin  p.uticulierdcfon  tflimc.Non,non, 
Monfîcur  ,  je  vousconicillcde  traiter  le 
moniie  avccla  fi;  rtéd*un  homme  qai  le 
méprirc,&:  qui  le  quite  fans  regi et. Sou- 
venez-vous  que  Tnâiionquc  vous  aillez 
faireabcfoin  d'un  courage  extraordinai- 
re, il  n'cdplus  quellion  de  combatre  les 
vafiircz  de  la  Cour,  6c  les  plaifirsde  U 
t'jve  ,  il  cft  temps  de  les  vaincre  ,  &"  d'ea 
triompher. Si  vous  vous  Tentez  encore  de 
la  crainte  ou  de  la  foiblefTc  ,  n'entrcprc»- 
nez  rien  pour  vous  en  repentir  :  Pcrlon- 
ne  n'cil  obligé  ncccfTaircment  d'entrer 
dans  nos  Cloîtres;  mais  l'on  n*en  fort  ja* 
m.iis  fans  quelque  eipcce  de  honte.  Une 
légèreté  pareille  n'eft  pas  digne  d'un 
homme  de  vôtre  rang  5cde  vôtre  vertu  : 
Ex.^minca  vous  donc  avant  toutes  cho- 
fc5,&  pcnfcz  que  vous  n*aYCz  que  vous- 
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mcfmc  à  fatisfairc  :  N'écoutez  plus  les 
refpedls  humains,!!  vous  aimez  vôtre  fa- 
lut  ;  ^  Cl  vous  ne  les  pouvez  empêcher 
d'entrer  avec  vous  dans  le  Cloître  ,  em- 
pêchez -  vous  d'y  entrer  vous-  mcfme. 
Croyez-moy,  Moniîcur,  la  Religion  & 
le  monde  font  deux  chofcs  trop  éloi- 
gnées Tune  de  l'autre,  pour  compatir  en 
nerme  lieu.  Au  refte  n'attendez  pas  que 
vôtre  qualité  vous  y  exempte  des  moin- 
dres aufteritcz  d'un  pauvre  frère- lay; 
tout  cil  égal  parmy  nous, vous  ferez  fou- 
rnis à  une  obeïlTance  entière  6c  fans  re- 
ferve,  vous  deviendrez  Balleyeur  à  vô- 
tre tour,  vous  travaillerez  au  jardin  à  re- 
muer la  terre,  vous  fervirez  les  malades, 
■vous  laverez  les  pieds  aux  étrangers. 
Ton  vous  envoyera  par  les  champs  dans 
la  plus  grande  rigueur  de  Thyver,  vous 
jeûnerez  plus  de  la  moitié  de  vôtre  vie, 
yous  irez  demander  Taumône  à  vos  pro  - 
près  valets,  vous  fouffrirez  les  mépris, 
les  opprobres  &  la  pauvreté.  Vos  Su- 
périeurs mortifieront  vos  fens  pour 
exercer  vôtre  patience,  vous  changerez 
louvent  de  demeure, &  peut-eftre  même 
de  climat,vous  n'aurez  plus  qu'un  repos 
interrompu  ;  J'Oraifon  fera  le  plus  or- 
dinaire exercice  de  vôtre  vie  :  Et  enfin 
vous  ferez  teUcmenc  dcnuc  de  toutes 
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choies  ,  qu'on  ne  vous  laillcra  pas  vorrc 
propre  volonté.  Mon  Pcrc,  répondit  le 
Comte,  que  vous  me  faites  une  belle 
peinture  de  la  Religion  ,  en  vérité  je 
n'en  his  jamais  f\  charmé  que  je  le  fuis. 
Comme  rien  n*e(l  comparable  à  Jcfus- 
Chr.rt,  rien  n*cft  fi  digne  de  noftre  cfti- 
me  ,  que  ce  qui  luy  ccffemble  ;  ^  je  trou- 
ve fon  paralellefi  juftc  en  tout  ce  que 
vous  me  dites  ,  que  je  ne  le  dois  poînc 
chercher  ailleurs.  Ne  perdons  plus  le 
temps  en  délibérations  fupetfluës  ,  j'aj^ 
fait  mon  Tcftamcnt  depuis  deux  )ours , 
j'ay  mis  le  meilleur  ordre  qui  m'a  efté 
polîible  à  mes  affaires  temporelles,  pour 
n'avoir  plusàpenfer  qu'à  celles  de  mon 
falut.  Eiitîn  cette  converfation  fc  termi- 
na par  la  refolution  qu'il  fir,  de  prendre 
Thabit  dans  le  Convcnt  de  S.  Honoré, 
par  lesm-ins  du  R.  P.  Dozimo,le  4.  Se-  iipr«nj 
ptembieTan  ijSy.en  la  manière  fui  van.  p^nl'ic 
te  j  comme  il  fut  convenu  cntr'eux  ,  le  "i^'^^-^- 
16.  jour  d'après  la  mort  de  fa  femme,      tembrc. 

Le  temps  étant  arrivé  qu'il  fouhaittoit 
avec  tant  d'ardeur  depuis  fa  plus  tendre 
jeunclTe  ,  environ  Theurc  de  minuit  il 
partit  de  fon  Logis,  fuivy  de  fon  Aumô- 
nier,&  dcdeux  Valets  de  chambres  feu- 
lement ,  travcrfa  fon  jardin  à  fon  ordi- 
"nairc,  &:  fc  rendit  aux  Capucins.  Ceux 
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de  fafuittcne  foupçonncrcntrfen  de  fou 
dciïein  ,  ayans  accoiirume  depuis  plVis 
d'un  an  de  l'y  voir  entrer  à  pareilles  heu- 
res pour  nflifter  à  Maiines.  Si  roft  qu'il 
eut  fait  fa  prière  dans  le  Chœur,  où  il 
trouva  tous  les  Religieux  qui  l'attcn- 
doient,  il  fe  jetta  à  genoux  devant  le 
R.  P.Dozimo,  ôc  luydift  avec  une  pro* 
fonde  humilité  :  Mon  R.  P.  je  vous  fup- 
plic  de  me  donner  le  faint  habit  defaint 
François,  &  de  me  recevoir  au  nombre 
de  Tes  enfans.Lc  P.luy  demanda  s'il  éroic 
bien  refolu  d'obferverla  Régie, &  s'il  fe 
fentoit  véritablement  apelé  à  une  fi  fain- 
te  profeflion?  A  quoy  le  Comte  répliqua, 
qu'il  n'avoir  plus  rien  a  ajoîater  à  ce  qu'il 
luyen  avoit  dit  en  particulier  i  qu'il  a- 
voit  eu  cette  inteniion  dés  l'âge  de  dou- 
ze  ans  ,  de  que  le  faint  Efprit  qui  l'avoit 
infpiré  ,  luy  avoir  fait  la  grâce  de  luy 
donner  la  perfcverance.  Incontinent  a- 
pres  qu'il  eut  achevé  de  dc-clarer  fa  vo- 
lontc^j  !e  R.  P.  fortit  de  fa  place  ,  &  tous 
les  Religieux  pfaimodians  paflercnt  de- 
vant l'Autel ,  fuivisdu  Provincial  de  du 
.Comte.  Là  le  P.  s'étant  aflis  dans  une 
chaire  qu'on  luy  nvoit  préparée,  envi- 
ronné de  fes  Religieux  5  portans  chacun 
un  cierge  à  la  main, le  Comte  fe  proftcr- 
;ia  contre  terre  aux  pieds  du  Provincial , 
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&clcmandi  Thabic  de  S.  l-rançois  pouc 
la  fcconde  fois, lequel  luv  ellant  accordé, 
IcR.  P. commença  un  dodcdi(couis,dans 
lequel  il  exagéra  avec  des  termes  énergi- 
ques, les  peines  &  les  foufFrances  dans 
lcrquellesils*alloit  cngngcr;&:  après  luy 
avoir  faic  une  pemrure  ctiroyable  de  la 
vie  Rcligieufe,  qui  femble  dire^kcmcnt 
contraire  aux  plaifirs  du  monde  ,  S:  aux 
inclmanons  mefme  de  lanarure,  il  finit 
fondifcours  parles  vœux  qu'il  fit, 6cqu'il 
commanda  élire  faits  par  tous  fcs  Reli- 
gieux, pour  le  falut  du  Comte.  Apres  ce- 
la, le  Comte  quitta  Ton  manteau  &  (on 
pourpoints  &  fachemife,  &:le  R  P.  Do- 
. zimo  le  revêtit  d'une  robe  dcCapucin,S^ 
juy  impoTa le  nom  d'Ange;  &  celuy  des 
Religieux  qui  en  eut  la  charge  ,  luy  cou- 
pa les  cheveux  ,  6v  luv  fie  la  Couronne. 
L'on  peut  juger  quel  fat  l'étonnemcnc 
de  ceux  de  fa  Cuitte  ^de  voir  leur  Maître 
metamorphoîé  de  la  forte,  5c  combien  ils 
fuient  fenfibicment  touchez  d'un  tel 
fpedtâcle,  qui  cuft  arrache  d?s  foûpirs  &C 
des  larmes  de  ceux  mefmcs  qui  n'y  pre- 
noient  point  d'intercft.  La  Cérémonie  a- 
chevée  ,  le  Novice  embra(Ta  tous  IcsRî- 
ligicux,  Se  les  Prières  accoCuumcJS  fu- 
rent faites  avec  une  dévotion  extraordi- 
rairc.Lc  rcftc  delà  nuit  fe  pafîaavccré- 
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loancmenc  des  PP.  d'avoir  veti  rhiimili- 
té,  la  ferveur  &  la  confiance  avec  laquel- 
le le  Frère  Ange  avoir  receu  Thabit  ;  Sc 
dés  lorsilfemblaquelefaintErprit  leur 
infpira  la  croyance,  qu'il  fcroit  un  jour 
un  des  plus  grands  ornemens  de  rEgiife, 
ôc  Tua  des  plus  grands  Saints  de  la  Reli- 
gion de  faint  François.  Pour  luy  ,  après 
qu'il  eut  fatisfait  à  laCercmonic,&  qu'il 
fe  vid  en  libcrrc  de  réfléchir  un  peu  fur 
ce  qu'il  vcnoir  de  faire,  il  rappela  dans  fa 
mémoire  toutes  les  traverfes  qu'il  avoir 
clTuyées  ,  depuis  qu*il  eut  demandé  Tha- 
bit  de  Cordelier  au  Père  delaHoquc, 
Gardien  de  Thoîofe,  comme  nous  avons 
dit  en  la  première  Partie  de  cette  Hiftoi- 
re  y  Se  penfant  au  nom  d'Ange  qu'on  Uiy 
vcnoit  d'irnpofer,  il  ne  ceifa  d'admil■el: 
lesefFetsdc  la  Providence,  enfe  fouve- 
nant  quele  Perc  de  la  Hoquc  luy  avoic 
dit  autrefois  qu'il  (croit  Ange,  s'il  imi- 
toit  la  pureté  des  Anges,  après  luy  avoir 
montré  qu'un  Religieux  ne  pouvp^nc 
rien  faire  de  médiocre  dans  la  pratique 
de  fa  Règle  ,  il  falloir  qu'il  faft  Ange  ou 
Dcmon  ,  fuivantlc  ienriment  de  S.  Ber- 
nard. Mon  Dieu  i  difoit- il,  que  vous 
eftes  admirable  d.ins  lacondaitedesclio- 
fes  du  monde,  &  qu'il  eft  doux  de  le  voir 
dans  le  port,  après  avoir  couru  les  ha- 
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zardsdc  l^oragc  ;  je  connois  bien  que  le 
fouvcnirdc  ma  vicpallccnc  fera  qu'au- 
gmenter la  joye  que  vous  me  donnez  de 
l'avoir  quittée  i  &:  je  confcilc  que  je  ne 
fçaurois  jamais  payer  l'obligation  que 
j'ay  à  voftiC  divine  mifcricoidc  :  vous 
m'avez  enfin  ouvert  les  yeux,  pour  voir 
la  différence  de  ce  que  ji-  perds  ,  &  de  ce 
que  je  gagne  -,  je  fcns'  une  douceur  fc- 
crctte  d.însl'eftat  o'  ']c  fuis,  qui  me  pro- 
met des  conrolàtions  infinies;  Se  quoy 
que  mon  muginar  on  Toit  remplie  de 
tour  ce  que  la  Religion  a  de  plusaffrcux, 
je  m'aj-privoifc  fans  elFortavec  elle  ;  je 
l'aime,  parce  que  vous  Taimez  ;  je  Tem- 
brailc  de  tout  mon  cœar,  parce  qu'elle 
vous  imite  \  &  protefte  d'y  vivre  de  d'y 
mourirpour  aller  jufqu'à  vousMAis  j'ay 
befoin  de  voftrc  fecours  dans  tous  les" 
momens  de  ma  vie  ,  je  luis  le  plus  foible 
&c  le  plus  imparfait  de  tous  les  honimes  , 
&  Cl  votre  divine  main  ne  me  foûcienu  ;je 
ferav  des  chûtes  mortelles. O  Seigneur  î 
donnez- mov  plucoft  la  mort  en  voftre 
grâce, que  de  me  continuer  la  vie  dans  le 
moindre  pcché.  La  nuit  eftant  prefquc 
pa^ce,  le  P.  Ange  fur  averti  par  le  Maî- 
tre des  Novices  de  fc  retirer  en  fa  cham- 
l>rr,pour  y  prendre  un  peu  de  reposi&  ce 
fut  le   premier  effet  de  fon  obeïflancc. 

P   iiij 
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Jafques-làron  Aumôniei:  &  fesdeuxVa- 
Icts  de  chambres,  qui  Tavoicnt  fuivy  ,  Se 
qu'il  avoit  rendu  remoins  oculaires  de 
fon  changement  de  vie  ,  n'avoient  point 
fortis  du  Ciiœur  ;&  comme  il  arrive  que 
dansles  grands  accidcns  imp réveus ,  l'a- 
me  ctonnce  de  la  nouveauté,  ne  fçait  ce 
qu'elle  fait,  ôcàpeineàprcndre  party  s 
Ces  pauvres  gens  n'aroient  pas  détour- 
ne leurs  yeux:  de  dcfTus  leur  Maître;  8C 
lors  qu'il  fortit  du  Chœur,  &  qu'il  fe  fut 
approche  d'eux  ,  pour  leur  dire  qu'ils  fe 
letiraffentj&qu'il  leur  eue  nommé  ccluy 
auquel  il  avoit  laide  le  foin  de  rccom- 
penfet  leurs  fervices ,  Se  ceux  de  Tes  au- 
tres domeftiques  ,  leur  douleur  fut  (i 
violente,qu'eile  ne  fe  peut  exprimer  que 
par  les  larmes.  Mais  le  Père  Ange  qui 
n'eftoit  plus  fenfîble  qu'à  l'amour  de 
Dieu,  les  ayant  confolez  avec  des  paro- 
les toutes  pleines  de  douceur  Se  de  re- 
connoiiïancc,  les  alTura  que  fes  frères  ♦ 
auroientfoinde  leurs  fortunes  ,  &"  qu'il 
fe  fouviendroit  de  les  recommander  au 
Duc  de  Joyeufe.  Apres  cela,il  pria  TAu- 
mônierdc  leur  dire  adieu  de  fa  part,  6c  de 
les  afTeurer  qu'il  fe  fouviendroit  d'eux 
dans  toutes  fes  prières. 

A  peine  le  jour  commença- tM à  pa- 
roîtrc,queccs  trois  domefliques  retour; 
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nezàTHoftcl  du  Bouchage,  firent  part 
d'une  Cl  érrangc  nouvelle  à  ceux  de  la 
Maifon,  chacun  la  relient!  t  fui  vaut  (on 
affedion  Se  les  inrerefts  :  mais  tous  en 
témoignèrent  un  extrême  déplaifir.  Le 
bruit  s'en  rcpandt  dins  le  quirtici  de  S. 
Honorc:Les  voifins  accoururent  à  l'Ho- 
tcl  pour  en  apprendre  la  vérité  -,  5c  l'Au- 
monier  accompagné  des  deux  V»lcts 
de  chambres,  alla  faire  le  compliment 
dj  Ion  Maître  au  Duc  de  JoycufejauCnr- 
dinal,  (Se  à  Tes  autres  fiercs,  LcLcdleuc 
peur  s'imaginer  l'ccatoiifc  trouva  pour 
lors  le  Duc,  dont  les  foupçons  paruienc 
avoir  cfté  trop  bien  fondez;  D'abord  il 
■s*cmporta  de  colère  contre  T  Aumônier  , 
ôC  TaccuCa d'avoir  cclc  ce  dciïein  ,  fans 
luy  en  avoir  donne  avis  :  mais  il  luy  coi'if 
ta  toutecctccavancurc  avec  tant  d'ingé- 
nuité ,  qu'il  fut  perfuadé  de  ce  qu'il  luy 
en  did.  Le  Duc  luy  command  ^  d'en  aver- 
tir leCardinal,&  laMircfchalle  fa  mère, 
pendant  quM  s'abilleroir.  Apres  avoir 
nii  peu  évaporé-fa  bile  ,  il  commença  à 
chercher  dans  fonefprit  les  movcns  de 
retirer  Ton  frcre  du  Convent  011  il  ve- 
r  oit  d'en trer;tantô:  il  rrcditoit  des  priè- 
res les  plus  touchantes  qu'il  fe  pouvoic 
imigiiicrpcur  le  fléchir  j  tantôt  il  faifoic 
diflcin  de  faire  agir  rauthoritc  du  Roy 
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&  quelquefois  il  fc  puopofoit  d'ufer  de 
violence  ,  Ci  roure  autre  voye  ne  luy  fuc- 
ccdoit  pas.  Mais  que  vous  cftcs  abufé, 
pauvre  Duc,  ô^  que  vous  connoifTez  mal 
la  force  de  l'amcur  divin  ?  Voftre  frerc 
n'a  plus  d'oreilles  pour  écouter  vos 
prières  ,  il  fert  un  Dieu  plus  puilTant 
que  voftreRoy ,  &  il  parce  une  robe  qui 
le  met  à  couvert  de  tous  vos  efforts. 

CHAPITRE     XV. 

le  Fyoy  dccompagne  des  fi  ères  (Ju  Po'e  Atjge 
tâche  a  luy  pçrftLidn'  de  qulîcrl'hibitnnAis 
imtik?nem.  Li  TiUïéiJMke  |k  merc  t exhorte  à 
Li  perfeyertivce. 

SI  -  tôt  que  le  Cardinal  &:  fes  frères 
furent  avertis  ,  ils  fe  rendirent  au- 
près du  Ducleuraîné.  Là  fut  tenu  con- 
feil  de  Famille,  où  chacun  diftfonavis 
fuivant  fon  humeur,  plùroftquc  fa  rai- 
fon  :  Mais  enfin  celuy  du  Cardinal  pré- 
valut de  fupplier  le  Roy,non  feulement 
d'interpofer  fon  authorité  pour  retirer 
leur  frère  des  mains  des  Capucins  :  mais 
encore  de  prendre  la  peine  d'aller  luy- 
mcfme  au  Couvent,  ôc  d'agir  fouverai- 
nement  en  cette  affaire, ajoutant  qu'aux 
extrêmes  maux,  il  ne  faut  point  épac- 


DE  JOYEUSE  CAPUCIN.  179 
gncr  les  cxncmcs  rcmcdcs ,  &:  cjucfar.s 
li  prcfcncc  du  Roy,  tous  leurs  cHons  fc- 
roicnt  vains  5c  inucils.  Ainli  (ans  plus 
longue  dcllbcrition ,  jls  portcrcntcctcc 
pricicau  Louvre,  où  ils  crouvcrcnt  cicja 
toute  la   Cour  informée   de  ce  qui  les 
touchoit.  A  peine  le  Duc  eut-il  cxpolé 
le  fait  avec  un  vifagc  afflige  ,  que  le  Roy 
s'offrit  de  le  mener  au  Couvent  de  faire 
Honoré  avec  fes  frères  ;  5c  demandant 
ronC.;rolTe,lcurdift,qu'il  falloir  rportcr 
un   prompt  remède  à  un  mal  iî  dange- 
reux ,  êc  quM  dcviendroit  incurable  par 
le  temps  éc  la  patience.  Si  bien  que  s'é- 
tans  rendus  dans  le  Cloîtreavcc diligen- 
ce, il  commanduau  Portier  de  faite  venir 
le  liaverend  Père  Provincial ,  auquel  il 
dift  d  un  ton  aigre,  &  avec  un  vifage  fc- 
vere,  qu'il  avouc:c  fort  furprisd'aprcn- 
drc  qu'il  eût  receu  le  Comte  du  Boucha- 
ge au  nombre  des  Capucins,  n'étant  pas 
mefme  fans  foupçoii  qu'il  n'eut  été  (é- 
duit  par  quelqu'un  de  fcsReligieux, pen- 
dant !c  temps  de  Ion;;fïl;6tion  jqueluy, 
ny  les  autres  Pères  ne  pouvoient  ignorée 
le  rang  qu'il  tcnoitdans  la  Cour ,  par  fa 
nailTaace  Se  par  fes  Charges,  non  plus 
que  la  part  qu'il  avoit  en  fes  bonnes  grâ- 
ces. Se  que  cependant  ils  l'avoient  rcçii 
partr.y  eux,  fans  crainte  de  luy  déplaire: 
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mais  qu'il  vouloïc   qu'ils  luy  ôtalTent 
rhabit  qu'on  luy  avoit  donne ,  &  qu'on 
luy  rendîc  un  fciviteur  utile  au  bien  de 
l'Ecar  &:  de  la  Religion  -,  ôc  que  dans  les 
occafions  qui  fc  prefentoient,  rEglifc  en 
rircroic  des  ferviccs  plus  imporcans  fous 
Une  cuiraiTe,  que  fous  un  habit  de  Ca- 
pucin. Le  Révérend  Pcre  Provincial  é- 
coura  le    Roy  avec  une  modeftie  Reli- 
gieufe ,  &  un  refpeâ:  qui  prépara  fa  Ma- 
jeftéà  recevoir  favorablement  laréponfc 
qu'il  luy  es  fit,  en  ces  termes  :  Sire,  Dieu 
ïxi'eft  témoin  ,  queje  n'ay   reçd  lefrerc 
Ange  qu'après  qu'il  m'en  a  foliicitc  tous 
les  jours  depuis  la  perte  qu'il  a  faite  3  & 
que  bien  loin  de  l'avoir  féduit ,  j'ay  fait 
tous  mes  efforts  pour  le  dégoûter  de  la 
profeiHon  qu'il  a  embrailee:  mais  ayant 
connu  fa  vocation  véritable  par  faper- 
fcverancc  .  j'ay  crû  obeïrau  Saint  Efprit, 
de  luy  donner  l'habit  de  faint  François, 
&  n'ay  point  penfé  déplaire  à  votre  Ma- 
jefté.    J'avoue  que  fa  qualité  ,  fes  em- 
plois 5  6c  rhonneur  que  vousluy  faîtes, 
ne  m'ont  point  cré  inconnus ,  6r  que  te 
n'ay  point  jugé  de  tels  obftacles  affez 
forts,  pour  m'empêcher  de  luy  accorder 
l'effet  de  fes  prières.  Et  fi  voftrc  Majcfté 
a  agréable  de  faire  un  peu  de  réflexion 
fur  ce  que  je  fuis,  j'ofe  cfpercr  que  vous 
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ne  blâmerez  point  mon  adlion.  Je  fuis 
cnFanc  de  fainr  Franç^'ois ,  Sire,  6c  Pro- 
vincial indigne   de   mon   O.drc,  je  ne 
dois  avoir  devant  les  yeux  quelc  falut  de 
mon  prochain,  &  récablillcmenc  de  ma 
Règle;  comme  clic  n'a  que  le  Ter  vice  de 
Dica  &  le  mcprisdesvanirczdu  monde 
pour  objet ,  ma  confcicnce  m'oblige  à  y 
recevoir  ceux  que  le  faiiu  Elpric  intpirc 
de  quiicr  le  monde  ,  pour  (uivrc  J  e  su  s- 
Chmst;  laquiliic  duticrc  Angine  l'a 
pas  dû  exclure  du  bon  heur  tic  la  vie  Rc- 
ligicufc  ,  au  conrrairc  cUd'cn  rend  d'au- 
tant plus  d:gne  ,  qu'il  fait  un  plus  grand 
effort  pour  y  encrer  -,  ceux  qui  mcprifcnc 
les  biens  de  la  fortune  comme  luy,  &  qui 
facrifient  à  la  Croix  de  Jcfus  Chrill  les 
honneurs,  les  ncheircs  ,&  la  faveur  des 
Roys    portent  le  véritable  caradlerc  de 
Predeftinez   ;  &  je  ferois  coupable  de- 
vant Dieu  de  la  perte  defoname.  Cl  je 
m'étois  oppofc  àun  fi  loii.ble  defTein, 
J'ay  donc  du  luy  donner  l'hp.bit  de  Reli» 
gieux  qu'il  m'a  demande  :  VoftreMajeflé 
luy  peucorer,  fi  fa  confcience  n'y  répu- 
gne point  ;  Se  l:<?  mêmes  portes  par  où 
nous  l'avonsteçû  parmy  nous,  luy  font 
encore  ouvertes  pour  en  fortir  quand  il 
luy  pUira.  Pour  moy  ,  Sire,  Ci  \c  fuis  alfez 
malheureux  de  vous  avoir  dcplii,  c'a  ctc 
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innocemment ,  6c  contre  mon  intention^ 
Et  bien  ,  dit  le  Roy,  qu'on  lefaiTc  venir, 
nous  verrons  par  quels  motifs  i-1  à'eft  fait 
Capucin  ,  &  je  luydiray  par  qu'elles  rai- 
fons  il  en  doit  forcir  tout  prcfentemenr. 
Ccluy  qui  eut  ordre  de  l'aller  queritjle 
trouva  dans  faCelullc,  de  laquelle  ils- 
voit  déjà  fait  un  Oratoire,  à  genoux  au 
pied  Q*une  Croix  ,  Se  Teforit  il  ccnduàfes 
Pr.eres  ou  à  fcs  Méditations,  qu'il  ne 
l'aperçut  point  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  tiré 
par  la  robe,  pour  luyf.tire  entendre  que 
le  R  oy  étoit  en  bas  ,  accompagne  de  fcs 
frères  qui  le  dcmandoient  ,  &c  que  le  R. 
P.  Provincial  liiy  commandait  de  dé- 
cendre. O  Dieu!  pauvre  Père,  à  quelle 
étrange  avanture  êtes-  vous  expofé  ?  que 
vous  avez  un  rude  combat  à  faire, ôc  qu'il 
s'en  faut  bien  que  vous  ne  foyez  dans  le 
port  :  Préparez- vous  à  relîfter  contre  le 
plus  puifFant  Roy  du  monde  qui  vous 
vient  attaquer ,  avecdes  forces  auqueU 
les  vous  avez  jufqu'icy  rendu  volontai- 
rement lesarmes.  Vous  aurezàcomba- 
tre  fa  tendreffe  Ôc  fon  amitié  :  Vous  ferez 
attaqué  par  fcs  prières ,  vous  ferez  com- 
batu  par  lesMarmes  de  tous  vos  frères,  Sc 
peut- erre  par  voftre  propre  foiblefTe  ? 
Mais  voyons  paroidre  ce  Novice  en  la 
prcfcncc  du  Roy ,  avec  la  démarche  5c  h 
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modclhc  d'un  kchiiicux  confommé  dans 
la  pratique  de  fa  Règle.  D*abord  que  le 
Roy  rappcrçiu  avec  cet  habit  (i  ctran- 
ge>  la    tête   ra{ce  ,  les  pieds  ijuJs  ,  (ans 
linge  ,    ceint   d'une  groire   corde  ,    les 
yeux  baillez  en  terre  ,   !k  la  moitiftca- 
tion  peinte  fur  ton  vifagc  ;  le  premier 
mouvement  qu'il  Tentit  dans  foncœur, 
fut  celuy  de  la  pinc.  La  bicn-vciHancc 
donc  il  Tavoic  toujoucs  honore ,  neluy 
remettant  devant  les  yeux  ,  que  les  fout- 
franccs  dans  Icfquclles  il  le  voyoit  en- 
gagé   pour   toute  fa  vie.   Je  ne  trouve 
point  étrange  s'il  n'éleva  pas  foncfprit 
;u(qu*au  motif,  (Se  à  la  fin  qui  l'avoic  ré- 
duit en  l*êtat  où  il  le  voyoit,   C'cft  le 
propre  des  objets  qui  frapcnc  les  fens, 
de    faire    des   imprcllions  conformes  à 
leurs  natures,  avant  que  nôtre  jugement 
ait  tire  des  efpeces  qu'ils  font  naître  dans 
noftre  imagination  la  véritable  caufe  de 
leur  production.  Enfin  après  qu'il  fe  fut 
profterné  jufqu'en  terre  ,  le  Roy  l'ayant 
I    quelque    temps  regardé  avec   des  yeux 
j   qui  témoig noient  fon  ctonnement  &  fa 
I   douleur,  kiy  dift  avec  toute  la  douceur 
i   imaginable  :  Et  quoy  ,  Comte,  quelle  é- 
1   trangemetamorphofc  çft-ce  cy? qui  vous 
I   a  oblige  de  vous  déguifer  de  la  forte  ?  8c 
'   quelle  raifoa  ayez-vous  de  quiccr  voftrc 
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M.^aftre  vosparens  ôc  vos  amis  ,  dans  un 
.temps  où  toute  la  Cour  vousdonnoic  les 
plus  adeuiées  preuves  de  Ton  eftime,  & 
de  Ton  amitié  ,  en  prenant  une  fi  grande 
part  dans  vôtre  dernière  afïlidlion?Eft-ce 
le  moyen  de  vous  confokr  que  de  vous 
rendre  miferable?  &.  recompenfez-vous 
riin/î  lamitié qu'on  vous  portejCn  fuyant 
ceux  qui  nefe  lafTeroient  jamais  de  vous 
voir.Si  vous  vous  pla.gnez  de  vôtre  for- 
tune ,  je  viens  vous  dre  que  je  fuis  tout 
prcft  de  la  rendre  meilleure ,  &:  que  vous 
ferez  plCitoft  content  de  mes  bien -faits, 
qae  je  ne  feray  ladéde  vous  obliger. Mais 
{î  mâconfideration  ne  vous  touche  point, 
&que  vous  ne  contiez  pour  rien  la  bicn- 
veiliance  deVoftre  Roy,  n'ajourez  pas  a 
cette  injuftice,  le  mépris  de  vos  frcres,  Sc 
de  toute  voftre  famille.  Je  ne  condamne 
point  la  vie  Rcligieufe,  au  conrrairc,je  \x 
leverc  comme  faintc  ;  5c  tourefois  vous 
demeurerez  d'accoid  qu'elle  n*e{l  pas 
propre  à  tout  le  monde.  Vous  pouvez' 
donner  voftre  cœur  à  Dieu  ,  ôcUiyccn- 
facrer  routes  vos  acbions,  pourveu  que 
vous  fatisfafîîez  a  vos  autres  obi  gâ- 
tions. Vous  devez  à  voftre  pais  voftre 
nailFancc  ,&  à  moy  vos  fer  vices:  Si  vous 
eftiez  ne  parmy  le  peuple,  ou  dans  le 
commun  de  la  Nobleile,  je  ne  defaprou- 

verois 
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vcrois  point  vôtre  choix:  l'Etat  Ce  |)oii- 
vant  palVcr  (ans  deûvantagc  ,  dan  (u- 
jcc  qui  n*a  rien  de  rccommandablc  par 
d.llus  les  égaux  :  mais  vothe  qualité  qui 
vous  chvc  au  dclliis  des  autres  ,  &c  le 
choix  que  j'ay  ûit  de  vos  frères  Ôc  de 
vous,  pour  les  grands  emplois,  vous  doi* 
vent  perfuader  que  vous  ne  pouvez  de- 
meurer dens  récat  où  vous  cte* ^fans  être 
injurieux  h  voftre  pais  ,  ôc  incrat  envers 
voftrcMâcre.  Voyez,  Comte,  fi  deux 
qualitez  li  éloignées  de  celles  que  vous 
avez  toujours  eues  ,  peuvent  compatir 
avec  la  Profeflion  d'un  bon  Religieux: 
Croycz-moy,  voftrc  zelc  c'eft  mépris; 
Dieu  fait  des  Saints  dans  la  tour  5c  dans 
lesarmces  ,  au(Ti-bien  que  dans  les  Cloî- 
tres ;  quittez  ,  je  vous  prie  ,  Thabic  que 
vous  poitcz,  vous  ne  perdrez  pas  pour 
cela  le  mérite  de  voftre  vocation  ;  Voftrc 
zèle  (e  fera   plus  utilement  connoiftrc 
pour  le  Ciel, en  coml^atrant  fous  mes  or- 
dres les  eanemis  de  nôtre  Foy  ,  qu'en  de- 
meurant cache  fous  larobed*un  Cnpu- 
cm.    Sue  ,  répondit  le   Révérend  Pcre 
Ange,  avc'c  une  humilré  profonde,  je 
ferois  pleinement  convaincu  des  rjifons 
de  vodrcM  j'.ftc,  fi  je  ne  rcftoisdes  in- 
fpirations  du  faint  Efprit.    J*avoue*quc 
je  ne  puis  iamais  rcconnoiflrc  i'obliga- 
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tion  que  ]\\y  à  voltre  bonté  :  nuis  je 
me  puis  encore  moins  dirpcnfcu  ci*o- 
beïr  à  ccluy  qui  veut  que  je  fois  Re- 
ligieux :  Si  je  dois  ma  naiilance  à  mon 
pais  ,  Dieu  me  demande  aufli  mes  pre- 
miers devoirs  ;  ôc  je  croiray  fcrvir  plus 
utilement  voftre  Mnjellé  par  la  force  de 
mes  vœux  de  de  mes  prières,  que  par  la 
foiblelTc  de  mes  armes.  Je  laifl'e  cet  em- 
ploya mes  frères  ,  qui  s'en  acquitteront 
beaucoup  mieux  que  moy  ,  Se  vous  pro- 
tclte  d'offrir  toutes  mes  prières  à  Dieu 
pour  voftre  confervanonj&pour  la  prof- 
peritéde  voftre  Règne.  Je  me  (uis  bien 
doute,  répliqua  le  Roy  5  que  je  n*aurois 
point  d'autre  réponfe  de  vous,  ôc  que 
vous  feriez  un  point  d'honneur  de  ne 
rentrer  plus  dans  la  Cour  après  en  eftre 
forty  :  mais  fçachez,  Comte  ,  qu'on  ne 
vousaccufera  point  de  légèreté,  quand 
onfçaura  que  vous  m'avez  obcy.  Hal 
Sire,  répliqua  le  Novice,  que  je  fuis  é- 
Joigne  de  ces  refpeds  humains. JJn  hom- 
me en  l'eftat  où  je  fuis,  qui  ne  cherche 
que  Dieu  ,  ne  craint  point  le  mépris  ny 
iamédifance  du  monde  ,  en  quittant  ce 
qu'il  a  de  plus  doux  ,  ce  n'a  efté  que  pour 
m'expofer  à  tout,  ce  qu'il  eftnne  le  plus 
infuportable  :  Et  fi  Dieume  donnoit  la 
dîfpofuion  de  moymêmeje  ne  m'en  fer* 
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\irois  que  pour  vous  obcïr  ;  &c  puis  le 
jctr.int  à  genoux  ,  il  sjoiita  ;  Mais ,  Sire  , 
je  fupplic  trcs-humblcmcnc  voftrc  Majc- 
ftc,  au  nom  de  Jeius-Chnft  vofttc  Sei- 
gneur Si.  le  mien  5  de  ne  me  point  com- 
mander une  choie  qui  n*efl  plus  en  mon 
pouvoir  :  regardcz-moy  comme  un  hom- 
me mort  au  monde  ;  ^'  qui  ne  mérite  pas 
qu'il  occupe  voftrc  fouvenir  :  il  y  a  plus 
de  quinze  ans  que  Dieu  me  follicite 
de  faire  ce  que  j'ay  fait  ,  ne  dctruifez 
pas  rouvrngc  de  tant  d'années,  ôC  ne 
'  ni'otez  point  la  confolation  que  je  trou- 
ve dans  cet  habit  ,  après  la  perte  irré- 
parable que  je  viens  de  faire  ,  rien  ne  fe- 
ra capable  de  troubler  mon  repos  que  la 
crainte  que  j*auray  de  vousavoir  déplu  ; 
Mais, Sire;  ne  me  donnez  point  une  mor- 
tification fi  fevere.  Se  que  je  n'ay  pas  mé- 
ritée. Il  prononça  ces  dernières  paroles 
avec  tant  de  force  ,  que  le  Rov  ne  put  re- 
tenir fcs  larmes  ;  &  que  fcs  frères  éton- 
nez de  fa  rcfolution  ,  ne  purent  faire 
autre  chofe  que  de Tembrallcr.  En  véri- 
té ce  fut  un  fp:(5^acle  digne  du  Ciel  j  & 
de  h  terre,  de  voir  c?ux  pieds  du  Roy  un 
Seigneur  de  cette  importance  combattre 
la  faveur  d:  fon  M>uftre  ,  Se  furmonrec 
Us  charmes  des  grandeurs  à  qui  pcrfonnc 
ne  fçauroit  reul\cr.  Le  Duc  de  Joyeufc  de 
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tous  les  ftcrcifut  le  ieul  qui  fît  effort  de 
luy  parler  après  le  Roy  i  &  lofqu'il  fuc 
ickvCjilliiydirjeneiTuïaiitfesyeux'.Mon 
frcrc,  que  vôtieopiniârreré  nous  va  eau* 
fer  de  peines  ;  eft-cc  ainlî  que  vous  rrait- 
tez  ceux  qui  vous  aiment  fi  chèrement  ? 
que  vous  avons  nous  fait, pour  nous  haïe 
jufqa'au  point  de  nous  sfïligerde  gayeté 
de  cœur-.Suivrez-vousvôrre  caprice  fans 
écouter  vôtre  de voir?6c  quelle  dévotion 
eft  Ja  vôrre?qui  non  content  de  defo- 
beir  au  Roy  ,  étouffe  encore  eu  vous 
les  fcntimens  les  plus  tendres  de  la  na- 
ture? O  Dieu  !  que  vousétes  injufle,  5^ 
que  vous  leconnoide z  mal  l'amitié  que 
nous   avons  pour  vous.     Pour  lors  le 
Père  Tinterrompant  luy  repartit:  Mon 
frerc,  c'eft  la  chair  Se  le  fang  qui  par- 
lent  pnc    voftre  bouche  :  Si  vous  fça- 
,   viez  ce  que   fait  l'amour  de  Dieu  dans 
un    Cœur    quM    poiTede  ,    vous    pren- 
driez des  fentimens   plus  fains  ,  &  ne 
m'accufer^ez    pas    d'un    défaut  que    je 
n*auray    jamais  ;   &:   Ci    vous    m'aimez 
comme    vous  dites  ,  laifTez  -  moy  jouir 
de  mon  bon  -  heur  :  nul  ne  fçait  mieux 
que   vous  la   violence   que  je  me  fuis 
faite  pour  vous  plaire  ,   ilefttemsque 
vous    cefîiez  de   contraindre  la  fuitte 
de  ma  vie 3  fans  vous  je  l'aurois  don^ 
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née  toute  cniicrc  à  la  Religion  j  lout- 
frcz  qu'elle  paiCvigc  ce  qui  n/cn  rcflc  ; 
&  ne  c.oycz  pns  quVn  quittant  les  va- 
nifcz  du  monic,  je  perde  pour  cela  l\i- 
miric  que  je  vous  dois  :  je  (çay  furcla 
différence  de   tous  les  deux  ;  je  rejette 
l'un  Comme  nuifible  ,  &  je  retiens  l'au- 
tre  comme   raifonnable  ;  vous  en  fen- 
tircz   mieux  les  effets  par  mes  prières , 
que    par  mes    fcrviccs    j  ôc  )'olc  erpc«- 
rcr   de  iâ   mifcricordc  de  Dieu  *  qu'el- 
les ne  vous  feront  pas  inutiles.  Ce  dialo- 
quc  ayant  achevé  d'attendrir  le  caur  du 
Roy  ,  il  relolut  de  le  laitier  en  patience  , 
ÔC  fe  contenta  de  luy  dire  en  partant  , 
quM   ne   vouloir  pas  dcfefperer  encore 
de   fa  fortic,  6^  qu'il  en  Confereroit  a- 
vcc  le  P.  Provincial.  Apres  cela ,  le  Roy 
&  les  frères  du  Père  Ange  remontèrent 
en  CarolTc,  &c  h  laidcrent  avec  une  vi- 
ctoire qui  leur  donna  bien  de  la  douleur 
&  de    l'étonncn^cnt.   Il  avo'.t  fujct    de 
cnindrc  encore  les  attaques  de  la  Marc- 
châlle  dcjoyeufe  famerc,  qui  avoir  une 
tcndrcffc  extraordinaire  pour  luy  ;  Mais 
bien  loin  de  le  venir  tenter  par  fcslar^ 
mes,  comme  îvoient  fait  fes  frères,  elle 
fe  voulut  abftenirde  le  voir,  ne  pouvant 
répondre  de  ù  propre  foiblede  ,lefaluc 
de  fon  fils  luy  ecanr  plus  cher  que  fa  for* 
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tune,  elle  fcneit  quelque  fccrette  joyc  de 
l'avoir  Ci  heurcuiement  perdu  i  6:  lorf- 
qu'elle  eût  appris  avec  quelle  conftance 
il  avoit  refîftc  au  Roy  &  à  fes  frères,  elle 
luy  écrivit  une  longue  lettre,  pour  le  fé- 
liciter de  fa  vidtoire  ,  &c  luy  pcrfuader 
de  demeurer  ferme  dans  la  profeffion 
qu'il  avoit  embradée.  C'cft  aind  que 
D;eu  mêle  toCiiours  les  confolations  a- 
vec  les  peines  ,  &C  les  douceurs  avec 
ramertuiTic.  Aufli  feroit-il  bien  diffi- 
cile àc  dire  combien  cette  lettre  luy 
donna  de  joye  ,  dc  combien  elle  en 
apporta  au  Provincial  ,  Ôc  à  tous  les 
Peies. 

CHAPITRE    XVI. 

Le  Père  A^ige  m  fc  peut  Accommoder  a  yhre 
des  Mmones»  La  T^Uyéchalle  remédie  à 
/on  mai  11  efl  tente  de  fortir  pour  -vanger 
U  mort  dit  Duc  de  Joyeufe  tué  a,  CoHints. 
Il  fu,  morne  U  tentAÙon» 

LE  jour  d'après  qu'il  eut  pris  l'habit, 
le  Maître  des  Novices,  fans  avoir  au- 
cun cgard  à  fa  condition,  commença  â 
l'exercer  dans  toutes  les  fon(flions  les 
plus  bdffes  de  U  Rs-ligion.  On  luy  fit 
laver  la  vaiirelle  ,  onluy  micunebefchc 
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à  la  main  pour  fouir  la  terre  au  j.irdin,oa 
luy  comm  uida  de  baliicr  le  Retcfloirc  (S: 
le  Cloître,^  Ton  l'appliqu^J  générale- 
ment aux  Ici  vices  les  plusabjersdu  Con- 
vent.  LeLcdlcur  fans  doute,  prcndr--.  de 
fi  rudes  commandcmcr.s  pour  de  grandes 
mortifications  ;  mais  l'obcilTanct  du  Perc 
>Vnf;e,&  la  promtitudc  avec  Uqucllc  il 
s*offroit  à  Ton  devoir, luy  fera  juger, qu'^u 
contraire,  il  relîentoit  jenclçay  quelle 
douceur  qui  luy  faifoit  prctcicr  laloCi- 
ftiifllon  aux  plus  grandes  carcfles  de  la 
fortune.  Il  ne  fera  pas  malaifédc  prouver 
cette  vérité,  fi  Ton  demeure  d'accord  , 
comme  il  le  faut  necellairemenr,  que  1  on 
a  rarement  trouvé  dans  l'Es^liic  un  cœur 
humain  plus  enflâme  de  l'amour  deDieu, 
qucccluy  de  noftre  Prédeftiné.  Cela  lup- 
pofé,  je  puis  conclure,  que  rien  ne  luy 
donnoit  de  la  peine,  l'amour ayam  cela 
de  propre  ,  qu'il  mêle  toujours  le  piaific 
avec  le  fcrvice  qu'il  rend  à  la  chofe  ain^éc. 
De-là  viennent  les  grandes  auftetitez,lcs 
voyages  dans  les  pais  inconnus:  robeïf- 
fance  aveugle,  la  rcfignation  parfaite, 
6c  le  mépns  mefme  de  la  vie.  Pour  moy 
j'admire  moins  les  mérites  des  plus 
grands  Saints,  lorfquc  je  fuis  pcrfuadc 
ce  Tamour  ceiefte  qui  les'  fait  agir  :  j'a- 
voue que  la  caufe  m'ctonnc  plus  que  les 
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eftccs,  Se  que  je  la  regarde  comme  une 
grâce  toujours  efficace  ,  qui  Eiit  des  cho- 
ies inconcevables,  parce  qu'elle  tire  Ton 
origine  d'un  principe  qu'on  ne  comprend 
pomt.  Ce  fut  donc  cet  amour  divin ,  qui 
ayant  feparé  le  Perc  Ange  du  monde,  luy 
rendit  aifez  tous  les  plus  difficiles  exerci- 
ccsdeia  Religion. Comme  il  n'avoir  plus 
de  volonté  propre  j  il  ny  a  pas  de  (\\ioy 
s'étonner  s'il  faifoit  volontiers  ce  qui 
luy  étoit  ordonné  par  Tes  Supérieurs. 
Mais  il  ne  laifïa  pas  d'avoir  un  rude  com- 
bat à  faire  contre  la  nature,  qui  refufe 
d'ordinaire  tout  ce  qui  fe  trouve  contrai- 
re à  Ton  tempcrammenr,  ou  à  Ton  habitu- 
de. Ce  combat  fut  d'autant  plus  fâcheux 
qu'il  dura  long-cems ,  &  que  fa  volonté, 
quoy  que  toujours  foumife  ,  ne  pouvoir 
faire  obcïr  la  delicateire  de  fon  corps.  Il 
avoir  une  Ci  grande  averfîon  contre  le  vin 
clairet,  qu'il  ne  le  pouvoir  fentir,  fans 
peine  ;  Ôc  Torfqu'il  étoit  contraint  par  la 
foif  de  boire  de  ce  ramas  de  toute  fortede 
vins, que  lesQuêteurs  mêlent  indifférem- 
ment dans  les  barils  qu'il  portent  pour 
recevoir  les  aumônes, c'étoit  avec  tantdc* 
répugnance,  qu*il  et  oit  à  toute  heure  fur 
les  termes  de  le  vomir.  Le  pain  bis  &  dur 
ne  luy  étoit  guère  moins  infupjrtable  ; 
^c  forrc  que  ks  alimens  qu'il  prenoit, luy 
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teiloicnc  Iku  de  n^dccines  ,&  qu'il  ctoic 
oblige  de!  foutVrir  toutes  les  fois  qu'il  étoic 
couiraini  de  boire  Si  de  msp.oer.  Ccpen- 
dan:  la  paffion  qu'il  avoit  de  fcmornfict 
en  toutes  tliofes  luy  faifoic  difTimuler  Ton 
averfioii  Sk  Hi  penne  ,  &■  jamais  il  ne  la  vou- 
lut dire  ,  jufqu'à  ce  qu'âpres  trois  mois 
de  fotiffrancc  ,  il  tomba  djns  une  fi  extr  c- 
xiK*  foib'clle,  que  Itrs  Médecins  le  jugèrent 
incapable  de  contuiuer  plus  long-tcms 
les  exercices  de  fa  Règle  ,  fans  un  danger 
évident  de  la  perte  de  fa  vie.  Cette  dc- 
clararion  fit  deux  cflers  bien  contraires 
en  m*fin?-tems  :Car  loifque  le  Père  An- 
ge s'en  affltgeoic  ,  dans  la  crainte  d'ctrc 
contraint  de  fortir  par  necefTité  ,  fes  fre«» 
res  s'en  réjoùilloienc,  en  concevant  déjà 
de  grandes  efperances  de  le  revoir  bien- 
ter  dans  fon  premier  ctar.  ^es  Supérieurs 
me  (mes  commençoient  à  luy  reprefen- 
ter  quMs  voyoient  peu  d'apparence  qu'iï 
put  furmonter  ce  défaut  de  la  nature  ,  qus 
la  vertu  la  plus  élevée  &:  la  plus  pure  fe 
trouvoit  accablée  fous  l'effort  d'une  telle 
averfion  ;  que  la  Règle  de  faim  François 
Youloit  des  corps  robuftes  ,  auffi-bien 
que  des  âm*s  refolucs  -,  qu'ils  ne  pou- 
yoienc  voir  fans  douleur  ,  la  {râleur  de 
fon  vifage  ,  Se  la  diminurion  de  fes  for- 
ces j  qu'iU  prévoyoient  qu'il  alloit  tona- 
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ber  dans  une  foibleffe  cxcrcmc,  qui  le 
rcndroit  incapable  de  coures  les  fonàions^ 
Religieufes  i  &  que  s'il  n'avoir  pitié  de 
luy-  mt^fme  ,  ils  (eroient  obligez  de  luy 
fauver  la  vie.  Ses  frères  ne  perdirent 
point  Toccafion  de  renouveller  leurs  ef- 
forts ,  ils  ne  ceffoicnt  de  le  venir  tour* 
menter  dans  fa  Cellule  ,  &  de  luy  dire  que 
fa  dévotion  tourneroic  en  folie,  s'il  s'o- 
piniacroit  plus  long-tems à  vouloir  mou- 
rir ;  qu'il  avoir  entrepris  une  chofe  im- 
pofTiblc,  8c  qu'il  fiiffifoit  qu'il  cuftrefiftc 
aux  ordres  du  Roy,  5c  aux  prières  de  fa 
Famille  ,  fans  prcfumer  encore  de  forcer 
la  nature  &  la  neceffité  -,  qu'il  pouvoir  bien 
)ugcr  luy-mefmejque  Dieu  le  vouloir  fau- 
ver par  d'autres  Voyes  que  celles  de  la 
Religion  -,  qu'il  ne  pouvoit  mourir  en  cet 
écac  fans  commettre  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes,  puifqu'il  feroit  auteur  de  fa 
mort  propre  -,  qu'il  ne  les  devoir  pas 
foupçonner  de  luydonncrde  fauffcs  alar- 
mes j  que  c'ctoit  le  fentimenc  des  Méde- 
cins ,  aufquels  il  devoir  avoir  créance  ;  8c 
que  les  Pères  Capucins  l'auroienr  déjà 
fait  fortir,  s'ils  n* avoienteuuneconfide- 
ration  pour  luy  toute  particulière,  mais' 
qu'ils  s'attendoient  que  la  neceflité  l'y  fe- 
roit refoudre.  Le  P.  Ange  ccoûtoittou$- 
CCS  difcours  comme  autant  de  tentateurs^ 
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que  loii  mauvais  Ange  (u(c;toic  contre  la 
vertu  *,  Se  lorfqiMl  en  ccoit  trop  inpoi- 
tune,  il  Icnr  difoic  qu'ils  ne  connoiiluienc 
pas  la  inclure  des  bontez  tle  Dieu,  que 
tanJis  qu'il  auroit  autant  de  confiance 
qu'il  endcvoit  avoir  en  fa  niif  ricoi<Je,iI 
ccoit  adulé  qu'il  ne  fcroit  point  aban- 
donne \  qu'avec  un  peu  de  patience  il 
charg^roit  la  nature  en  changeant  fes  ha- 
bitudes-, que  rintiimerie  n'écoit  pas  tou- 
jours uns  chambre  mortelle,  Si  qu'il  ne 
seronnoic  pas  de  voir  fouflrirla  nature 
pour  palTer  dans  un  meilleur  tempeiam- 
mer.t  ;  Se  qu'aupis  ailerjpuifqu'il  falloit  né- 
cefiairement  mourir  en  quelque  lieu,  il 
fe  tiendroit  heureux  de  mourir  parmy  les 
Capucins.  Cette  rcponfe  ferme  &  rcfo- 
luc  renvoyoit  {çs  frères  avec  ctonnemenc 
êc  fans  efperance  de  le  pouvoir  fléchir. 
Mais  la  Matc^halle  ,  qui  eut  la  liberté  de  le 
voir.fceuc  par  fa  prudence  arrêter  le  cours 
de  ùs  peines  :  elle  fit  un  perfonnage  touc 
contraire  a  ccluy  de  Ces  enfans,en  l'exhor- 
tant à  la  perfeverance  *,  <?c  dift  au  P.  Pro- 
vincial, que  puifque  la  Religion  ne  dcfen* 
doit  point  aux  malades  Tufage  des  méde- 
cines, qu'elle  fçavoit  un  moyen  infaillible 
de  guérir  fon  fils,  fiTonkiy  vouloir  per- 
mettre de  le  fecourir.  Cette  propofition 
fut  trouvée  fi  raifonnable,  ou'elleluyfuf 
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incontinent  accordée  ,  &:  des  lors  elle  fie 
apporter  une  petite  bouteille  de  via 
blanc,  &:  du  pain  de  fa  table  au  Père  Ange, 
donc  il  ufa  dans  Tes  repas  durant  quelque 
temps  ;  par  ce  petit  fecoucs  il  recouvra 
fcs  forces  &  fe  fanté,  8c  fit  perdre  a  fe.s 
frères  la  coutume  qu'ils  avoient  prife  dz 
l'importuner  de  quitter  l'habu  de  fainc 
François.  L'on  peut  attribuer  un  fi  bon 
cfîct  à  une  caufe  naturelle  >  &  à  la 
prudence  de  la  Maréchallc  ,  qui  voyoic 
bien  qu'il  n'y  avoit  qu*à  céder  à  fon  aver- 
fion,  pour  iuy  rendre  fa  première  fantc-, 
mais  lorfque  j'apprens  que  pendant  trois 
roois ,  de  crainte  d'abufer  d'une  fi  petite 
grâce,  il  fe  contentoic  delà  portion  que 
ia  mère  Iuy  envoyoit,  fans  manger  dçs 
chofes  qu'on  Iuy  fervoit  comme  aux  au- 
tres Novice3:&  que  ne  fe  nourriflancque 
d'un  peu  de  pain  &  de  vin  blanc,  il  jeu'* 
noit  prefque  tous  les  jours  ,  fans  altérer 
fa  fanté, ny  ruiner  (qs  forces  ;  /avoiie  que 
i'en  cherche  la  caufe  au  deffus  de  celle  de 
la  nature  ,  &  que  j'y  découvre  une  grâce 
proportionnée  à  l'amour  dont  il  étoit 
.emi)ra(c.  Enfin  il  fceut  fi  bien  gourman- 
lier  fon  tempérament,  qu'il  vainquit  tou- 
tes les  àverfions  qui  Iuy  donnoientde  la 
peine  -,&  qu'ayant  remercie  la  Maréchal-* 
jedefachaiitc,  il  faifoit  grande  cheie. 
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lorfq.i'on  lercJuilou  à  manger  des  raci- 
nes ,  ^' dcsaurrcs  Icgiiiues  ,avec  du  paiii 
Se  de  l'eau.  Cette  manière  de  vie  L^  rendit 
en  peu  de  tcms  le  modèle  des  plus  grandes 
vertusReligieufes  ;  &•  chacun  le  rcgsrdoic 
avec  cconnement  :  mais  lorfqu-  fcs  Supé- 
rieurs meitoienc  fon  humilité  aux  der- 
nières épreuves,  ils  le  trouvoieni  fi  «bmic 
dans  le  mcpns  deloy-mefnK*)*?.!!  religne  à 
]a  pratique  de  fa  Reglj  ,  qu'ils  Te  laflciienc 
plûtoft  de  luy  faire  des  commandcmcns 
incommodes  ,  que  luy  dt:  leur  ob?ïr. 

En  ce  temps- là  ,  ceux  de  la  Religion  re- 
formée avoicnr  porte  les  aflaircs  à  telle 
Cïtremiic  ,  qu'ils  tirent  entrer  en  France  , 
en  faveur  de  leur  p3rty  ,  la  plus  redouta- 
ble  armée  d'étrangers  qui  euft  encore  af- 
flige TEftac  Le  Roy  pour  fe  garantir 
d'un  fi  grand  orage,  envoya  le  Duc  de 
Guyfe  fur  la  fiontiere  de  Lorraine, 
pour  incommoder  leur  pail'age  ,  pendant 
qi:e  fa  Majcfte  formoit  un  corps  d'armce 
pins  confiderable  ,  à  la  tcftc;  duquel  il  fai- 
foit  deffein  de  combattre  les  ennemis  ; 
&  pour  empcfcher  leur  jcnftion  avec  ie 
Koy  de  Navarre ,  Chef  de  tout  le  parry. 
Le  Duc  de  Joyeufe  eut  ordre  de  s'avan- 
cer avec  dix  mille  hommes  vers  la 
Guyenn:^  ,  &  de  s'oppofer  à  h  marche, 
conjointement  avec  le  Marefchal  dcMa- 
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tignon  ,  ou  de  le  combacre  fi  roccaHon 
s*cn  prefencoit  utilement  pour  les  affai- 
res de  TEftac.  Chacun  fçaic  que  le  Duc 
donna  la  bataille  entre  la  rivière  de  TUle, 
la  Roche-Chalais  &  Coutras,  &  que  ion 
courage  ,  ou  fon  mal-heur  luy  ayant  fait 
méprifer  les  avis  du  Marefchal  qui  mar- 
choit  pour  le  joindre  ,  tant  pour  Tintereft 
^u  il  prenoit  à  fa  gloire  ,  &:  à  la  conferva- 
tion  de  fon  armée,  comme  ayant  époufe 
la  Tante,  que  pour  le  zèle  qu'il avoit  de 
bienfervirleRoy ,  &la  Religion  Catho- 
lique, le  Duc  fut  enfin  taillé  en  pièces  » 
avec  la  plus  confîderable  Noblefle  de  la 
Cour  qui  Tavoit  fuivy.  ]e  ne  diray  point 
5cy  le  détail  d'une  fi  funefte  journée ,  que 
THiftoire  a  décrite  :  Mais  feulement  que 
le  Marquis  de  faint  Sauveur,  dernier  des 
enfans  du  Marefchal  de  Joyeiifc  y  perdit 
2a  vie:  Et  que  le  Duc  ayant  eflé  porte  par 
terre  dans  la  defïaite  de  fon  Efcadron, 
quoy  qu'il  offcift  cent  mil  efcus  de  ran- 
çon à  ceux  qui  le  prirent  ,  ne  laiffa  pas 
d'eftre  tue  de  fang-froid  par  l'un  des  en- 
nemis  ,  avec  une  inhumanité  qui  ne  fe 
pratique  point  à  la  guerre,  &  qui  a  quel- 
que chofe  d'un  affallinat.  La  nouvelle  en 
fut  bien-toft  apportée  à  Paris ,  &  comma 
c'cft  Tordinaire  ,  les  plus  confiderables 
amis  de  la  Maifon  de  Joyeufe  venoienc 
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confolcc  le  Perc  Ange  d'une  Ci  grande 
perce.  Se  ne  manquoicnc  pointa  luy  dire 
qu'on  avoic  ufc  de  reprcfaïUes  fur  fon 
frère,  Se  que  le  Prince  de  Condc ayant 
eftc  tué  par  Moncefc^uiou  ,  après  s'ellrc 
rendu  prifonnier  à  la  journée  de  Jar- 
nac  ,  l'on  avoir  fait  affaiîiner  le  Duc  de 
Joycufe  ,  pour  luy  facrifier  une  illuRre 
viftime.  C'eftoic  aflcz  p.  ur  l'afFjjgec 
lufqu'â  Textremitc  que  de  luy  dire  le 
defaftre  de  (es  deux  frères  ;  mais  cette 
circonftance  de  la  mort  du  Duc  j  trouva 
encore  de  l'honime  fous  la  robe  d*un  Ca- 
pucin >  Se  fit  défi  fortes  impreHlonsdans 
fon  efprit  ,  qu'elle  le  tanta  puiflammenc 
de  reprendre  les  armes  pour  le  vanger. 
O  pauvre  homme  l  àquoy  p?nfez-vous! 
cft-ce  ainfi  que  vous  gardez  les  avenues 
de  voftre  cœ  ir  "i  fçavez-vous  pas  qu?  la 
vangeance  eft  un  monftre  qui  dcrruic 
toutes  les  vercus  ?  3c  que  Jefus-Chrift  à  la 
Croix  vous  en  feigne  de  prier  pour  vos 
plus  morrels  ennemis  ?  Songez  ,  fongez  à 
vous  dcficndre  d'une  tentation  fi  dange- 
reufe  ,  <^  pour  calmer  l'orage  qui  vouç 
ag  ce  ,  écoutez  5alomon  qui  vous  crie  : 
]Vlon  fils>  quand  vous  entreprendrez  de  Fiii,ac- 
fervir  Dieu,  que  fa  crainte"  vous arrefte  ,  ad rcrvi- 
&-  préparez  voftre  cœur  à  la  trnration.  Il  p"c-%i 
cft  certain  qu'il  fut  violemment  tenté,  '^^'["^ 

R  iii; 


20O     HISTOIRE   DU    DUC 

rrrpa.  itiais  ce  fut  une  sloriciife  madère  à  Tare» 
ïuumad  iiitance,  qui  ne  nt  qu  augmenter  les  mc- 
fcJ;^"*  rites.  Il  écouta  le  monde  8c  le  Démon  ; 
/à  vertu  fut  ébranlée  &  fa  conftance  re- 
ceut  un  dangereux  cchec  :  toutefois  fon 
«mené  perdit  point fbna{fiete',&  laGrace 
/bûtenant  contre  de  fî  puifTans ennemis, 
il  fe  contenta  de  donner  des  regrets  à  la 
mort  de  Tes  frères ,  &•  des  pricres  au  repos 
de  leurs  ames.Le  Roy  dcNavarre  >  pour 
fe  juftifier  en  quelque  forte  de  la  calom- 
nie qu'on  luy   vouloit  impofer  ,  d'avoii? 
commande  qu'on  ne  fift  point  d^  quar- 
tier au  Duc  de  loyeufe  &â  Ton  frère  ,  fit 
enterrer  leurs  entrailles  à  Coutrjs ,  avec 
toute  la  pompe  que  meritoient  dçs  genà 
de  leur  condition  ,  &  t'envoya  les  corps 
au  Maréchal  de  Matignon  ,  avec  une 
cfcorte  quimarquoitle  rang  des  vaincus', 
éc    l'eftime    qu'en    faifoit  le  vainqueur. 
Quelque  mois  après ,  les  Keiftres  ayans 
eftédeffaitSi&  la  France  fe  trouvant  dc- 
iivréc  de  la  crainte  de  leurs  armes  ,  par  la 
bonne  conduite  du  Roy,  &  par  la  valeur 
du  Duc  de  Guyfe  ,faMajefté  (ît  apporter 
ces  illuftres  morts  à  Paris,  où  ils  furent 
receus,  comme  s'ils  euiTent  triomphe  des 
ennemis  de  TEglife.  Le  Clergé  alla  à  leur 
rencontre  au  Faux-bourg,  &:[escondui- 
fie  proceffionellcmenc  à  faint  Jacques  du 
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Haut- pas,  où  le  Royferendic.  Tous  les 
OrdrcsRcligieux  de  laVille  s'eftansrrcu- 
vezdans  cette  Cérémonie  ,  pour  y  dire 
rOffice  des  TrcpafTcz  :  les  Capucins  à 
leur  tour  s'acouirrrent  de  ce  devoir. 

Et  comme  ils  s'interrciroienc  plus  que 
les  autres  dans  le  deùil  de  la  Famille  de 
Joveufe  ,  tant  pour  les  charitez  qu'ils  en 
avoicnt  receucs  ,  que  pourThonneur  de 
conter  le  P.Ange  au  nombre  de  leurs  Rc* 
li^ieux  ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  ,  à  qui  un  Ci 
trille  objet  ne  in  vcrfcr  des  larmes.  Le 
feul  Pcre  Ange  parut  avec  des  yeux  fecs  , 
au  milieu  de  tant  de  pleurs ,  &  acheva  Ton 
chant  &:f^s  prières,  donnant  des  marques 
d'une  i'uîillerance  qui  alloit  jufqu'à  l'in- 
fenfjbilicc.  Ce  n'eftoit  pas  quelbncaur 
ne  fentit  de  cruels  mouvemens  d'im  fi 
grand  mal-lieur.  Il  eftoit  homme  ,  il  ai- 
moit  fes  frercs  ,  &  la  robe  de  Capucin 
n'efloic  pas  a  l'cprcuve  des  atteintes  de  la 
•do*!!eur  j  mais  fa.  conllancchy  apprenoic 
a  faire  un  généreux  ufage  des  aftli(f^ions, 
^  cette  refîgnatîon  parfaitcqui  le  jectoîc 
entre  les  bras  de  I^ieu,  nepermctroit  pas 
a  fa  douleur  de  fortir  de  Ton  coeur  pour 
s'exprimer  au  dehors.  11  la  foufTroit  vio- 
lemniCnr  fans  doute,  mais  il  rcfTroità  le- 
fus-Chrifi:  comme  tontes  i'cs  autres  mot- 
tifi^ations  i  6<  la  grâce  qui  ne  l'abandon. 
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noit  point  ,  la  luy  rendoit  fupporrablc^ 
Ce  fut  ainfi  qu'il  pafla  les  (îx  premiers 
inoisde  fon  Noviciat  :  fa  delicatefTe  fut 
fon  premier  en nemy  ,  8c  le  monde  &  la 
nature  furent  ks  deux  autres  qui  exercè- 
rent fa  patience  ,  il  les  furmonta  gencrcM- 
fement ,  quoy  qu'avec  aflez  de  peine,  par- 
ce que  le  S.Efprit  l'affifla  fenfiblemenr. 
Mais,  Lei^eur,  il  n'eft  pas  au  bout  d'une 
carrière  fi  difficile ,  «^  (i  tu  le  veux  fuivre> 
lu  le  verras  dans  un  eftat  d'autant  plus 
danp;creux  ,  qu'il  femble  que  Dieu  fufpen- 
de  le  cours  de  (es  faveurs  ,  pour  l'aban- 
donner à  fa  propre  foibleffe. 
't^-i^'  -Ç^'  i«^-  f^'  î^-^^'i^'  im-^^  m 

CHAPITRE   XVII. 
Le  Peye  Ange  trouve  du  degouften  Li prière.  Les 
?mYtific4tJcm  luy  font  a  charge.  Le  Fcre  'Mm" 
m  h  confok.  lia  eny'ic  d'ejîre  Clmnetix, 

QUoy  que  la  patience  dans  les  dou- 
leurs ,  l'indifférence  pour  tous  les 
accidens,  &  le  mépris  des  cbofes  mon- 
daines, foient  des  argumens  de  faintetc 
dans  le  Chnflianifme  ;  je  n  eftime  pas 
qu'ils  en  foient  des  preuves  concluantes, 
Cl  l'on  en  croit  la  Sefte  des  Stoïciens ,  les 
Sâg^^-s  qui  fui  vent  ces  règles,  vont  encore 
plus  loin  que  nous  ,  puis  qu'ils  paffenc 
jufqu'à  Lapaihie  ,  &  qu'ils  trouvent  le 
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fecrec  de  demeurer infenfibles au  milieu 
des  plusgianJs  mal-h^urs.  Us  donnenc 
un  empire  i\  abrolu  a  la  rai  Ton  ,  quM  n'eft 
point  de  paHlons  ,  quelques  révoltées 
qu'elles  foienc  ,  qui  la  puiflent  dccroniT. 
Jls  veulent  que  leur  (à^tt  voyefans  émo- 
tion la  more  de  Tes  amis ,  &  la  perte  de  fa 
propre  fortune  ,  8c  l'cftiment  indigne  de 
ce  nom  ,  s'il  ne  regarde  la  chute  du  Ciel, 
Se  la  dilToîution  de  toute  la  nature  fans 
changer  de  couleur.  Pour  moy  )*eftimc 
que  c'eft  une  belle  peinture,  dont  l'ori- 
ginal ne  retrouva  jamais.  Je  conlensque 
nous  donnions  beaucoup  à  la  ra.fon  , 
mais  je  ne  croy  pas  que  nous  puirtîons 
luy  oRer  fa  foibieile  ;  je  ne  veux  point 
fortir  de  mon  fujet  pour  remarquer  ce 
que  je  dis, quand  je  confiderc  le  Père  An- 
ge comme  un  homme  fagc  ,  je  luy  vois 
ibuflrir  la  mort  de  Çqs  frères ,  avec  uns 
modération  apparente  :  fa  raifon  me  pa- 
roi t  au  dehotscomme  une  Reme  qui  fe 
fait  obeïr,  mais  quand  je  le  fouille  juf- 
ques  dans  le  coeur,  je  le  trouve  non  feule* 
ment  fcnHble  à  la  douleur,  mais  encore 
à  la  vengeance  :  tout  ce  qui  eft  mortel  eft 
foible  ,  &  la  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre-nous ,  n'eft  que  du  p!us  au  moins.  Ce 
qu'il  a  fait  en  cela  pour  y  relifter,  pcuc 
avoir  cftc  un  çfler  de  fa  rhilofophie> 
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comme  Taccidentefl  oit  humain,  le  temps 
au  défaut  dclaraifon  ena  pu  guerir,ou  di- 
minuer le  refTentimenr.  Mais  le  voicy 
dansune  autre  peine  ,  de  laquelle  la  laifon 
humaine  ne  le  fçauroic  jamais  rirer. 

Après  que  les  funérailles  de  (qs  frères 
furent  paflces  ,  Se  que  les  amis  de  leur 
Maifon  commencèrent  à  perdre  leur  tri. 
fteffc.  Le  Père  Ange  qui  revenoit  à  Dieu 
de  toutes  parts,  continuoit  avec  fa  fer- 
veur ordinaire  les  exercices  de  laReligion 
les  plus  au  fte  résumai  s  il  fentoit  peu-à^peu 
cvanoiiir  le  plaifir  de  fesacTiions  ,  quand 
il  en  faifoit  de  baffes ,  au  lieu  de  les  trou- 
verhumbles,  elles  luy  fembloient  ridicu- 
les, il  s*cronnoit  de  le  voir  unbalay  on  une 
bêche  à  la  main  :  Il  fe  demandoit  à  luy- 
mefine,  comment  un  homme  de  fa  qualité 
eftoit  devenujardinier.'ks  genoux  luy  fai- 
foient  plus  de  mal  qu'à  l'ordinaire  quand 
il  prioit  Dieu  j  rOraifon  [vy  eftoit  à  char- 
ge, le  Service  de  l'Eglife  luy  donnoit  de 
l'ennuy  -,  Se  pafTant  par  tous  Css  degrez, 
il  tomba  dans  une  fi  extrême  langueur, 
qu'il  ne  faifoit  plus  rien  qu'avec  dcgouft^ 
&  fans  plaifir. Q^uelquefois  il  fe  plaignoit 
à  Dieu  du  mal-heureux  eftat  où  il  fc  trou- 
voit,  &c  luy  demandoit  ce  qu'eiloicnt  de- 
venues f^s  confolations  intérieures  qui 
luy  rendoient  la  pratique  de  fa  Règle  fî 
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fgreable  Se  li  douce.  Sci^nciii  >  luy  difoic- 
il ,  m'abandi^inez-vous  ainli  lors  que  je 
m?  fuis  abfoiuincnt  donne  à  vous  >  ôc  ne 
m'avez -vous  dv^mandc  mon  caur  ,  que 
pour  n'en  faire  plus  de  conte  aprcs  l'a- 
voir polTedcconi:  entier?  Hjlas  î  j'ay  re- 
(iftc  contre  le  R  y  ,  contrcma  Famille, 
&  contre  le  monde  pour  me  dévoii^r  a  la 
Religion;  je  Tay  trouve?  prefcrableaux 
plus  grandes  fonunes  -,  je  n'y  voyois  que 
des  roùs  fans  épines ,  &  je  n'y  vois  p  u? 
que  des  cpines  fans  rofes.  Eft-ce  point 
un  eiiet  de  l'nnpeitedion  de  la  nature 
qui  s'ennuye  des  meilleures  chofes  î  Ma 
raifon  a- c'elle changé  depuis  que  je  fuis 
Religifux?  ou  ma  Kcgle  n'eft-elle  plus 
ce  qu'elle  eftoit  il  y  a  trois  mois  ?  Mais 
plûtofti  mon  Dieu  l  fuis- point  devenu 
fî  coupable,  qu'elle  me  cache  toutes  fes 
douceurs  ,  pour  me  chalTer  comme  un 
mal- heureux  qui  ne  la  merircpasî  Hé- 
las l  de  quelque  coftc  que  je  me  tourne, 
je  ne  tr.^uve  plus  le  fecours  de  vos  grâ- 
ces accoutumées  :  Mais,  Seigneur,  oftez- 
moy  la  vie,  ou  me  rendez  ce  que  vous 
m'avez  ofté.  Il  fouffcit  plus  de  deux 
'mois  durant  cette  fechercfle  ,  fans  toute- 
fois interrompre  en  rif  n  le  cours  de  Tes 
aufteritcz  ,  de  fes  mortifications ,  Se  de  fcs 
Prières  ordinaires.  Mais  lors  quM  s'ap- 
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pcrceut  que  fa  raifon  fe  mettoit  de  la  par- 
tie *  8<  qu'après  avoir  éprouvé  tant  de  dé- 
gonRs  des  exercices  delà  Religion,  elle 
le  mcloit  de  luy  reprefenter  les  confide- 
rations  pour  lefquelles  il  endevoïc  fer- 
tir,  appuyées  de  cette  neceffiré  qu'elle 
Iv.y  mettoit  duvant  les  yeux  de  céder  à  la 
force  y  puis  qu'il  ne  fe  fentoit  point  af- 
fezde  vigueur  ,  ny  de  corps ,  ny  d'efprir, 
pour  refifter  plus  long-rcitips.  Il  appella 
fon  Supérieur  à  fon  aide,  &  luy  décou- 
vrit avec  humilité  l'eftat  déplorable  de  fâ 
confcience.  Le  bon  Père  ne  parut  point 
eftonné  de  la  relation  qu'il  luy  fit  ,  mais 
il  luy  dift  charitablement  5  que  jamais  le 
Démon  ne  manquoità  prendre  ce  che- 
min -la  ,  pour  dégoufter  de  la  Religion, 
ceux  qui  n'ont  pas  une  pleine  confiance 
en  la  bonté  de  Dieu  ,  Se  qu'eftant  le  plus 
dangereux  artifice  de  l'Enfer,  Se  il  luy  fal- 
Joic  oppofcr  une  vertu  celefte.  Ne  croyez 
pas  pour  cela,  mon  frère,  continua-t'il, 
que  le  faint  Efprit  ait  retiré  fa  Grâce; 
Vous  efles  dans  Tannée  de  Probation  ,  8c 
fî  elle  ne  fufpendoit  un  peu  fon  con- 
cours ,  &  qu'elle  continuaft  à  vous  donner 
les  confolations  intérieures,  que  vousa- 
viez  en  entrant  icy,  vous  ne  pourriez  rien 
mériter.  5çavez- vous  pas  que  le  Rovau- 
nie  du  Ciel  ne  fe  prend  point  fans  corn-- 
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bac,  Se  que  les  plus  violens  le  ravilkiic 
plûtoftque  les  autres  :  bien  loin  de  vous 
plainJe  de  ne  trouver  plus  aucune  dou- 
ceur dans  les  aufteritezdc  nolire  Règle, 
vous  en  devez  remercier  Dieu.  11  vous 
fait  connoitre  par  là  ,  que  les  mortifica- 
tions ne  dépendent  pas  de  voftre  cl:oix  i 
Vous  avez  trouve  du  plaifir  en  celles  que 
vous  avez  pratiquées  ,  &  il  veut  que  vous 
ayez  de  la  peine  à  Ibufïnr  celles  qu'il  vous 
donne  aujourd'huy  Aflurez-vous  ,  mon 
frère, que  dcs-lors  que  vous  ferez  pcrfua- 
dc  de  cette  vérité ,  voftre  langueur  s'cva- 
noiïira  comme  un  fonge ,  il  ne  faut  que  re- 
connoître  la  main  de  Dieu ,  pour  recevoir 
avec  plaifir  ce  qu'il  vous  donne  :  Croyez- 
vous  qu'un  bon  Pilote  doive  abandon- 
ner le  commerce  de  la  mer  ,  pour  avoir 
fouffert  un  orage  -,  ou  que  le  Soleil  ne 
puifTe  jamais  revenirjparce  que  vous  cces 
dans  les  ténèbres  :  voyez -vous  pas  que 
l  THy  ver  Tait  mourir  les  fleurs,  &  fait  tom- 
ber les  feijilles  :  8c  que  le  Printemps  rcta- 
blitce  que  THyver  avoitgâré  :  il  ne  faut 
qu'un  peu  de  perfeverance  dans  la  ver- 
I  tu  pour  venir  a  bouc  des  plus  fortes 
.  tentations  du  monde  ;  vous  eftonnez- 
•  vous  d'en  avoir  ,puis  que  Jesus-Christ 
'  mefme  n'en  a  pas  voulu  eftre  exempt  l 
Non  i  non  ,  mon  frcrc ,  il  ne  faut  pas 
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croire  que  le  Paradis  fe  donne  A  ii  hon 
marche,  &  le fang qu'il  en  couceànoftrs 
Seign.'ur,  nous  fait  bien  voir  que  nous  ne 
devons  rien  trouver  de  difficile  pour  l'âc- 
quérir,  Souflrez  donc  fans  murmurer; 
tous  les  dégoufts  qui  vous  affligent ,  oF- 
iL'cz-les  àceiuy  qui  permet  qu'on  vous  ks 
donne  ,  Se  je  vous  promets  de  mettre  en 
prière  tous  nosReligieux  pour  vôtre  con- 
folâcion  :  ce  que  vous  Tentez  efl  otd'naire 
a  tous  nos  frères  ,  mais  la  grâce  ne  nous, 
manque  jamais  ,  fî  nous  ne  perdons  la 
confiance  que  nous  devons  avoir  en  la 
mifericorde  de  noftre  Maiftre.  Un  fl  faine 
avis  Se  Cl  fsge ,  remit  un  peu  Tefpiit  du, 
Père  Ange  :  a  m.efure  que  la  tentation  re* 
venoic  ,  il  trouvoic  de  nouvelles  forces 
poTir  y  refiîler.  La  prière  eftoit  la  plus 
ordinaire  occupation  ;  Et  quoy  qu'elle 
fuil  fouvent  interrompue  par  des  diftra- 
ôions,  dont  il  n*efloir  pas  ma'.ftre,  il  ne, 
laifloit  point  de  la  redoubler,  &  de  la  ren- 
dre plus  longue  qu'à  l'ordinaire.  Enfin, 
un  jour  après  Matines, que  les  frères  é- 
toient  retirez,  il  paila  devant  l'Autel,  &, 
cnprefence  du  S.  Sacrement ,  il  fe  coucha 
le  vifage  contre  terre ,  &  fit  fa  prière  avec 
tant  de  zèle  Ôc  de  ferveur ,  qu'il  fentit  fon 
cfprit  tout  remis  ,  &  il  luy  fembla  qu'ilj 
voyoic  un  Rayon  de  lumière  qui  illumi- 

noic 
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noit  toute  l'E^lile.   Cette  merveille  luy 
donna  d'abord  de  l'ctonnement  &  du  rc(- 
pcrt  ,  mais  lors  qu'il  s'apperceuc  cju'elle 
opeioitdans  fou  caur  plus  puîllanimcnc 
que  dans  les  y  eux, t^-  qu'elle  y  avoir  rame- 
né les  douceurs  &•  lesctnifulations  ,  dont 
ilavoit  fUong- temps  regretté  rcloiîjne- 
ment  )  il  s'écria  de  toute  fa  force  ;  Ha  ! 
mon  Dieu  ,  je  reconnois  vôtre  voix  vous 
avez  eu  pitié  de  voftre  miferable  fervi- 
tcur.  Dés-lors  il  le  trouva  li  change  ,  que 
non  feulement  il  n'avoit  plus  de  pcmc  d 
pratiquer  les  mortifications  de  fa  Règle; 
mais   mefme  ,    il   fentoit  redoubler  ion 
plaifir  ,    lors    quM    y  ajoûroit   quelque 
chofede  plus  rude  5:  de  plus  difficile.  Le 
jour  mefme  il  donna  avis  au  PereMaiftre 
d'un  Cl  heureux  fuccez;  &   fon  humilité 
Juy  pcrfuada   qu'il  en   eftoit  oblige  aux 
■foins  de  ce  bon  homme  ,  S:  aux  piietes 
de  tous  les  Religieux.Deusmoisfc-  palle- 
renr  avec  cette  confolacion  intérieure, 
qui  luv   fie  revenir  le  teint ,  8c  t'alluma 
dans  Cl's  yeux  la  vivacité  naturelle  que  la 
langueur  pafTéey  avoir  prefquc  ctcinre. 
Si  bien  qu'il  eftoir  prtft  d'encrer  dans  le 
dernier  mois  de  fon  Noviciat  ,  lors  que 
fà  confiance  fut  exercée  par  un  nouvel 
aflaur.lllay  vint  enfaïuaifie  qu^  Dieu  luy 
fdifoittrop  de  grâces  pour  n'y  répondre 
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pas  de  tout  ion  pouvoir ,  &c  que  la  foli- 
tucie  des  Chartreux,  Se  les  aufteritez  de 
leur  O.dre  ayant  quelque  chofe  de  plus 
fâcheux  à  fuporter  que  celle  des  Capu- 
cins, pour  mériter  le  Ciel,  il  de  voit  em- 
brafler  ce  party ,  &  quitter  ccUiy  de  f.dnt 
François.  Ce  rrmuvement  l'agita  plus 
violemment  que  nul  autre  n'avoit  fait, 
Ôc  il  eftoit  d'ifurant  plus  difficile  à  fur- 
monrer, qu'il  ne  fedéfîoit  point  de  laGra* 
ce  de  Dicu  :  au  contraire,  il  s'imaginoir, 
que  ce  ne  pouvoir  être  qu'un  effet  de  fon 
zèle ,  &  de  la  volontc  parfaite  qu'il  fen* 
toit  en  luy  -  mefme  d'acquérir  de  plus 
grands  mérites  par  de  plus  extraordinai- 
res mortifications.  Cette  penfée  le  glifTa 
duis  fon  ame  fous  ce  prétexte  apparent. 
Se  n'y  trouvant  point  de  re(l(lance,elle  y 
jetta  de  û  profondes  racines  ,  qu'il  eut  de 
la  peine  à  Tenarracher.  Neantmoins  fe 
fouvenant  de  l'avantage  qu*il  avoit  tiré 
des  confeils  de  fon  Directeur ,  Sz  des  le- 
çons qu'il  luy  avoit  faites  depuis,  de  ne 
renfermer  point  dans  fon  cœur  les  peu- 
fées  nouvelles  qui  le  pouvoientdétour- 
ncr  de  (on  chemin  ,  il  refolut  de  luy  com- 
muniquer cette  dernière,  fans  toutes  fois 
refoudre  de  fu ivre  fon  avis, s'il  ne  fccon- 
formoit  pas  à  fon  intention.  Si  biea 
qu'un  joui:  au  fortir  de  Vefpres,  Tayaut 
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tire  à  p.'ïrr,  il  luy  dift  :  Mon  Pcrc,  vous 
avez    dcja    gucry     mon   cfpric  par  vos 
conlcils  &  P'ir  vos  prières,  touchant  le 
dcf^nuft  que  je  fcntois  Je  la  pratique  de 
noltrc  Règle  j  Se  vous  ne  m'avez  pas  feu- 
lement  rendu   le   pbifîr    que  je  trouve 
dans  les  mortifications,  mais  vous  avez 
augmenté   en  moy  l'envie  de  n'en    de- 
meurer pas  là  i  il  me  femblc    que  Dieu 
me  fortifie  tellement  d'une  giacc  nou- 
velle, que   je  puis  faire  quelque  chofe 
pour  fa  gloire,  au  delà  de  ce  que  nôtre 
Règle  nous  prelcrit  j&'  je  ne  puis  me  pcr- 
fuider  que  ce  mouvement  intérieur  qui 
me   prclïe,  ne  me  vienne  de  la  part  du  S» 
Efprit ,  puis  qu'il  me  porte  a  paflcr  d'un 
bon  état  à  un  meilleur  ;  Sc  pour  ne  vous 
tenir  pas  plus  long-tcn^ps  en  fufpens  , 
je    voudrois  eftre  Chartreux  ,  &    non 
plus    Capucin,   llyadéja  quelque  temps 
que  je  loupire  après  un  fi  grand  bien  ; 
éc   je  vous  avoue  que  je  fuis  Ci  pcrfua- 
dé  de  la  faintetc  delà  vie  des  Religieux 
de  laint  Bruno,  que  je  n'ay  hit  aucun 
effort  pour  me  dcft.arc  de  cette  envie, 
depuis  qu'elle  m'elt  venue.  Leur  folitudc 
me  charme    fur   tout  ,   quand  je  pcnfc 
au  loifir  qu'elle  leur  donne  de  méditer  ; 
en  cela  je    fuis  mon   inclination  ,    qui 

n'cft  pas  de  parler  beaucoup  :  Er  à  le  bien 
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prendre ,  eft-il  pas  vray  qu'un  Religieux 
qui  a  quitté  le  mon(dc,n'en  fçauroit  allez 
fuir  le  commerce. Vous  eftcs  dans  leCloi- 
tre  la  moindre  parcie  du  temps  ,  à  toute 
heure  on  vous  faicentreprendre  des  voya- 
ges; Ton  vous  oblige  défaire  des  viiîces 
pour  foulager  la  pauvreté  des  Convcnts, 
6^  pour  entretenir  Tamitié  desBien-fai- 
«fteurs  :  L'on  vous  ordonne  de  prefcher , 
de  voftre  retraire  eft  (i  troubiée  de  l'intri- 
gue du  monde ,  qu'il  ne  vous  relie  le  plus 
fouvenr  que Thabit  pour  vous  diitinguer 
des  autres  hommes.  Pour  moy,je  n'ayme 
point  à  dire  adieu  aux  gens  que  je  vois 
tous  les  jours  :  ce  n'eft  pas  quitter  le 
monde ,  que  de  vivre  au  milieu  de  fii  cor- 
ruption j&:  je  ne  préfume  point  allez  de 
mes  forces  ,  pour,  me  refoudre  à  combat- 
tre un  ennemy  qui  ne  me  donnera  ny  re- 
pos ,  ny  trêve.  J^eftime  qu'il  me  fera  plus 
fcur  de  converfer  d'ordinaire  avec  Dieu, 
que  de  chicaner  avec  les  hommes  :  il  je 
n'avois  hay  leur  focicté/je  n'aurois  pas 
eu  befoin  de  changer  de  condition  i  la 
fortune  ne  m'a  point  chade  de  iaCour, 
au  contraire,  j'ay  eu  de  la  peine  à  la  ban- 
nir de  Ria  Mailon  y  oc  vous  edes  témoin, 
mon  Perej-qir'eiteTB'en:  venue  relancer 
jufques  dans  kCloiftrc  où  je  fuis.    La 
mort  duDuc  de  Joj-c-ufç  mon  frcrc,ra'ap-. 
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pcUc  encore  à  la  lucccllion  ci*un  grai^d 
bien, (Se  des  premiers  honneurs  de  TElh^r, 
mais  cllf  n*cbianlc  point  la  rclo'ution 
que  fay  faite,  de  vivre  &  de  mourir  Reli- 
gieux. Aulli  n*ay-jc  à  délibérer  q.\c  du 
rclpccc,  6c  c'cft  à  vous  que  j'ay  Ciùmc 
devoir  adieiîer  pour  rcfoudrc  mes  dou- 
tes ij'nttcnds  ce  bon  office  de  voftrc  cha- 
rité ,  duquel  je  vous  Icray  obligé  toute 
nia  ViC.  Mon  frerc  ,  repartit  h:  bon  hom- 
me, vous  avez  déjà  ciluvé  deux  grandes 
tentations.  La  prem  ère  qui  vtnoit  de 
vollre  tcmperamnienr,  a  cfté  vaincue  pir 
la  prudence  de  M-d^mc  voftre  mcre.  La 
féconde  ,  par  les  prières  de  nos  frères  ,  &i 
par  la  vigourcule  icfillance  que  vous 
y  avez  faite.  Mais  la  dernière  dont  vous 
me  parlez  a  des  appas  (i  fubtils,  que  je 
ne  trouve  p.is  étrange  II  vous  ne  les  dé- 
couvrez point.  Le  temps  de  voftre  No- 
viciat eft  bien  -  toft  expiré  ,  le  Dcmon 
craint  de  le  voir  conclure  par  voftre  pro- 
f  cilîon  j  &:  il  a  recours  à  fes  artifices  ordi- 
naires i  pour  vous  fairechanger  de  dci- 
fein.  Mais  ne  vous  appercevcz- vous 
point  que  dins  la  propofition  que  vous 
me  faite  ,  la  vanité  fc  déguifc  fous  le 
mafque  du  zcle  qui  vous  emporte  ?  Vous 
croyez  pouvoir  faire  quelque  chofc  au 
4clà  de  noftce  Règle  ,  à  ce  que  vous  di- 
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tes ,  &  conlequemment  liupader  en  me- 
ntes noilrc  Père  (aint  François ,  l'un  des 
plus  grands  ÔC  des  plus  imitables 
Saints  du  pariidis '.ayez-vous  bien  exa- 
miné vos  forces  ,  pour  concevoir  une 
cfpcrancc  C\  ridicule  ?  Et  le  faint  Efpric 
a  tM  traitté  avec  vous  pour  vous  don- 
ner plus  de  grâces  qu'à  luy  î  Ha!  mon 
frère,  que  cette  penfée  feroit  criminel- 
le, (1  vous  n*avicz  cfté  fédiiit  parl'indif-» 
cretion  de  voftrc  zèle.  J'avoue  avec 
vous  ,  que  la  vie  des  Chartreux  cil  toute 
Sainte  ,  que  leur  Règle  eft  pleine  de 
grandes  auiierircz,  &  que  leur  (ilencc  a 
quelque  chofe  d'affreux  dans  leur  (olitu- 
dc  :  Mais  vous  ne  fçavez  pas  à  combien 
de  penls  cette  melme  folitude  les  expofe: 
l'homme  cft  né  pour  la  focieté ,  &  la  fo» 
cieté  n'eft  faire  que  pour  en  tirer  un  mu- 
tuel fccours.  Croyez-moy-jU  eft  toujours 
plus  leur  de  marcher  fous  la  conduite 
d'un  bon  Guide  ,  que  de  s'affurer  en  fà 
propre  fuffifance.Si  nôtre  Règle  ne  nous 
fepare  pas  tout  à  fait  de  laconverfation 
des  hommes, au  moins  nous  en  diftingue-i 
t'clle  réellement  par  nosa6fcions,  auflî- 
bicn  que  par  nos  habits  ;  6c  fans  doute  un 
bon  Cnpucindansfes  vi/ites,  convertira 
plûtoft  à  Dieu  les  feculiers  ,  que  les  (ecii'* 
liers  ne  le  pcryerciLont.  Si  vousblàmcj? 
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en  nous  la  liberté  d'aller  par  le  monde,  il 
fauc  que  vouscondamniez  celle  de  Jcfus* 
Cluill,  de  des  .Apolhes,  lors  qu'il  Ils 
eut  allcmblcz  pour  former  cet  adorable 
Corps  donc  il  elloitlc  Chef  :  il  ne  lesdcl- 
1  fume  pas  pour  cela,  en  lescn  voyant  pac 
tous  les  coins  de  l.i  terre  prcfcher  Ion  H- 
vangile.  La  parole  a  fes  heures, 5:1e  filcn- 
cc  luy  doit  (uccedcr  ;&:  lafolitudccila- 
grcûblc  après  la  converfacion.  Vous  peu- 
fez  qu'il  faille  cl\re  fcul  pour  quitter  le 
monde  ?  C\  cela  avoir  lieu ,  il  n'y  auroic 
que  les  morts  qui  l'euilcnt  réellement  a- 
bandonnc:Et  lesChartreux  qui  logent  Sc 
mangent  féparémcnt,  fc  raflcmblcnt-ils 
pas  à  certaines  heures  dans  l'Eglife  pour 
faire  leurs  prierescncommun.Non,nûn, 
mon  frère,  fortirdu  monde  n'cft  pns  fuir 
les  hommes ,  mais  c'cft  méprifer  les  hon- 
neurs ,  les  vanitcz  ,  les  plaifirs  S<  les 
richcllcs  ,  vous  trouverez  tout  cela 
dins  noflrc  Re^le,  fans  fortirde  nollic 
Cloîcre.  Mais  pourquoy  perdre  le  temrs 
à  vous  dire  des  chofes  inutiles  ,  ne  vous 
fouvient-il  plus  de  la  voix  intérieure  qui 
vous  parla  dans  les  Cordeliers  de  Tho- 
loze  i  Avez,  vous  oublie  tant  d*infpira- 
tions  que  vous  avez  eues  (i  conOam- 
ment  depuis  tant  d'années-  &c  peilcz- 
vous  qu'unc'Jegercté  pareille  à  la  voftrc. 
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fuie  l'ouvrage  du  faine  ETpric?  Retenez 
cela  de  moy  ,  mon  frcre  ,  la  vertu  n'cft  ja- 
niais  vague  &  indéterminée;  Ôc  Tmcon- 
fiance  ne  fçauroit  établir  le  bon-heur  de 
noftre  vie.  Si  vous  ne  perdez  cette  fan* 
raifie,  vous  ferez  comme  le  chien  d'Efo- 
pe  5  qui  laiffa  tomber  le  morceau  de  chair 
qiAl  portoit  entre  (es  dents  en  paflanc 
une  rivière,  pour  en  prendre  la  figure, 
qui  luy  paroifloit  plus  groffe  dans  l'eau-, 
&  foyezafîurc,  quefi  le  Démon  qui  vous 
donne  cette  tentation,  vous  peut  pouller 
hors  de  noftre  Cloître  ,  vous  ne  ferez  ja- 
mais ny  Capucin ,  ny  Chartreux. 

Le  Père  Ange  écouta  ce  difcours  avec 
Inattention  d'un  homme  qui  cherche  à 
s'cclaircir;  lesraifonsdu  PereMaiftre  le 
touchèrent  jufqu'au  vif,  mais  elles  ne  le 
convainquirent  pas  jufqu'au  point  de 
conclure  une  dernière  Se  folide  refoiu- 
tion.  AufTi  fc  fepara-t'il  Q*avec  luy  fans 
luy  découvrir  fts  fentimens  :  &  le  Pè- 
re jugea  bien  ou'U  avoit  befoin  de  la 
prière  pour  diffiper  les  nuages  de  ccc 
efprit.  Le  refte  du  jour  fe  paiTa  dans  les 
exercices  ordinaires  \  &lors  que  l'heure 
de  Matines  fat  venue  ,  &:  que  le  Service 
fut  achève  ,  le  bon  Père  s'approchanc 
du  Père  Ange  dans  le  Chœur  ,  luy  Jiftà 
l'oreille  ;  Monfiere  ,  fouvenez-vous  que 
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le  famt  Sacrement  rcpofe  fur  cet  Autel, 
&c  qu'en  ù  preience  vous  avez  eftc  Ic- 
couru  d'une  grâce  dont  vous  aviez  grand 
befoin ,  demandez  luy  celle  qui  vous  eft 
necellairc  ,  pendant  que  je  joindray  mes 
pneresaux  vôtres. T*  ut  aulFi-tolt  le  Pè- 
re Ange  palla  devant  l'Autel,  &s'e{lanc 
proftcrne  contre  terre,  comme  il  avoic 
tait  la  première  fois  ,  après  s'ctrc  re- 
cueilly  en luy-mefmeaveccoute l'atten- 
tion imaginable  ,  il  invoqua  le  fccoius 
de  la  Vierge,  oc  luy  ditl  avec  un  cœur 
tout  enflâmé  de  l'amourdivin  :  Adora- 
ble Reine  du  Ciel  &  de  la  Terre,  qui 
avez  apporté  la  limiere  au  M  onde  par 
la  naili'ance  augpllc  de  mon  Sauveur, 
j  ectezlci  yeux  charitablement  fur  un  mi- 
lerable,qui  cherche  fonlalut  dans  laRe- 
ligion,éclairezmoy  de  vos  fa'ntes  lumiè- 
res, pour  Faire  un  choix  conforme  aux 
volontez  de  Jcfus-  Chrift  mon  Seigneur 
ôc  mon  Maillre  :  je  lens  mon  efp rit  flot- 
tant dans  desirrelolutionsdangereufes  ; 
ôc  quoy  qu'elles  ayenc  la  gloire  de  mon 
Dieu  pour  objet,  elles  m'arrêtent  à  l'en- 
crée de  deux  chemins  ,  fans  me  pouvoir 
déterminerny  pour  l'un,ny  pou  r  l'autre.; 
Il  n'eut  pas  fi-tôt  achevé  cette  prière  , 
qu'iltomba dans  une  ccrtaineiiirenfibiii- 
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té, qui  ne  luypermic  pas  de  la  poulîer  plus 
loin,&il  demeura  plus  d'une  heure  com- 
me un)homme  hebeté^qui  nepenfe  rien, 
&  qui  a  perdu  toute  connoiirance.  Mais 
enfin  ,  les  efpeces  écans  revenues  en  Ton 
imagmationja  première  qui  s'y  prefen- 
ta,  ce  fut  la  voix  intérieure  de  Tholoze  j 
il  luyfembla qu'il  voyoïtS  .François luy 
tendre  les  bras,  &  le  regarder  avec  des 
yeux  amoureux,  qui  luy  faifoientcon- 
noîtrc  fa  véritable  vocation.  Cet  objet 
luy  donna  cautde  joye,  qu'il  s'y  attacha 
autant  de  temps  qu'il  luy  fut  permis  :  Et 
puis  faifant  reflexion  fur  fa  viepaIïee,(Sc 
fur  les  nifpi rations  qui  ne  luy  avoient  ja- 
maisparlé  que  delaRegledefaint  Fran- 
çois, ildiftenluy-mefme:  Seigneur,  je 
connois  bien  que  j'ay  pris  une  tenta- 
tion trompeui^e  ,  pour  une   infpi ration, 
véritable  ',  Mais  adn  que  le  Démon  n'a 
bufe  plus  de  ma  foibleife  ,  je  fais  vœu; 
<i'embraiîer  la  Règle  de  faint  François,] 
Se  de  vivre  Se  mourir  Capucin.  Il  n'eut; . 
pas  ii-tofl  prononcé  les  paroles  de  fon  j: 
engagement,  qu'il  fe  fencit  toutremply  / 
de  joye  Se  de  confolation  :  Se  après  les 
avoir  encore  réitérées  devant  le  iaint 
Sacrement,il  fe  leva  pouraller  chercher 
le  P  ère  Julien  Maître  desNovices,  qu  ilj 
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trouvadanslcChariir,  (cul  «Scen prierez, 
les  bras  étendus ,  «iv:  s'étanc  approche  de 
luy,il  luyditlrMonpcre, tous  mes  doutes 
Tonc  pallcz  ,  jc  viens  de  faire  vœu  de  vi- 
V retScmou ri r  Capucin. Dieu  enfoitloué, 
répondit  le  bon  homme,  je  le  prie  que  ce 
{oit  pour  fa  gloire ,  &  pour  vôtre  Hilut. 

•«K  HK^;^-  -E^S-  -e*?^  ^^-  -^^î^^^'  •&î>ït$i' 

C  HAPITRE   XVIII. 

L<  Pc,  c  j4fi^efuic  vœu  de  vivre  cr  uiourh  Cjpn- 
àn^  On  C  envoyé  en  Campagne  j  la  longue  tyji:e 
qu'il  y  f.iit  éi  p:ed  ,  le  f\ùt  beaucoup  fottfjyir. 
Il  VA  it  Rome.  Ce  qui  luy  AïïivÀ  a  floetice» 
Il  é.udie  en  Theolo^x  a  Venife^ 

CEtte  heureufc  nuit  étant  paffée  , 
dans  laquelle  le  Père  Ange  trou- 
I  va  toutes  les  lumières  dont  il  avoit  be- 
'jfoin  pour  la  conduitte  ,  il  ne  penfa 
'--•  plus  qu'à  faire  fa  Profelîîon.  Et  le  temps 
M  venu  qu'il  fouhaitcoit  fi  impatiemment, 
f'il  fe  jetta  aux  pieds  du  Révérend  Père 
^  Bernard  Dozimo,  duquel  il  avoic  reçu 
'^  r habit  5  pour  lefupplier  de  recevoir  les 
'^  vœux,  &  de  l'admettre  au  rang  des  Pru- 
ilfez.  Le  Pcrequi  jugçoltbienparlafer- 
T  ij 
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veur  qu'il  avoit  remarquée  en  luy  du- 
rant fon  année  deprobation^  que  fa  per- 
le verance  1  e  conduiroit,enfin  à  la  vie  Re- 
ligieufe,  quoy  que  refolu  de  Juy  accor- 
der fa  prière  ,  ne  lailfa  pas  de  luy  faire 
une  effroyable  peinture  de  la  Règle  de 
faint  François  ,  dans  laquelle  il  n'em- 
ploya que  la  mendicité,  les  mortifica- 
tions 5  les  iouffrances  du  corps  ôc  de  l'ef- 
prit ,  les  mépris,  les  jeunes,  lesmiferes, 
&  raneantilfementde  foy-même  j  ajoû^ 
tant,  que  s'il  s'engageoit  à  porcerun 
joug  il  peinant  le  refte  de  fa  vie  ,  il  ne 
pouvoit  plus  broncherfans  faire  dts  chii" 
tes  mortelles,  quiferoient Tuiviesd'une 
damnation   écernelle ,  pour  toutes  ré- 
compenfes  de  les  travaux  ôc  de  Tes  pei- 
nes ;  que  le  vœu  de  la  Profelîîonavoic 
quelque  chofe  de  fi  terrible,  lors  qu'on 
en  examinoit  les  confequences,  que per- 
fonne  ne  ferefoudroit  jamais  aie  faire,| 
s'il  n'êtoitfoutenu  d  une  G  race  fpecialel 
duS.Efpnt  :  qu'il  luy  confeilioicd'exa^ 
miner  fes  forces ,  avant  que  de  renoncer 
pour  jamais  aux  avantages  de  fa  liberté 
qu'il  fe  fouvint  des  tentations  qu'il avoi 
eiïïiyées  durant  Ton  Noviciat,  q^^enc 
pouvant  perdre  la  qualité  d'homme  foi- 
ble  &  fui  et  au  changement,  ilTedevoit. 
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préparer  à  quelque  choie  de  pis, avec  cet- 
te inruporcabledifFcrence, qu'il  ne  l'eroi: 
plus  en  foiî  pouvoir  de  changer  de  con- 
dition ;  qu'il  n'avoic  pas  encore  éprouve 
ce  que  la  Règle  a  de  plus  fâcheux ,  qu'il 
coniulcâcfe  patience  pour  Içavoirs'il  fe- 
roit  à  répreuve  des  glaces  &  de  la  neige, 
quand  on  renvoycroit  voyager  durant 
les  plus  extrêmes  rigueurs  dci'hyver  } 
s'il  pourroicpairerlesmontagnesd'Italie 
pendant  les  chaleurs  de  laCanicule  ,  <^ 
faire  trois  cens  lieues  à  pied,ians  argent, 
&:  fans  autre  fecours  que  de  celuy  de  \jl 
Provdeiiceiqu'encore  bien  qu'il  Icieii- 
tîc  allez  de  courage  pour  tout  entrepren- 
dre,il  n'étoit  pasallèurc  d'avoir  des  for- 
ces pour  tout  exécuter  ;  qu'ayant  été 
nourri  comme  un  homme  de  qualité  ,  ne 
au  milieu  de  l'abondance,  il  alloit  encrer 
dans  la  derirere  difetce  de  toutes  choies; 
que  non  ieulemcnt  les  agréables  ne  luy 
leroient  plus  permifes  :  mais  que  bcn 
luuvent  même  les  necellàireslnyleroicn: 
déniées  i «Se  qu'enfin  il  valloit  bien  mieux 
qu'il  retournât  au  monde  pourfe  repen- 
tir de  Tes  fautes,  que d'époufer la  Reli- 
gion ,  pour  y  languir  dans  un  perpétuel 
delefpoir.    Ce  bon  Père  ajouta  mil  au- 
tres chofes  teroibles  pour  etfrovcr  le 

Tu,    • 
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pauvre  Novice ,  fans  mêler  aucune  con- 
iolacion  parmy  de  iî  grands  maux.  Mais 
quoy  qu'il  luy  montrât  la  Règle  de  fainr 
François  par  le  coté  le  plus  inaccefïï- 
ble  ,  il  ne  fut  point  diverti  de  Ton  entre . 
prifei  3c  perfeverant  à  vouloir  être  Pro- 
fez ,  il  luy  fut  permis  de  faire  Ton  dernier 
vœu  encre  les  mains  du  Provincial. 
jer«re  Sa  Profciïïon  faite,  le  premier  fujet 
fainro.  dc  joyc  qu'il  en  eut,  fut  de  fcavoir  .- 
auCoi.  que  le  vœu  joint  au  sacrement  de  Pe- 
s!"hII  nitence,  luy  donna  efperance  de  fc  re- 
voir dans  l'innocence,  que  la  premiè- 
re condition  dans  le  monde  ne  luy  eud 
pas  laifTée  :  Et  des-Iors  ilparut  h  latis- 
fait  ,  qu'il  (eroic  mal-aifé  de  dire  juf- 
qa'où  ie  pojilerent  les  tranlports  amou- 
reux qui  rélevoient  à  Dieu.  Les  pre- 
miers jours  étans  écoulez,  il  s'occupa 
lerieuilement  à  la  méditation  de  fa  Rè- 
gle :  ôc  ie  conhant  pleinement  en  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  il  ne  douta  point 
qu'il  ne  robfervâtponcluelleinet  coat  le 
cemps  de  fa  vie. 

Peu  de  temps  après  Cà  Profeiïîon,  oiv 
l'envoya  à  la  Campagne  avec  un  autre 
Religieux  i  &  comme  il  eftdeftenduaux 
Capucins  de  voyager  autrement  qu'à 
pied,  ians  une  extrême  neceiîité,le  Père. 
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Ange  le  trouva  Fore  empccKc  ,  lors  cju'il 
fallut  faire  une  longue  traite  ;  de  lorte 
qu'an  bout  dccinc]  licucs ,  la  plante  des 
pieds, Il  peu  accoutumez  à  un  iî  grand  tra- 
vail ,  luy  fît  une  telle  douleur ,  qu'il  fut 
contraint  de  Te  les  envelopper  avec  loii 
moiichoir,ne  pouvant  plus  ùipporter  la 
dureté  des  landales;  &c  la  doulcurqv.i 
s'augmentoit  par  la  continuation  du  che- 
min ,  luy  otant  le  moyen  de  palfer  plus 
outre  ,  Ton    Compagnon  fut  contraint 
d'emprunter  un  Afne,  pour  achever  le 
voyage,  ôc  le  conduire  où  ils  avoient  or- 
dre d'aller.   Cette  première  mortihca- 
tion  diminua  quelque  chofe  de  lajoye 
qu'il  avoit  relïentie  depuis  le  jourdefa 
Profellîon  :  mais  elle  ne  luy  ocarien  de 
fa  ferveuraccoûtumée  :  il  conclud  leule- 
meiu  qu'il  y  avoit  bien  de  l'inégalité  en- 
tre Tes  forces  6c  (on  courage,  &  qu'il  a- 
voitbefoin du  recours  du  Ciel  pour  obte- 
nir ce  que  la  nature  ne  luy  avoit  poinc 
donné.  Aufîî  le  demanda  t'il  avec  tant 
de  dévotion ,  que  dés  ce  premier  voyage. 
Tes  pieds  s'endurcirent  au  travail  ,   ôc 
qu'il  fut  deux  fois  depuis  à  Rome, com- 
me nous  dirons  en  la  fuitcede  Ton  Hiiloi- 
re,  fans  avoir  eu  befoin  d'aucun  fecon ri. 
Il  Icroit  mal  aifé  de  dire  combien  il  de- 
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vint  exadâ  pratiquer  jufqu'aux  moin- 
dres circonftances  de  fa  Règle  ;  il  ne  fe 
contentoitpasdeprendrelesdifciplines, 
&d'obrcrverles  jeûnesqu'elle  prefcrit: 
mais  il  faifoit  confcience  de  joiiir  des 
moindres  grâces  qu'elle  accorde  aux  plus 
<ielicats  de  Ton  Ordre.  S'il  étoit  dans  la 
maifon des  Séculiers  à  la  campagne,  ôc 
qu'on  luyfervift  des  viandes exquifes,  il 
les  recevoit  civilement  fans  y  toucher, 
fe  tenant  alFez  fatisfait  de  vivre  de  pain, 
ou  de  manger  des  moindres  de  la  table. 
Il  regardoit  les  plaifirs  des  fens,  com- 
me des  ennemisdangereux  qui  trahilfent 
la  vertu  pour  ruiner  l'innocence  des 
mœurs  ,  étant  perfuadé  qu'il  fufHfoic 
pour  fatisfaire  à  la  nature  ,  de  s'em- 
pêcher de  mourir  en  fe  fervant  des 
chofes  abfolument  neceifaires  à  la  vie. 
S'il  arrivoit  quelque  grandeFête, il  la  fo- 
lemnîfoit  avec  desaufteritez  extraordi- 
naires j  ôc  prenoit  la  difcipline  avec  tant 
d'excez,  qu'on  a  veu  fouventdegroires 
goûtes  de  fang  rougir  la  place  où  il  (c 
rétoit  donnée.  Sa  nouriture  étoit  de 
pain  Se  d'eau ,  Ton  repos  tort  court,  ôc  Tes 
prières  prefque  continuelles.  Avec  tout 
cela  fa  fanté  n'enétoit  queplus  vigou- 
reuie  ;  &  par  un  prodige  que  la  Grâce 
operoit  en  luy ,  il  fembloit  que  fes  Forces. 
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augmencallaïc  à  mcfure  qu'elles  fc  dé- 
voient aftoiblir. 

Quelque  temps  après  fa  Profcnion,  !.* 
France  qui  avoic  dcja  ienti  de  dangereu- 
fes  fecoullcs  par  les  guerres  des  Hugue- 
nots, &c  par  rindilcrecion  du  zèle  de  la 
Ligue, dont  les  barricadescontraignirent 
leRoy  de  s'éloigner  deParis, tomba  dans 
ledernierderordre,apreslamort  violen- 
te du  Duc  de  Guyfe  (Se  du  Cardinal  Ton 
frère,  arrivée  aux  Etats  dcBlois  i  &  cha- 
cun içait  jufqu'oii  la  Ville  Capitale  du 
Royaume  porta  Ton  aveuglement  Ôc  Cx 
fureur  contre  le  Roy  Henry  IH.Unli 
grand  trouble  ayant  renverlé  tous^^lcs 
ordresde  l'Etat,  le  Révérend  PcrcPro- 
Yincial  des  Capucins  prévoyant  i'extrc- 
me  mifereoù  laVille  s'alloit  précipiter, 
envoya  plufieurs  de  iésReligieux  enïta- 
lie,  pour  loulager  la  Communauté, &  fe 
metire  â  couvert  d'un  fi  grand  orage.  Le 
Père  Ange  fut  de  ce  nombre  ,  ôc  quoy 
qucnouveauReligieux,  leRcvcrendPe- 
re Provincial  jugea  lagement,  qu'il  fer- 
Yiroit  de  Père  ôc  de  Guide  à  fes  frères  , 
comme  il  ht  en  ciïet.  Ce  voyage  fat  une 
allez  rude  épreuve  a  un  homme  de  quali- 
té ,  qui  n'a  voit  pas  encor  acquis  la  vertu 
de  Laquais;mais  quoy  que  la  peine  qu'il 
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fouffrift  en  palfant  à  pieds  les  Alpes  Fu(l 
extrême ,  fou  zèle  luy  fie  furmontertou- 
tes  les  diiîiculcez du  chemin,  durant  le- 
quel je  ne  trouve  rien  de  particulier  jus- 
qu'à fon  arrivée  à  Florence.  Le  grand 
Ducayant  appris  qu'il  el^oitauConvenc 
avec  les  autres  François,  fuahaitta  de  le 
voir.  Le  nom  de  fa  Maifon,  &  la  réputa- 
tion du  Cardinal  dejoyeufe  fon  frère, qui 
avoit  déjà  beaucoup  éclaté  en  Italie,  le 
foUicitade  rendre  l'honneur  auPereAn- 
ge  qu'il  penfoic  devoir  à  fa  qualité, quoy 
que  cachée  fous  la  rol3e  d'un  Capucin. 
Le  Gardien  du  Couvent  de  Florence  or- 
donna au  Père  Angede  recevoir  la  vifite 
du  gr.ind  Duc  ;  ce  qu'il  fit  avec  une  hu- 
milité i\  profonde  ,  &  êiQ^s  fentimens  fi 
éloisnez  de  la  vanité,  nue  coût  autre  que 
luy  auroit  eue  d'un  a  grand  honneur,que 
le  Prince  s'en  retourna  charmé  d'une  iî 
fainte  converfation ,  &  tout  ravy  d'une 
û  extraordinaire  vertu  :  Cette  première 
vifite  en  attira  plufieurs  de  parc  &:  d'au- 
tre ,  &  forma  une  grande  intelligence 
entre  lu  Duc  &  le  Père  Ange.  Celuy-là 
lîiouroit  d'envie  d'obliger  celuy-cy  ,  & 
comme  la  libéralité  eil  une  des  marques 
elléntielles  qui  diflmguent  les  grands 
Princes  d'avec  les  autres  hommes  >  le 
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Duc  otirit  au   Pcrc  Ange  tout  ce  qui  c- 
toit  en  ion  pouvo.r.    Mais  le  Pcrc  qui 
porcoïc  Tes  crcfors  avec  luy,  aprcs  l'avoir 
remercié  des  orfrcs  qui  luy  hiifoit^Ie  fup- 
pliadeluyaccorJcr  une  feule  grâce, qu'il 
procéda  luy  devoir  ceiur  lieu  d'un  bicii- 
f.iic ,  donc  il  coiilerveroit  la  mémoire, (Se 
le  rcllencimcnc  toute  û  vie.  Il  avoit  ap- 
pris que  les  Cordelicrs  Obrervantinsde 
Florence    confervoient    depuis    long- 
temps l'habic  religieux  que  faint  Fran- 
çois avoit  porté, 6c  que  le  Duc  avoit  une 
clef  6c  le  Gardien  une  autre  d'une  fifain- 
te  Relique.  Il  fupplia  fon  Altelfe  deluy 
procurer  le  bien  de  lavoir.  Le  Duc  luy 
accorda  volontiers  la  demande  ;  «Se  quoy 
que  cette  grâce  tull  fort  extraordinaire  , 
il  en  adjoûta  encor  une  plus  grande, lur- 
p.iirmt  Tefpcrance  du  Père  Ange  ,  qui 
fut  de  luy  permettre  de  vêtir  cette  même 
robe  pardelfus  la  iîenne.  Il  feroic  malai- 
fé  de  s'imaginer  la  joye  qu'il  fentit  en 
fon  cœur  de  le  voir  fous  l'habit  d'un  lî 
grand  Saine ,  doi^c  il  cherchoic  h  ardem- 
ment d'imiter  la  v.e.UIe  voyoit  iembla- 
blc  au  lien,  quanta  la  matière,  6c  quanc 
à  la  forme,  il  elloit  gris,  il  elloit  de  grol- 
feleine,  il  tenoit  au  Capuce  ,  6c  entînil 
luy  montroit  li  clairement  la  conrormicé 
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de  celiiy  que  portent  les  Capucins  ,  que 
palî'anc  dans  un  faint  Anthouziafme  ,  il 
s'écria  :  Mon  Dieu,  je  puis  dire  aujour- 
d'huy  comme  le  bon  Zaehane  ;   Sei- 
gneur, vous  me  laifTez  en  paix,  (Scmes 
yeux  ont  vu  lemodelle  fur  lequel  jepre- 
tens  former  ma  vie  pouroperermon  fa- 
lut.Aprés  avoir  joiiy  de  cette  grâce,  il  lie 
peu  de  fejour  à  Florence  ;  &  ayant  receu 
ion  Obédience  ,  il  prit  congé  du  grand 
Duc  ,  Se  s'achemina  vers  Rome  ,  oii  il 
arriva  avec  grande  peinCjayant  toujours 
fenty    quelque   indirpolition  durant  le 
chemin,  ians  vouioir  pour  cela  fe  relâ- 
cher en  aucune  manière  de  la  1  éventé  de 
fa  Règle.  Le  Révérend  Père  General 
Hyerofme  de  Callel-Ferreto  le  receuc 
avec  fa  charité  ord'naire>  &  ayant  pris 
foin  de  le  faire  guérir,  luy  ordonna  de  fe 
repofer  pour  rétablir  Tes  forces ,  de  pour 
joiiirde  fa  converfation. 

Pendant  le  fejourqu'il  fit  à  Rome,  un 
jeune  Seigneur  >  nommé  le  Comte  de 
Leiley,dont  i'Hiftoire  e(l  écrite  fous  le 
nom  du  Capucin  Ecolfois,  eut  lacon* 
noiiîance  &  Tamitié  du  Père  Ange, 
Les  fréquentes  vifites  qu'il  luy  rendit 
luy  firent  prendre  la  liberté  de  luy  con- 
ter les  avantures  ,   ôc  luy  déclarer  de 
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quelle  force  il  avoit  abjuré  l' Hcrcfîe  de 
L\  famille  ôc  *\c  Con  pays ,  cju'ctanc  tom- 
be tlaus  la  dif^racc  de  (a  mcrc,  fort  opi- 
niaftre  dans  (on  erreur,  il  s'edoic  éloi- 
gné d'elle,  Se  retiré  à  Rome  pour  atten- 
dre ce  c]ue  le  temps  proJuiroit  en  fa  fa- 
veur y  qu'il  jugeoic  bien  que  ion  exil  ne 
fcroic  pas  fans  incommodité  ,  mais  qu'il 
eftoïc   refolu  de  fou  tin  r  toutes  choies, 
plûtolè  que  des'expolî'er  à  perdre  fa  Re- 
ligion. Le  Père  Ange  lecoiilola  avec  la 
charité  naturel  le  jvSc  l'ayant  exhorté  à  la 
perfeverance,  il  le  recommanda  h  utile- 
ment à  un   Prélat   de  Tes  amis  ,  qu'il 
crouvadansfonPalais  un  logement  com- 
mode ,  de  toutes  les  chofes  necellaires  à 
la  vie.  Ce  jeune converty,  infiniment  o- 
bligé  auPere  Ange,  ne  ceiroïc  d'admirer 
fa.  vertu  :  mais  lorsqu'il  jettoïc  les  yeux 
fur  la  qualité  ,  &:  furies  honneurs  (Scies 
biens  qu'il  avoit  lailfez  volontairement 
pour  fuivreJcfus-Chrifl;  au  milieu  d'un 
Royaume    Catholique  ,    (Se  à  la  veuc 
d'un  grand  Roy ,  dont  il  polfedoit  la  fa- 
veur ôc  les  bonnes  grâces  à  un  fî  hauc 
poinct,  qu'il  avoit  toutiujet  de  fe  loiier 
de  fa  fortune ,  il  l^e  reprochoit  à  foy- mê- 
me Ion  peu  de  courage  ;  oc  cet  exemple 
qu'il  fe  propofuic  à  toute  heure,  luy  fie 
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enfin  venir  l'envie  de  rimicer^quoyqu'il 
jugeaft  ne  le  pouvoir  faire  qu'impar- 
faittemenc,  cant  pour  l'inégalité  de  leur 
forcune,que  pour  lanecefîicé  qui  le  chaf. 
foi:  d'Ecolîe,  ôc  de  laMaifon  de  fa  mère, 
ennemie  mortelle  de  noftre  Religion. 
Enîin  après  une  allez  longue  délibéra- 
tion ,  vaincu  par  les  fréquences  infpira- 
tions  du  faine  Efprit,  un  jour  qu'il  êcoïC  I  ^ 
allé  vifiterle  P  ère  Ange,  fui  vanc  fa  cou- 
tume, s'eftant  jette  à  genoux,  il  luy  vou- 
lut baifer  les  pieds-  Le  Père  fort  furpris, 
s'êcanc  modeilemenc  reciré  ,  luy  deman- 
da ce  qui  l'obligeoic  à  une  fiextraordu 
Claire  foumilîîon  ;  à  quoy  le  jeune  Ecof- 
fois  répondit:  Qje  luy  ayant  déjà  d'ex- 
trêmes obligations ,  il  le  conjuroit  de  luy 
rendre  encor  un  bon  office ,  qui  acheve- 
roic  de  l'attacher  pour  jamais  â  luy  ; 
comme  à  l'autheur  de  fon  Salut  après 
Dieu.  Le  Père  impatient  de  le  fatisfaire, 
luy  promit  Ion  fecours,&  lejeuneCom- 
te  le  fuppliadele  faire  recevoirau  nom- 
bre des  Capucins.  Le  Père  Ange  loiia 
d'abord  fon  deifein;  mais  il  luy  reprefen- 
ta  les  difficultez  qu'il  auroit  d'obtenir 
l'effet  de  fa  prière,  ôc  luy  rendit  la  Re- 
ligion (î  incommode  ,  par  la  defcriptioa 
quil  luy  fit  de  Tes  auftericez ,  que  tout 
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autre  qu'un  Prcdeftiné  en  aun^ic  perdu 
l'envie.  Enfin  la  pcrfcverancc  du  Com- 
te Ecolfois  obcienc  de  luy,  qu'il  le  pre- 
fenceroit  au  R.  P.  General,  comme  il 
lift  peu  de  jours  après.  Le  R .  P  .ayant  ap- 
pris le  dellcin  du  jeune  Ecollois  ,  luy 
témoigna  qu'il  Tapprouvoic ,  mais  il  rc- 
fufa  de  le  recevoir,  alléguant  quelques 
Bulles  desPapes,  qui  dcrtcndent  auxCa- 
pucins  de  donner  l'habit  aux  Huguenots 
nouvellement  convertis  i  1 1  adjoûta  tou- 
tes-fois pour  le  confoler  ,  qu'il  ne  trou- 
veroit  pas  ailleurs  de  pareils  obllacles, 
&  qu'il  luy  confeilloit  de  ne  pas  perdre 
la  vocation  du  S.  E (prit,  qui  ne  luy  le- 
roit  pas  moins  falutaire  dans  un  autre 
Ordre  que  celuy  de  faint  François» 
Le  pauvre  Ecodbis,  encor  à  Jgenoux  , 
affligé  d'une  (i  rude  fcntence,  tourna  les 
ycuxiurle  Pcre  Ange,  comme iur (on 
Ange  tutelaire  j  ôc  fans  luy  rien 
dire  ,  luy  fill  bien  comprendre  qu'il 
ii'efperoit  plus  qu'en  Ton  fecours.  Si  bien 
que  le  Père  Angedevenu  l'Avocat  du 
Prorelyte,reprefentaau  Révérend  Pè- 
re General,quela  Bulle  ne  rejettoitque 
ceux  qui  eftoient  de  parens  Catoliqucs  , 
après  avoir  renié  leur  Foy ,  rentroienc 
dans  l'Eglife  par  l'abjuration  de  leur  hc- 
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refie  ;  qu'icy  touteftoic  difïerenc,  que  les 
cnfans  qui  n'eftoient  Hérétiques  que 
pour  avoir  fuccé  le  laid  de  leurs  mères 
dévoyées, ne  devoiencpas  eflre  exclus  du 
bon-heiirdesReligieux ;  &  quece  jeune 
Ecolfois  ayant  embraifé  la  Religion 
Cacolique  au  forcir  de  l'enfance, &  quit- 
té des  biens  (Se  des  honneurs  confidera- 
bles,  Tes  parens  ôc  Cii  patrie  pour  fuivre 
Jefus-C  hriftj  il  n'eftimoit  pas  que  la  Bul- 
le euftécé  faite  pourhiy,ny  pour  Tes  fem- 
blables.  Ces  raiibns  firent  impreiîîon  fur 
l'efprit  du  R.  P.  General,  &  rendirent 
fes  efperancesau  jeuneEcolfois  ;Sc  enfin 
après  avoir  efté  bienexaminécsnl  rcceut 
l'habit  de  faincFrançois,&  devint  un  des 
grands  Religieux  de  l' O rdre  ;  Dieus'ê- 
tant  voulu  fervir  de  la  méditation  duPe- 
re  Ange  pour  donnera  TEglifeun  hom- 
me de  cette  importance  ,  qui  fut  depuis 
Chef  delà  Miffion  destroisRoyaumes, 
d'Angleterre,  d'Irlande,  &  d'EcolFe, 
dans  lefquels  il  fit  un  fruit  incroyable 
pour  la  Gloire  de  Dieu  ,  Ôc  laconver- ; 
fion  des  Hérétiques. 

Le  R.  Père  General, qui  avoit  fouvent 
honoré  lePereAnge  de  fa  Converfation, 
6c  donné  grande  part  en  fon  amitié  ,  le 
jugeant  capable  des  plus  grands  emplois 

de 
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de  Ton  Ordre,  voulue  forcihcr  fa  Politi- 
que de  la  Théologie,  pour  le  rendre  un 
jourcapable  d'mftruire  les  peuples,  aui- 
fi-bien  que  de  commander desReligieux. 
Cette  conlîderation  l'obligea  de  l'en- 
voyer à  Venilcécudieren  Théologie, ou 
il  furpallâ  tous  ceux  de  fa  licence  en  do- 
â:rine, comme  il  lesdevançoic  en  pictc, 
6c  en  autlentc  de  vie.  Ce  Fut-là  qu'il 
puifa  la  fainte  érudition,  qui  le  ht  depuis 
admirer  dans  les  plus  grandes  Chaires 
de  Paris,  dans  lelquellcsil  tît  un  guerre 
continuelle  aux  vices,  6c  donna  de  mor- 
telles atteintes  à  l'Herciie  de  Calvm  , 
Se  de  Tes  fcclaceurs. 
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CHAPITRE     XIX. 

Le  Père  krige  retournant  en  France fwm  aie  Car- 
dkn  en  Lor ruine ,  il  trouve  une  filk  à  Mïlan^ 
cjiù  luy  prédit  qu'on  luy  o:era  i'Liùit  de 
Capucin  contre  [on  intention.  On  l'en-voye 
de  Lorraine  k  Tholofe.  La  ProVince  télit 
Gouyerneur  après  la  mort  du  Grand  Prieur 
fon  frère.  Il  fort  de  l'Ordre  des  Capucins 
pour  commander  l'armée, 

LE  Père  Ange  ayant  quelque  temp5 
étudié  enTheologie  avec  grand  fuc- 
cés  ;  &  la  guerre  continuant  en  France  , 
le  Père  General  luy  envoya  une  Obé- 
dience pour  aller  être  Gardien  dans  un 
Convent  de  Lorraine.  En  partant  de  Ve- 
infe  5  il  prit  la  route  de  Milan  ,  où  il  fie 
quelque  fejour,  iSc  acquill  l'amitié  du 
Cardinal  Borroméejqui  enétoit  Arche- 
vêque. Pour  lors  il  y  avoic  uneDamoifel- 
le  fous  la  conduite  rpirituelle  de  ceSaint, 
à  qui  Dieu  faifoit  des  grâces  toutes  par- 
ticulières. Le  Père  Ange,  qui  cherchoit 
par  tout  les  bonnes  âmes  ,  rendit  quel- 
ques vifites  à  cette  fainte  fille,  &  lors 
qu'il  alla  prendre  congé  de  Ton  Dire- 
cteur de  d'elle,  pour retourneren  Fran- 
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ce,  ellcluy  dill,  apics  l'avoir  hxciiienc 
regardé  :  Mon  Pcrc,  )c  lou'c  Dieu  qui 
m'a  donné  vollrc  connoiirance  ,  puilque 
jepuisefpcrer  en  voftrc  iouvcnir,  &:  eu 
vos  prières  j  lî  je  ne  craignois  d'olVenlcr 
voftre  humilité,  je  vous  dirois,  que  Je- 
fus-  Chrift  me  découvrant  vos  rares  Se 
fublimes  vertus ,  m'a  montré  la  couron- 
ne qu'il  prépare  à  vos  travaux  ;  mais  il 
veut  mettre  voftre  confiance  à  une  é- 
trange  épreuve  :  l'on  vousotera  T habit 
que  vous  portez  ,  vous  ferez  efclave 
dans  le  monde  contre  voftre  intention , 
vollrc  ame  le  trouvera  (ou vent  cxpolee 
à  de  grands  périls,  mais  voftre  hn  fe- 
ra heiireute  ,  ii  vous  efperez  en  la  mife- 
ricordc  de  celuy  qui  conduit  toutes  cho- 
fcs  par  fa  fagelle  intinie.  Ce  difcoursP ro- 
phetique  tSc  obfcur,  fortant  de  la  bouche 
d'une  tîllc  ,  révérée  par  fon  Directeur 
mefme,  toucha  fenfiblementle  cœurdii 
Père  Ange  i  ôc  tant  plus  il  y  penfoitjtanc 
plus  en  écoit  -  il  effrayé  ;  maisentin  jii- 
geant  qu'il  devoit  referverces  fpecula- 
tions  à  un  autre  tems,il  fe  contenta  de  !uy 
clire,qu'il  avoit  tellement  relîgné  fa  con- 
duite à  la  Providence  deDieu, qu'elle  en 
idifpoleroit  fuivant  fa  iainte  volonté  ; 
qu'il  l'a  fuplioitdefefouvenirdeluy  dans 
[qs  prières,  pour  détourner  les  finiftres 
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évenemens  donc  il  étoit  menacéiqu'il  le 
pouvoit  bien  faire  que  Dieu  le  rendroit 
cfclave  pour  punir  Tes  crimes  :  que  les 
ennemis  de  noftre  Foy  luy  pourroient  ô- 
ter  l'habic ,  mais  non  pas  le  caradere  de 
Religieux  ',  qu'encore  bien  qu'il  combat 
encre  les  mains  desBarbares,&  des  Cor- 
laires,  il  crouveroic  un  azile  pour  fa  con- 
Icience  dans  la  boncé  de  Jefus-  Chrift^aa 
milieu  de  la  Turquie  :  Ec  que  s'il  n'en 
forcoic  que  par  le  Marcyre^ilciendroic  fa 
Un  plus  fouhaicable  &  plus  glorieufe  , 
que  celle  qu'il  avoïc  efperée  entre  les 
bras  de  Tes  frères  dans  une  profonde  paix. 
Le  refte  de  la  converfacion  fe  termina 
par  les  mutuelles  alfurances  qu'ils  fe 
donnèrent ,  de  prier  Dieu  l'un  pour  l'au- 
tre coude  cems  de  leur  vie. 

Comme  il  fuc  fur  le  point  de  parcir,  Se 
qu'il  eue  repenfé  à  la  prédiction  de  la  fil- 
le Milannoife,  il  fe  iouvinc  qu'il  avoic 
propofe  de  palier  par  Gennes,  &:  de  là 
s'embarquer  pour  Marfeille,  fur  quel- 
qu'une des  Felouque  ou  des  Galioces, 
dont  on  ne  manque  jamais  fur  la  rivière 
4deGennes  pour  veniràMonacho:  Mais  il 
crue  que  céc  avisluy  dévoie  faire  chan- 
ger fa  route,écanc  vray  quelesCorfaires 
d'Alger  font  fouvenc  des  efclaves  fur 
cette  nier^^cque  la  navigacioii  y  efl  cou-. 
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jours  pcnllculc  ,  à  caiife  de  ces  mauvais 
rencontres.  Si  bien  qu'après  en  avoir 
conféré aveclesCapucins qui  rcvenoienc 
en  France  avec  luy,  ils  luy  confeillcrcnc 
de  prendre  le  chemin  de  I^lont- ferra:  c\: 
de  Piedmonc  comme  le  plus  feur,  quoy 
que  le  plus  incommode  ,  puifqu'ils  (e- 
roiciu  obligez  d'aller  toujours  par  terre, 
&  de  rcpaller  les  Montagnes  pour  ga- 
gner Lyon.  Le  Père  Ange,  autant  par 
humilité  que  par  raifon,déferaaux  con- 
feilsde  Tes  frères,  ik  dés  le  jour  même  ils 
fe  mirent  en  chemin.  Mais,  pauvresPe- 
resl  que  vos  précautions  font  inutiles, 
&:que  vôtre  prudence  cil  aveugle  ?  Car 
fi  la  prédiction  eft  vraye  dans  le  fens  que 
vous  entendez,  vous  ne  pouvez  éviter 
Telclavage  dont  il  cft  menacé  ,  &  liclle 
cftfaulle,  que  ne  fuivez-vous  votrepré- 
miere  route,  pour  éviter  l'incommodité 
d'un  fi  pénible  voyage  :  Les  prédictions 
ne  font  point  prédictions ,  fi  elles  ne  lonC 
infallibles  dans  leurs  évenemens  ;  ôc  ii 
elles  font  capables  d'erreur  ,  un  hom- 
me fage  ne  s'y  doit  point  arrêter.  Ce- 
pendant le  monde  eft  infatué  de  l' Aftro- 
logie  judiciarejétant  vray  qu'on  ne  croie 
rien  plus  fermement,  que  ce  qu'on  n'en- 
tend point.  Je  ne  parle  pas  icy  des  révéla- 
tions que  Dieu  communique  aux  Saints, 

Viij 
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dccous  temsTEglifea  eu  Tes  Prophètes, 
fes  Confeirears,&:  les  Martyrs  j  mais  eu 
venté  le  difcernement  en  efl  difficile  à 
faire:  6ci\  eft  dangereux  de  prendre  les 
imaginations  d'un  efprit  chimérique  y 
pour  les  révélations  d'un  Samt,  Cepen- 
dant l'événement  fit  connoîcre  que  lafil- 
leMilannoile  étoit  infpirée  deDieUrpuif- 
qu'elle  prédit  au  Père  Angecequiluy 
arriva  depuis,quoy  qu'elle  ne  l'entendilt 
pas  pour  l'heure,  comme  nous  verrons 
dans  la  fuite  de  fonHiftoire.J'aurois  pei- 
ne à  perfuader  au  Ledeur  la  charité  dont 
il  ufoit  envers  fes  frères  durant  tout  le 
voyage  ;  les  ioins  qu'il  avoit  de  fecounr 
les  malades, (î^l'aufterité  avec  laquelle  il 
obfervoit  les  jeûnesde  faRegle,les  priè- 
res qu'il  faifoit  la  nuit,  lorfque  les  autres 
prenoient  un  peu  de  repos ,  de  la  rehftan- 
ce  incroyable  qu'il  faifoit  au  travail. 
Mais  que  ne  doit-on  point  croire  d'un 
homme embrazé  de  l'amour  de  Dieu,  & 
qui  a-  t'il  d'impofllble  à  celuy  qui  a 
tout  quitté  pour  trouver  le  Ciel  ?  En 
vérité  fes  moindres  adions  font  autant 
de  merveilles ,  qui  ne  peuvent  être  cen- 
çeu*és,que  par  ceux  qui  ont  quelque  rap- 
port avec  la  faimeté  de  fa  vie.  Le  premier 
&  le  plus  grand  de  fes  foins,aprés  le  fer- 
vice  de  Dieu ,  étoit  de  cacher  foii  nom  de 
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fa  nailîiince  :  il  craignoit  les  honneurs 
qu'il  avoir  mcpnfcz  ,  &r  ne  les  rcccvoic 
qu'avec  chagrin.  AufTi  lorlqu'il  fut  c\\ 
Fraiice  évicoic-il  avec  loin  les  Maifons 
(ics  Gentils- hommes  qui  fc  trouvoicnc 
fur  la  roucci^l'amour  qu'il  avoic  pour  la 
pauvreté, luy  faifoic  préférer  la  chaumi- 
nc  d'un  payfant  aux  Châteaux  des  Sei- 
gneurs des  Paroillcs.Entîn  après  un  long 
éc  pciiible  chemin, il  arriva  cnLorraine, 
auConvenc  dont  il  ét()icGardieni(S:quoy 
qu'il  y  fuil  entré  comme  un  lîmpleReli- 
gicux,  lî-tot  quM  fut  connu  pour  ce  qu'il 
etoit,  toute  la  Noblelfc  du  pays  le  vint 
vidter  ,  6c  les  Princes  mêmes  ne  fedif- 
penferent  pas  de  luy  envoyer  faire  com- 
pliment. 

Pour  lors  la  France  étoit  agitée  de  tou- 
tes partsde  guerres  inteftines:  La  Ligue 
s'oppofoit  avec  toutes  les  forces  à  celles 
du  Pape,  du  Roy  d'Elpagne  ,  &  à  l'éta- 
blilfement  de  Henry  IV.  Toutlemon- 
I  de  demeuroit  d'accord  de  fa  valeur  ,  &: 
de  les  autres  grandes  qualitez  ;  mais 
perfonne  ne  vouloit  obéir  à  un  Roy  Hé- 
rétique: &  comme  il  s'agilïoit  de  confer- 
ve r  la  Rel  J gi on Ca toi ique, les  Religieux 
fe  trouvèrent  pcrfecutez  en  bien  des 
lieux.  Le  Pcre  Ange  palla  douze  ou 
quinze  mois  en  Lorraine  allez  tranquiU 
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lemenc  ,  fous  la  protediou  du  Duc, 
donc  le  Duc  de  3oyeure  avoit  eu  Thon- 
iieurd'époufer  la  Niepcejmais  à  lafolli- 
cicatlon  des  Capucins  de  Guyenne  ,  où 
la  guerre  étoicplusenflâméc  qu'en  nulle 
autre  Province  du  Royaume,  le  Perc 
General  iuy  envoya  une  obédience  pour 
aller  êcre  Gardien  au  Convenc  de  Tho- 
lofe.  Les  Pères  le  fouhaiccerent  avec 
rai  Ton,  dautancquele  Grand  Prieur  Ton 
frère  commandoïc  dans  le  Languedoc  a- 
prés  la  more  du  Maréchal  de  Joyeufe^Â: 
que  le  refpect  ôc  l'amour  que  les  peuples 
portoient  au  nom  de  fa  Maifon,  poi;- 
voit  donner  lieu  à  la  vertu  du  Père  An- 
ge de  fe  produire  à  Tavantage  de  l'Egli- 
fe.  Le  Parlement  &  les  autres  Corps  de 
Tholofe  en  témoignèrent  de  la  réjoiiif- 
fance ,  ôc  Ton  humilité  ne  pût  les  empê- 
cher de  Iuy  rendre  les  honneurs  qui  ne 
font  dûs  qu'aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces. Si-tôt  qu'il  parut  dans  les  rues, 
les  peuples  accoururent  pour  le  voir,  ôc  \ 
chacun  le  regardoit  comme  le  libérateur 
du  pays,  quoy  qu'il  n'eût  à  fa  /uite  qu'un 
fîmple  Capucin,  &  qu'il  marchât  à  pied, 
avec  fon  humilité  ordinaire:fa  vertu  qui 
i'accompagnoit  par  tout ,  Iuy  otoit  les 
moyens  de  fedefiâire  de  fa  qualité  i  L'é- 
clat de  l'une  ne  pouvoïc  foujïrir  que  l'au- 
tre 
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trc  demeurait  obfcurc  ;  Ec  quoy  qu'il 
ne  deuft  plus  employer  fa  Policquc  que 
pour  le  gouvernement  des  Rcl-^ieux 
qui  luy  ciloicnc  loumis  ,  fa  grande  pru- 
dence le  rcndic  arbitre  des  plus  impor- 
tantes affaires. Le  Cardinal  de  Joyeutc  le 
coniultoit  fur  les  matières  Ipmtucllcs 
de  Ion  Archcvelclié  ;  &  le  Grand  Prieur, 
fur  le  Gouvernement  de  la  Province 
de  Languedoc  :  De  manière  qu*en  mo'n* 
de  quatre  ou  cinq  mois  Li  réputation 
s'cpandit  pir  tout  je  parry  Catholique» 
&  les  confeils  furent  fi  iclpcdez  par 
tous  les  Ordres  de  la  Province,  qu'on 
n'y  faiToit  rien  de  cor.fidcrablc  fans  fa 
participation.  Le  Parlement  qui  avoir 
dont.c  un  Arrcft  hardy  contre  le  Roy 
de  Navarre  ,  pir  lequel  il  le  declaroic 
déchu  de  la  fucceflion  de  la  Couronne, 
co' tormcment  à  la  Bulle  du  Pape,  at- 
icnrfh  Ton  Heicilc  ,  quM  n'avoir  point 
cncor  abjurée  ^  fc  trouvoit  en  bute  à  fcs 
armes  ,  &  la  Province  expofée  à  tout 
ce  que  la  guerre  a  de  plusfuncfte.  Les 
Royaliftes  faifoicnt  des  courfcs  par  tour, 
&  prcnoicnt  des  prifonnicrs  aux  portes 
de  Tholofe  ,  ayant  la  Ville  de  Villcmar 
pour  retraite  ,  qui  n*en  eft  qu  a  fix  lieues. 
LcConfeil  de  guerre,  à  U  foUiciration  da 
Parlement,  refoluc  qu*elle  feroit  aflie- 
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gée.  Le  grand  Prieur  l*actaqua  avec  les 
plus  confidcrablcs  forces  de  fa  Province, 
La  refiftance  des  afliegez  rendit  leficgc 
long  Ôc  douteux.  Les  afliegcans  firent  j 
brèche  ,  furent  rcpouilez  à  l'allaut,  &C  | 
la  valeur  des  Royaliftcs  donna  temps  à 
Chemines  de  les  fccourir.  Il  força  le 
Camp  du  Grand  Prieur  j  &  fir  périr  deux 
mil  de  fcs  meilleurs  hommes, prit  quan» 
tiré  de  prifonniers,  Se  pour  achever  le 
defaftre  de  cette  mal-heurcufe  armée  , 
le  grand  Prieur  ,  apés  avoir  fourcnu 
l'eftbrt  des  ennem.is  jufqu'a  l'exrremiré, 
fe  voulant  retirer  ,  fut  blelIé  d'une 
moufquetade,  Sz  noyé  en  pniranr  la  ri- 
vière du  Tarn,  lailTant  par  fa  défaite  ks 
m^rquesd'une  entière  viéloice  aux  armes 
de  Chcmines.La  nouvelle  de  ce  mal-  heur 
fut  bien-toft  portée  à  Tholofe  par  ceux 
que  la  fortune  ,  ou  que  la  poltronne- 
rie avoir  fauvez  de  la  fureur  desenne- 
,mis.  La  crainte  fut  grande  dans  le  Par- 
lement, ÔC  la  confternation  univerfelle 
par  toute  la  Ville,  Tous  les  Corps  s'af- 
lemblerent  pour  donner  quelque  forme 
de  gouvernement  à  leurs  affaires ,  après 
la  perte  de  leur  Chef.  Les  plus  confi- 
derables.de  la  Noblefîe  fe  joignirent  au 
Parlement,  Se  tous. d'un  commun  con- 
fentemcnt  défèrent  le   Gouvernement 
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de   la     Province   au   Cardinal  ;  mais   il 
s'en  cxcufn  furie  channp,  &:lcui- remon- 
tra que  le  mal -heur  du  temps  vouloic 
un  homme  de  guerre  à  la  tcftc  de  Icura 
troupes  \  que  pour  luy  ayant  cftc  dcfti- 
nc  à  rEglifc  des  fa  jeuneiTe  ,  on  Tavoic 
toujours  élevé   dans  cette  profclTion  ; 
qu'il  le  fentoit  plus  propre  à  conduire 
Ton    Clergé  ,  qu'à   commander  une  nr- 
mée  ;  que  s'il  fui  voit  les  fcntimcnsquji 
avoic  pour    le   fcrvicc    de  TEglife  ,    &C 
pour  les  intercfts  de  la  Province  ,  il  pâf- 
Icroit   par  delTus  route  confideration   ; 
mais  que  fc  feroit  trahir  la  caufe  publi- 
que ,  que  d'entreprendre   une  Charge 
qu'il  clloit  incapable  de  fourenir,  qu'il 
rcmercioïc    l'AlTcmblé^     de     l'honneur 
qu':lle  hiy  faifoit  ;  que  la  feule  confi-. 
c'eration  des  interefts  de  la  Province  & 
de  la  Religion  Tempefcboir  de  Taccepcer^. 
&  qu'il  le  tiendroit  heureux  de  mourir 
dans  un   fi  glorieux   employ  ,  comme 
fes  crois  fieres,  s'il  ne  craignoit  de  rui- 
ner le  pûrty  par  foninfuffifance.  Cette 
confcllion   ingénue  du  Cardinal  n*em- 
pefcha  pas  qu'il  ne   s'élevaft  un  bruic 
confus  de  pluficurs  voix  ,   criant,  que 
tant  quMrefteroit  quelqu'un  de  la  Mai- 
fon   de  Joyeufe ,   la  Province  ne  rece- 
vroit  point  d'autres   Gouverneurs.    A 
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quoy  le  Cardinal  icparrin  ,  qne  s'ils 
cftoient  dans  cette  lefolution  ,  il  efti- 
moi:  Ton  frère  le  Capucin  beaucoup 
plus  propre  que  luy  à  leur  commander  , 
qu'il  avoit  donné  bien  des  preuves  de  fa 
valeur,  &  rendu  de  confiderabics  fervi- 
ces  au  feu  Roy  &:  à  la  Religion  avec 
heureux  fuccez  ;  que  fî  les  Théologiens 
trouvoienr  qu'il  pûc  en  confcience  quit- 
ter le  Cloiftre  pour  prendre  les  armes, 
de  combatre  pour  la  dcffcnce  de  la  Re- 
ligion Se  de  fa  Patrie  ,  il  feroit  le  pre- 
mier à  luy  perfuadcr  dele  faire.  A  peine 
eut-  il  ouvert  cet  avis  ,  que  tout  le  mon- 
de y  donna  les  mains  j  &  dés  l'heure 
mefme  les  Do6ceurs  furent  confultcz 
fur  la  queftion  propofée  ;  Et  tous  d'un 
commun  accord  conclurent  ,  que  non 
feulement  le  Père  Ange  le  pouvoir  (ans 
criiTiC,  mais  mcfme  qu'il  y  eftoir  obligé 
en  confcience  ,  en  eftant  requis  par  le 
Clergé  5  puis  qu'il  s'agidoit  de  la  def- 
fence  de  la  Religion  Catholique ,  donc 
la  caufc  eft  préférable  à  toute  autre  con- 
fidcration.  Le  Décret  eftant  (igné  ,  il 
fut  refolu  de  l'envoyer  au  Pape  par  un 
Courrier  exprés  ;  Se  de  fupplier  fa  Sain- 
teté d'ordonner  par  un  Bref  au  Père  An- 
ge de  quitter  l'habit  de  Capucin,  &:  re- 
prendre les  armes  pouE  iadeffencc  de  la 
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Foy  Catholique.  La  niiicl  qui  précéda 
rAlîcmblccoii  fut  prifc  cette  rcfolution, 
le  Pcrc  Ange  au  rcrour  d.-  Matines, 
s'eftant  enJormy  fur  fa  paillndc  ,  fut 
éveillé  pnr  un  orand  bruit  qu'il  entendit 
dans  fa  Cellule,  comme  fi  Ton  culVfra- 
pé  fur  le  pave  avec  des  findalesiôc  d'au- 
tant que  les  rayons  de  la  Lunedonnoicnc 
droit  dans  fa  fcncftrc  ,  la  nuidl  étant 
fort  claire  5_aprcs  s'eftrc  afns  fur  ion  gra- 
bat pour  voir  d'où  vcnoit  tout  ce  tin- 
tamarre, ilappcrçcut  auprès  de  fa  table 
un  Religieux  allez  mchncholique  ,  à 
qui  un  homme  avoit  ofté  l'h.tbicde  Ca- 
pucin ,  pour  luy  en  vcftir  un  de  fcculicr. 
Cette  Villon  ne  Tétonna  point,  il  jugea 
que  le  Diable  vouloir  troubler  fon  re- 
pos, &  luy  donner  de  lacraintc  ;  mais  il 
ne  tid  ny  l'an  ny  l'autre ,  car  le  Prrc  An- 
ge luy  ayant  commandé  de  fortir  de  fa 
chambre,  &  de  ne  l'interrompre  plus, 
il  difparur  incontinent.  Aufli  n'cftoit-cc 
nasia  première  fois  qu'il  avoir  eu  dcfcm- 
blables  rencontres.  Le  Diable  qui  ne 
pouvoir  rien  fur  fa  vertu  ,  avoit  fou- 
vent  entrepris  de  luy  donner  de  Tin- 
quiétude  &:  de  la  peine  i  mais  il  le  traira 
toujours  avec  mépris,  n'cftimant  point 
qu'un  homme  ait  rien  à  craindre,  qui 
loge  fon  Dieu  dans  fon  cœur. 

X  iij 
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Si  -  toft  que  la  refoliirion  fuu  aneilce  , 
rAiîemblce  fupplia  le  Cardinal  d'en  por- 
ter la  nouvelle  auPcrc  Ange,  accompa- 
gné du  Parlement  &  du  Clergé.  Le  peu- 
ple qui  attendoit  à  la  porte  du  Palais, 
averty  de  ce  Décret  ,  oubliant  la  perte 
de  fes  amis,  &  perdimt  la  crainte  que  le 
jTiauvais  fucccz  de  Villcmur  luy  avoit 
donné  ,  pail'a  dans  des  paflions  toutes 
contraires  :  ils  s'aifemblerent  au  nom- 
bre de  plus  de  quatre  mil  hommes,  ils 
invertirent  la  Maifon  des  Capucins,  dC 
fans  attendre  le  Cardinal,  ny  le  Parle- 
ment, demandèrent  cumultunirement  le 
Pcre  Ange  de  Joyeufe.  D'abord  cette 
niulcitude  inconfiderée  ayant  effrayé  le 
portier  ,  il  courut  à  la  chambre  du  Peie 
Ange,  de  luy  dift  tout  hors  d'haleine, 
qu'un  grand  nombre  d'hommes  mena- 
çoient  de  forcer  la  porte  ;  qu'il  defcen-  \ 
iift  le  plus  vite  qu'il  pourroit  pourpar-  | 
1er  à  eux,&  les  rendre  plus  railonnables. 
Le  Pcre  qui  ne  foupçonnoit  rien  de  ce 
qui  luy  devoir  arriver,  fortit  de  fa  Cham- 
bre fans  émotion  ;  Se  fî-toft  qu'il  fut 
arrivé  dans  le  Cloiftre,  il  prit  les  clefs 
de  la  main  dd  portier,  5c  aprésavoir  luy- 
mefme  ouvert  la  porte,  fe  prefentapour 
leur  demander  ce  qu'ilscherchoient. D'a- 
bord fa  prefcuce  grave  ôc  majeflueufc 
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imprima  Icrcfpcdl  dans  le  cœur  des  plus 
avancez,  mais  eftnnc  appcrccu  de  pla- 
ficurs,  ils  iuy  dirent  qu'ils  le  vcnojcn: 
qucric  pour  cftic  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince ,  &  dcffcndi  c  la  Religion  à  la  place 
de  Ton  frcrc.  Le  Pcrc  fort  furpris  de 
cette  propoluion ,  leur  répondit ,  qu'ils 
fc  mcprcnoienr ,  que  Ton  habit  ne  Iuy 
petmcttoic.  autre  chofc  ,  que  de  prici: 
Dieu  pour  leur  ccnfervation.  A  peine 
eut-il  achevé,  que  le  bruit  s'élevadans 
la  cour  avec  tant  de  confufîon  ,  quM  cuft 
efté  milaifé  dcd  rcernercequiredifoit  : 
mais  pendant  qu'il  les  arrcftoit ,  le  Car- 
dinal,  &  les  Oeputcz  du  Parlement,  de 
la  Noblelîe  ,  &  de  la  Maifon  de  Ville 
arrivèrent  dans  la  cour,  &:  trouvant  le 
Père  Ange  à  la  porte,  il  les  receut  dans 
le  Cloiftre,  te  pria  le  peuple  d^attcndre 
fans  impatience  ,  &  fans  tumulte.  Cela 
fait ,  le  Cardinal  portant  la  parole  pour 
PAlVcn-ibléc  ,  Iuy  dift  :  Mon  frcre  ,  )e 
pcnlois  que  nous  eftant  permis  à  vous 
&  a  moy  de  pleurer  la  perte  que  nous 
venons  de  faire  ,  &  de  joindre  nos  priè- 
res &  nos  vœux  pour  demander  à  Dieu  la 
confervation  de  la  Religion  Catholi- 
que, le  fcul  regret  de  noftre  perte  pour- 
roir  troubler  noftre  repos  :  je  fuis  char- 
ge de  vous  dire  ,  que  le  Parlement  U 
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les  troisOrdies  vous  demandent  poui  les 
gouverner,  &  que  Tincereft  de  lacaufe 
commune  vous  veut  tirer  du  Cloiftrc 
où  vous  converfeziihcureufemcnt  av^ec 
Dieu,  pour  vous  mettre  les  armes  à  la 
main  contre  les  ennemis  de  VEgliCc»  Je 
fie  doure  pas  que  cette  propofirion  ne 
vous  furprenne ,  &  je  connois  déjà  dans 
vos  yeux  le  refus  que  vous  allez  faire  : 
Vous  avez  à  nous  objeâer  Tenoagemenc 
de  vos  vœux,  8>c  la  refolution  fiiouvent 
réùercc  de  ne  rentrer  jamais  au  monde, 
dont  vous  avez  foulé  aux  pieds  les  hon- 
neurs, les  richclles  Se  les  vanitez  :  Mais 
nous  n'avons  point  d'oreilles  pour  cette 
objcdion  ,  puis  que  les  Théologiens  la 
trouvent  inutile,  &  qu'ils  ont  ligné  le 
Dccretjpar  lequel  ils  proreftenc  que  vous 
cfte  obligé  en  confcience  de  déférer  à  nos 
prières,  les  trois  Ordres  vous  ayans  ju- 
gé plus  cap.ible  que  nul  autre  de  cleffen- 
dre  noftre  Religion  ,  contre  les  perfecu- 
tions  des  Hérétiques  ,  qui  T.  traquent 
avec  le  fer  &c  le  feu.  Nous  avons  envoyé 
ce  Décret  a  Rome,  avec  noftre  Supliquc 
au  Saint  Père  ,  &  je  fer  ois  d'avis  d'at- 
tendre fa  réponfe  ,  C\  les  ennemis  qui 
nous  courent  jufques  dans  nos  por- 
tes nous  en  donnoient  le  loiiîrj  mais 
U  neceiTicé  de  nous  en  dcffcndre  ;,  cft 
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«ne  loy  qui  veut  que  nous  prévenions 
fes  ordres,  ^c  qui  m'oblige  à  vous  prier 
de  vous  rcfouJrc  à  forcir  du  Convciu  des 
demain  ,  de  reprendre  Thabit  fcculicr ,  5c 
dVndolVcr  la  cuiralTe  pour  les  repoullcr. 
Le  P.  Ançi^c  qui  avoir  ccoutc  ce  dilcours 
les  yeux  baillez  ,  fe  trouva  fi  interdit  , 
quand  il  fut  oblige  de  répondre  ,  qu'il 
ne  fçavoic  par  ou  commencer:  Mais  enfin 

I  -après avoir  fiii  un  grand  loupir,  il  diftau 
C.'îrdinnl  avccfamodeftie  ordinaire. 
Monfcigneur,  puis  qu'en  me  propo- 

I  f  antuncmploy  il  contraire  à  ma  Profcf- 
/ion,  vous  avez  prévenu  les  railons  que 
j'ay  de  m'en  dcffrndre -,  fouffrez  que  je 
mclcrve  de  rimpotVibilitc  où  je  me  trou- 
ve de  vous  obcirje  me  fuis  donné  à  Dieu 
&  à  la  Règle  de  faine  François  pour  le 
rerte  de  ma  vie  ;  &  par  là  j'ny  renoncé  au 
•pouvoir  de  difpofer  de  moy-mefmc  :  Je 
ne  puis  vous  accorder  mo^confenteraenc 
fans  infidélité,  &:js  ne  puiseftre  infidel 
fans  d:venir  méchant  j  quand  il  vous 
plaira,  ôc  aux  trois  Ordres  de  jetter  les 
yeux  fur  toute  la  NoblelledeLanguedoc, 
je  fuis  certa.n  que  vous  ne  m.anqucrez 
point  de  Gouverneurs, qui  s*acquiteront 
iricompamb'ement  mieuxquc  moy  d'une 
fî  orande  Cba''£re  ;  j'av  fait  un  tel  divot- 
ce  avec  tout  le  monde  depuis  cinq  ans. 
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que  j'en  ay  oublie  toute  la  Politique  ,  Se 
laProfcflion  qui  m'engage  à  fuivi-ejefus- 
Chnft,  ^à  Timiter,  en  m'appren:int  à 
foufFnr  les  injures  avec  patience  ,  m'a 
fait  oublier  l'art  de  les  repouffer. Croyez- 
moy,  Monfeigneur,  un  bon  Religieux 
ne  peut  eftre  qu'un  mauvais  Capitaine: 
les  ennemis  qui  me  verroient  à  lateftc 
de  vos  Troupes  ,  me  prendroicnt  plCiioft 
pour  un  Apoftat,  que  pour  un  General 
d'armée  j  &  fans  doute,  vous  avez  un 
notable  iatereft,  de  ne  leur  pashaulFcr 
le  cœur  par  un  choix  fi  ridicule,  vous 
leur  donneriez  une  .étrange  opinion  de 
vos  aftaires  s*iis  vous  voyoient  réduits 
à  chercher  un  homme  de  guerre  pour 
vous  foûtenir,  parmy  des  gens  qui  font 
gloire  de  n'avoir  point  de  cœur  pourfc 
deffendre.  Je  vois  bien  que  le  nom  de 
noltre  famille  a  trompé  nos  amis  ;  fi  elle 
a  eu  quelque  generofitc,  elle  eft  mor- 
te avec  mes  frères  ;  &  quand  elle  feroit 
encore  confervéc  en  moy  ,  comme  le 
feu  fous  la  cendre,  elle  a  eu  des  fucccz 
fi  mal-heureux  qu'on  ne  s'en  doit  jamais 
fervir.  Perfuadez-lcur,  Monfeigneur, 
de  prendre  des  confcils  plus  fains  ,  Sc 
fouffrcz  que  je  les  ferve  par  mes  prières  ; 
je  n  ay  plus  d'autres  armes  que  mon  Bré- 
viaire 6c  mon  Chappellet  ;  en  leur  of- 
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i  franc  tout  ce  que  j'ay  >  je  leur  donne 
4«;  tout  ce  que  je  puis  :  Quind  ils  n'au- 
ii  roient  aucune  condJeration  p*>ur  moa 
3ij  repos  ,  ils  en  doivent  avoir  pour  leurs 
*|  propres  inierefts.  Faites  qu'ils  mettent 
ijl  le  commandement  de  la  Province  en  de 
kJ  mci'lcures mains,  vous cflcs  leurPaftcur 
ï  &  leur  Perc  fpintuel  ,  ils  déféreront  à 
Hl  vos  confeils  ;  &  moy  /cmploiray  le  rcftc 
i<  de  mes  jours  à  prier  Dieu  pour  vous  & 
pour  eux.  Il  prononça  ces  dernières  p.'t- 
rolcs  avec  un  ton  de  voix  ,  qui  toilcha  ]c 
cœur  de  toute  rArTemblce.  Mais  ny  (es 
railons  ny  Tes  prières  ne  firent  point 
changer  leur  refolution.  Le  Cardinal  ne 
\z  voulut  pas  prclFcr,  ôc  le  connolllant 
fi  éloigne  de  conlcntir  à  fa  prière  ,  il 
crut  qu'il  falloir  attendre  le  Bref  du  Pa- 
pe, qui  fcul  pouvoir  lever  les  obftacics 
que  le  Père  An^e  feroit  tou)ours  naiftre. 
5i  bien  qu'il  Uiy  d  ft;  Je  voy  bien,  mon 
frere,  quMf-'udra  vous  forcer  à  faire  ce 
que  nous  fouhaittons,  Remettre  voftrc 
confcience  en  repos  par  Pmterpolition 
de  l'authoâtédu  laint  Siogc,  à  qui  vous 
ne  pourez  rcfuler  l'obeïiîance  que  vous 
devez  à  l'Eglife.  Cependant  ne  vous 
mc'tez  pomt  en  peine  de  nos  interclts, 
vous  avez  efté  choifi  par  des  cens  qui 
connoiiîcnt  mieux  voftie  vertu  que  vous 
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ne  la  connoilïcz  ,  quand  vous  aurez  don- 
né quelque  tenipsau  fervicede  la  Reli- 
gion, ôc  du  public ,  vous  le  rendrez  avec 
ufurc  aux  Capucins,  Ci  la  paix  vous  le 
permet  un  jour  comme  nous  l'cTpcrons  : 
Le  Soleil  n'eil  pas  moins  lumineux, après 
avoir  foufFert  une  Ecliprc.  Ne  refiftcz 
point  aux  ordres  de  la  divine  Providen- 
ce ,  lai(Tez-vous  conduire  pour  fa  gloire, 
&  iouvenez  -  vous  que  Dieu  demande 
quelque  chofe  d'extraordinaire  de  vous: 
Nous  attendrons  donc  les  ordres  de  Ro- 
.me  ,  &c  pendant  que  nous  les  allons  don- 
ner à  la  fureté  publique,  ôcdifpoferlcs 
Communautcz  de  Languedoc  de  réta- 
blir l'armée,  donnez- nous  voftre  parole 
de  ne  point  defcm parer d'icy,  en  atten- 
dant ce  que  lefaint  Pcreaura  déterminé 
de  vous.  Cette  propo(i:ion  dernière  fut 
fuivied'un  bruit  confus,  les  uns  foure- 
nans  qu'il  falloir  Tenlevcr,  &luy  ofter 
l'habit,   pour  rcmedir  au  mal  preflant 
des  aff  lires  j  &  les  autres  plus  modérez, 
difoieatquM  falloit  garder  labien-fean- 
ce  a  vec  un  Seigneur  de  cette  qualité.que 
dans  quinze  jours  ou  trois   femaines  le 
Courrier  pouroit  eftre  de  retour ,  que 
cependant    l'AlTcmblée     formeroit    un 
Conîcil  pour  le  gouvernement  de  laPro- 
vincc,  èc  que  la  perte  des  Troupes  de 
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Villemcur,  n'eftoic  pas  celle  de  coin  le 
Party.  Le  peuple  fut  le  plus  difficile  à 
appiiifcc ,  criant  qu*il  biulcroit  leCon- 
vcnt ,  Il  ics  Capucias  emnclchoicnt  le 
Pcre  Ange  d'en  lornr.  Enfin  le  Cardinal 
qui  avoit  grande  auclioritcdans  la  Ville, 
app:iila  les  plus  échaiiiijz,  en  leur  difanc 
qu'il  fe  chargcroit  de  l'cvenement  de 
cette  négociation;  qu'il  fcioit  en  forrc 
que  Ton  Frcre  les  Tatisfcroit  ,mais  qu'il 
falloit  ncccrTcraimcnt  avoir  patience  jus- 
qu'au retour  du  Courrier  qui  luy  appor- 
tcroit  les  oidrcs  &c  le  Bref  du  P.ipe. 
Apres  cela  chacun  le  retira  dans  fon  Lo- 
gis ,  ôc  le  Cardinal  avec  les  Députez  de 
rAlFcmblce  tirèrent  parole  des  Capu- 
cins, qu'ils  ne  laïQeroient  point  fortic 
le  Perc  Ange  fans  leur  en  donneravis. 

CHAPITRE     XX. 

//  quitte  Ib.tHit  de  Capuiin  pAï  oïdicdn  P.tp:, 
Le  PAYlemCnt  le  imt  en  polfiffui  dtt  Oou- 
-vetnement  de  LAyiiuedoc.  U  pouljls  les  enne- 
mis hors  de  it  Pio-vnce.  Il  fuit  U^réve 
avec  le  T^lAréibAl  de  Montimrency ,  pAr  /*.t- 
yis  des  kfiMs^  AffemUcT^k  C  arc  Abonne , 

]*Aurois  de  la  peine  à  d'écrire  la  dou- 
leur du  Perc  Ang?,  &  réronnemciic 
des  Capucins  :  Les  plus  entendus  prévi- 
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rein  bien  quclafortie  de  leur  Gardien  fe- 
roit  enfin  inévitable,  dans  i'cftac  mal- 
heureux où  la  Rclgion  Catholique  fe 
voyoit  réduite  :  Et  ïî  -  toft  que  le  Pcrc 
Ange  fut  retiré  dans  fa  Cellule ,  penfanc 
à  un  événement  fi  impréveu  &  fi  étran- 
ge, la  prédiction  delà  Fille  Milannoifc 
luy  revint  en  TeTprit;  &  dés-lors  il  fe 
condamna  luy-mefme  à  obeïr  aux  Dé- 
crets de  la  Providence,  qui  conduit  les 
chofespardes  de'tours  inconnus  à  laSa- 
gefie  humaine.  De  icmps  en  temps  il  re- 
cevoir vifice  des  plus  imporrans  de  la 
Province  i  SclaNoblcffc  qui  le  contoic 
déjà  pour  Ion  Gouverneur,  commen- 
çoientà  luy  rendre  des  honneurs  quiluy 
faifoient  des  peines  extrêmes.  Tout  le 
peuple  contoit  les  jours  en  attendant  le 
Courrier  deRome, duquel  on  cfperoit  le 
remède  aux  maux  publics.  Les  Troupes 
Huguenottes&Royaliftesn«:rouvoicnt 
plus  de  refiftence  à  la  campagne,  &  la 
terreur  que  leur  vidoire  de  Villcmeur  y 
avoir  ^ettée  ,  faifoit  retirer  la  plufpart 
des  Païfans  dans  les  Villes.  Cependant, 
comme  file  feul  nom  du  Père  Ange  de 
Joyeufe  eufl:  efté  fatal  aux  ennemis,  ils 
le  fervirent  Ci  mal  de  leur  avantage  ,  que 
durant  pi  es  d*un  mois  que  tarda  leCour- 
ricr ,  ils  ne  firent  aucune  entreprile  cou- 
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fidcrnblc.  Enfin  le  caquet  aiiivade  Ro- 
mc:Lc  P.ipccnvoy.i  Ton  commandement 
ahfolu  ,  avec  la  rcioliKion  du  Conclave, 
de  paiTiculicremenc  des  Cardinaux  Bc- 
l.umin&  B.ironius,  conforme  auxfen- 
timcns  des  Théologiens  de  Tholofc.  Le 
jour  fuivant  i*on  retourna  trouver  le 
Perc  Anî^e,qui  (c  voyant  pris  de  toutes 
pnrts  ,  Se  ne  pouvant  faire  la  mcfme  re- 
(iftanceaux  Décrets  de  Rome,  qu'il eull 
faite  aux  prières  de  toute  la  Province  ,  fe 
refolut  d'accorder  pu  principe  de  con- 
fcience  ce  quM  avoir  refulé  par  la  même 
raifon  :  Mais  ce  fut  2  coiidition  qu'on 
luy  donneroit  la  libectéde  rentrer  dans 
rOrdre  qu  il  alloit  l.uller,  li  -  toft  que 
la  Province  fe  pouroit  palier  de  Tes  fer  vi- 
ces &:  de  Tes  foins.  Pendant  que  le  Car- 
dinal Ton  frerc  &  la  NoblefTc  faifoienc 
avec  luy  cette  capitulation  ,  le  peuple 
qui  n'en  fçavoir  point  encore  le  luccez, 
remplit  le  Cloître ,  l'E^^lifc  &  le  jardin  , 
criant  à  pleine  tefte  ,  qu'ils  vouloienc 
vt>ir  leur  Gouverneur,  avec  menaiîe  de 
briller  le  Convent,  fi  Ton  leur  dcnioic 
cette  grâce.  De  forte  que  pour  l'appai- 
fer  Ton  obligea  le  Pcre  Anged^fe  mon- 
trer, Se  de  leur  dire  que  le  jour  fuivanc 
il  quittcroit  l'hab.t  de  Capucin  ,  pour 
fc  rcndic  à  VHoftcl  de  Viilc,  Après  cet- 
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te  déclaration  fi  dcfuéc  ,  le  peuple  fe  re- 
tira paifiblemcnt  ,  avec  demonftration 
d'une  parfiitejoye.  M^is,  ô  Dieu  !  que 
le  Perc  Ange  eut  des  fentimens  bien  dif- 
ferens  ,  &  qu'il  fut  étonné  lors  qu'il  vie 
des  Officiers  arriver  au  Convent,  avec 
un  Defabillcr,  5c  des  Coffres  où  cftoienc 
les  habits  dont  il  fe  dcvoit  fervir;  que 
Cet  objet  Uiy  toucha  rcntîblemcnt  le 
cœur,  &  qu*il  eut  de  peine  àfuivre  là. 
neccflîté  qui  rentraînoit  dans  le  monde 
avec  tant  de  violence  ?  O  D.cu  1  difoic-il 
à  Tes  frères,  qui  le  regardoient  les  lar- 
mes aux  yeux,  cutîiez  vous  jamais  pen- 
fc  qu'une  (i  grande  bourafqueeuft  trou- 
blé le  calme  de  ma  retraite  ?  Helas  !  mes 
frères,  que  le  monde  me  donne  de  peine> 
j'ay  fouffert  mil  maux  pour  en  fortir,  & 
j'en  reifens  déplus  infuporfabhs  encore 
pour  Y  rentrer  :  Que  je  ferois  heureux 
s'il  m'étoir  permis  de  mourir  pliuoft  que 
de  vous  quitter?  J'afTurerois  mon  falut 
entre  vos  bras,  t<.  je  ferois  à  couvert  des 
craintes  mortelles  qui  me  vont  livrer  U 
guerre.  Helas  !  pendant  que  mon  em- 
ploy  m'obligera  de  foûtenir  la  caufe  de 
Dieu  contre  les  ennemis  de  noftreFoy, 
quim'alTureraque  je  ne  tombe rsy  point 
dans  le  péché, n'étoit-cc  point afTez  pour 
un  homme  foible  &:  imparfait  comme 

je 
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je  fais,  d'avoir  à  vaincre  mes  propres  dc- 
fauts  ,  fans  entreprendre  encore  de  com- 
b:itcre  les  Hcrctiques?  Er  puis  tirant  fa 
Règle  dcdciroLisfa  manche,  &la  ponant 
l'ur  Tes  Icvrcs:  Adorable  Rcglc ,  ajoa- 
ta-t'il,  qui  m\ivcz  il  hcurciircmcnt  con- 
duit duis  le  porc ,  nem'abindonncz  pas 
dans  Porage  oii  je  vais  entrer  ;  quoy  que 
je  fois  forcé  de  quitter  lUiabit  que  vous 
m'aviez  donné  ,  je  vous  porteray  tou- 
jours dans  le  cœur  \  Se  je  vous  proccflc 
que  les  affaires  du  monde  ne  vous  ofte- 
ront  jimais  la  place  que  je  vous  ay  don- 
née dans  ma  mémoire  :  vous  ferez  la  con- 
folation  de  tous  mes  maux  ,  vous  m'aver- 
tirez à  tous  momcns  d'éviter  les  occa- 
fions  d'offt-ncer  Dieu  ,  vous  me  ferez 
fouveniv  dece  q.ie  je  fuis  }  ôcj'efpere  de 
la  bonté  de  mon  Sauveur,  que  vous  me 
ramènerez  un  jour  au  mefmcLeu  d*où 
Ton  me  tire  contre  ma  volonté.  Après  ce 
faint  Anthoulîifmc.îl  dit  adieu  à  tous  les 
Religieux  ,  les  embraiTa  charitablement, 
&ne  put  s'empéchci  d.^  aonncrdcs  larmes 
à  ceux  qui  en  ré;  ondoient  abondam- 
mcn:  pour  luy  Ccl  i  fiir,il  pifTadans  une 
chambre  vojfîne  ,  où  il  lailîa  fon  habit  de 
Capiic  n  ,  &  prit  le  fccuLerj  que  fes  Va- 
lef  s  de  chambres  luynvoic-nt  apporté  ,& 
dans  ce  nouvel  équipacc  il  monta  dans 
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le  Caroiïe  qui  l'actendoïc  à  la  porte  du 
Corivent,  d.ins  lequel  il  fut  conduit  à 
r Arche vefciiéj  où  le  Cardinal  Ton  frè- 
re ,  les  Prefidens  du  Parlement ,  &  les 
principaux  Seigneurs  du  pays  Tatten- 
doienc  à  Couper.  Il  y  voulut  arriver  de 
nuiél,  pour  éviter  l'embarras  de  la  mul- 
titude du  peuple  qui  mouroit  d'impa- 
tience de  le  voir,  A  Ton  abord,  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  Ton  frère  TembralTa  ten- 
drement ,  &  tous  les  conviez  le  faluérent 
avec  des  refpeds  mêlez  d*allegre(Tc  &c 
de  joyc.  Pour  luy,  il  les  receui  avec  la 
civilité  qui  luy  eftoit  naturelle  ,  &  parut 
toujours  ferieux  au  milieu  des  réjoiiif- 
fmces  de  Tes  amis  :  Et  comme  chacun 
s'efforça  de  kiy  f  tire  compliment ,  &c  de 
luy  parler  des  grandes  efpetances  que 
tous  les  gens  de  bien  avoicnc  conceues 
de  Ton  gouvernement,  il  répondit  avec 
beaucoup  de  modeftie  ,  qu'il  craignoïc 
fort  qu'on  fe  trompaft  en  cela,  comme 
l'on  s'étoir  mépris  au  choix  qu'on  avait 
fait  de  luy  >  pour  un  employ  dont  il 
fefentoit  peu  capable  ^  mais  qu'il  cfpc- 
roit  beaucoup  de  leurs  bons  confeils, 
&  du  fecours  de  leurs  armes.  Après  que 
le  foir  fut  pafîé  ,  il  fut  conduit  en  fou 
appartement,  où  le  Barbier  du  Cardina 
luy  ajufta  la  barbe  6c  les  cheveux  autan 
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qu'il  ^)iu,  pour  paroiftrc  en  public  ,  fait 
à  peu  prés  comme  les  autres  hommes. 
Le  rcdc  de  la  nuid ,  il  ne  fie  que  pcnfer 
au  changement*  de  (a  fortune  ,  &  ne  fac 
pas  fans  apprehenfion  d'en  voir  bien-  ^ 
loft  en  fa  confcicncc.  Pendant  que 
cette  pcniée  l'occupoit  ,  il  entendit  la 
cloche  des  Capucms  qui  fonnoit  Mati- 
nes :  6  Dieu  J  dit- ilcn  luy-mcfme,  que 
j'auray  louvent  de  pareils  avertilîcmcns 
de  U  perte  que  je  his  1  11  fut  quelque 
temps  fans  pouvoir  dormir  ;  mais  enfin 
un  léger  fommeil  vint  au  fccours  de  fes 
inquiétudes  j  &  lors  qu'il  fut  cveillc5& 
qu'il  eut  commencé  le  jour  par  fes  priè- 
res, fon  antichambre  fe  trouva  remplie 
d'Ecdefiaftiques,  de  NoblciTe  &  d'Offi- 
cicrs,  &  avec  ce  grand  cortcge  ,  li  fut 
<onduit  au  Palais  ,  où  le  Parlement  le 
rcceut,  Se  luy  fir  les  mefmes  honneurs 
qu*il  défère  au  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince \  eftant  à  la  Grande  Chambre  , 
prit  fa  place  au  deflus  du  Doyen  des 
Confeillers  ,  &  le  Premier  Préfident 
prononça  l'Arrcft,  par  lequel  ^  fuivant 
la  délibc  ration  des  trois  Eftats  ,  il  fut  or- 
donné à  :oure  la  Province  de  Languedoc, 
de  le  rcconnoin:re&  de  luy  obeyr  en  qua- 
lité deGouvcrneur.  Apiés  cette  déclara- 
tion, il  promit  dcfebienôc  fidcllement 

Y  1) 
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comporter  en  l'cxcicice  delà  Charge  qui 
Jny  vcnoir  d\ (Ire  donnée ,  de  ayant  parié 
foitmoJeftc»r>cnr  c'c  la  tnorr  de  Tes  frères 
au  fcr'-ice  de  r£flar ,  ôfàli  d*  ffcncc  de 
la  RcligionCatholiqiie,il  adlira  le  Parle- 
ment Se  la  Piovince,  qu'il  n'suroit  p.is 
moins  de  zcle  pour  le  bien  de  la  caufe 
commune  ;  qu'il  cmployroic  fon  fang  & 
fa  vie  pour  leur  fervice  .  Sc  qu'il. leur 
feroic  toujours  obligé  de  Thoneur  qu'ils 
luy  faifoienc  ,  de  fc  fervir  de  luy.  La 
Séance  eftanc  levée  ,  il  parue  dans  la 
grande  place  de  faint  Eftiennc  ,  vétudc 
deiiil,  à  caufe  de  la  mort  du  Grand  Prieur 
Ion  frère  ,  précédé  de  fes  Gardes,  &c  au 
meillieu  d'une  multitude  incroyable  de 
peuple,  il  fut  conduit  à  TEglife  Cathé- 
drale ,  où  le  Je  Deum  fut  changé  par  le 
Chapitre  ,  aprcs  que  le  Cardinal  Archc- 
vélque  eut  bcnit  i'Epée  qu'il  luy  ceignit  i 
pour  combattre  l'Herefie  ,  ôcpréfeiver 
l'Eglife  de  fes  perfecutions.La  cérémonie 
achevée  l-  peuple  témoigna  une  jôyc 
extraordinaire  de  cette  nouvelle  promo- 
tion :  l'on  ne  parloit  plusquedu  Ducde 
Joyeufe  j  &  comme  les  chofes  nouvelles 
plaifenr  toujours  ,  tout  le  Languedoc 
conçeut  de  fi  grandes  efperances  de  fon 
gouvernement, que  la  crainte  qu'on  avoir 
eue  des  armes  ^escoriCmis,  aprêj  Udçf^ 


DE  JOYEUSE   CAPUCIN. 2(^1 

faire  du  Grand  Prieur,  (c  tourna  en  mé- 
pris; les  pay  fans  retourncrcnc  d-ins  Icuis 
miilons  à  la  campagne  ,  les  Villes  rc- 
commenccrcnc  leur  trafic  ,  &  les  arcifans 
leurs  manuflidlures.  Il  fcmbloit  que  le 
feul  nom  du  nouveau  Gouverneur ,  fai- 
foit  la  fuieté  publique, &  le  peuple  qui  le 
regardoit  comme  un  Saint ,  6i  les  Hii- 
cuenots  comme  des  Démons,  s'imô^i- 
noic  ailcment  qu'il  Ici  dillip.Toit  par  fa 
feule  vertu,  comme  on  chairdc  Diable 
avec  un  peu  d'çau  bénite. 

pendant  les  premiers  jours  d'après  fa 
fortie  du  Convent  ,  il  fut  obligé  de  re- 
cevoir les  viiîrcs  de  \ù  NoblelVc  ,  &  le 
cinquième  on  luy  apporta  un  lettre  de  la 
fiilc  Milannoiie  dont  nous  avons  parlé  ; 
par  laquelle  elle  l'avertidoit  que  le  temps 
eftoit  venu,  qu'elle  luy  avoir  prédit, 
qu'il  foLtiroit  de  l'Ordre  des  Capucins  ; 
m^iis  que  Dieu  ,  dont  el  e  avoir  appiis 
ce  fecret ,  luy  avoir  révélé  qu'il  y  rcn- 
rrcroit  un  jour  ,  qu'il  y  perlcvereroïc 
julqu'à  la  more  ,  &c  qu'.iprés  y  avoir  vef- 
cu  comme  un  bon  Religieux ,  il  obtien- 
droit  la  rccompenfe  d'un  Saint.  Cette 
lettre  eftoit  d2ttée50  jours  avant  qu'il 
l'cuft  rcceuë.  Le  Père  Ange  ,  que  nous 
rômerons.Duc  de  Joyculc  pendant  qu'il 
fera  dans  le  tracas  du  monde,  fi  divcifcs 
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reflexions  fur  certc  avanture  ,  &  lors 
qu'il  fe  fentoir  preflé  du  regret  d'avoir 
quitté  l'habit  de  faint  François,  iitrou- 
voit  fa  confoiation  dans  la  mefmc  lettre, 
qui  luy  promettoit  un  heureux  retour, 
avec  une  fin  telle  qu'il  l'avoit  toujours 
ardemment  dcfirée. 

Enfin  après  avoir  fait  un  équipage 
convenable  à  fa  naiffance  5c  à  fon  em- 
ploy ,  il  allembla  un  Corps  de  cavalerie  , 
à  la  tcftc  duquel  il  vifica  les  Villes  du 
Languedoc  ,  il  ordonnâmes  garnifons  & 
des  munitions  neceiïàires  pour  leur  def- 
fence,  pouffa  les  Troupes  ennemies  hors 
de  fa  Province,  &:  y  rétablit  la  feureté 
de  fes  habitans.  Ce  Se'gneur  avoir  Tef- 
prit  fi  univerfcl,  qu'il  fnifoit  avec  une 
facilité  toute  particulière  les  chofes  qu'il 
entrcprenoit.  A  le  voir  commander  fes 
Troupes&rdonner  fes  ordies,l'on euft  die 
qu'il  n'avoir  jamais  connu  les  Capucins; 
ôc  lors  qu'il  vivoit  parmy  eux,  il  fem- 
bloit  qu'il  n'avoit  jamais  pratiqué  le 
monde  :  ce  n'eftoit  pas  qu'il  ne  parnft  en 
luy  quelque  chofe  de  grand  ,  qui  faifoit 
bien  voir,  qu'en  quelqu'érac  qu'ileufl: 
pu  eftre,  il  eftoit  né  pour  commander. 
Sa  douceur  naturelle  eftoit  mêlée  d'une 
Majcfté  fiere  ,  accompagnée  d'une  taille 
a  vantageufe,  qui  imprimoit  le  refpe6k,ÔC 
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n'avoic  point  de  peine  à  le  faire  obéir. 
Auflî  l'a-t'on  vcu  Gardien  au  fortir  de 
fonCoursdc  Tiicologic, avant  que  d'être 
Prcrtre  j  &  la  première  année  de  fa  Pro- 
feilion  ,  ayant  elle  envoyé  à  Rome, 
comme  nousavons  ditJcR.PereGeneral 
de  Ton  Ordre  prenoit  déjà  Tes  confeils,  &C 
le  dcllinoit  aux  premiers  emplois  de  fa 
robe.  Mais  éloignons-  nous  un  peu  du 
Cloiftre,  &  le  luivons  dans  le  monde, 
où  il  va  faire  paroiftre  les  vertus  qui  luy 
font  propres  :  voyons  luy  rendre  juflicc 
à  un  chacun,  obliger  la  Noblelfc  de  fa 
courtoifie,  protéger  le  Cierge  de  fcs  ar- 
mes ,  6c  difcipliner  fcs  gens  de  cuerrc  a- 
vcc  un  ordre  lî  admirable,  que  la  Pro- 
vince n'en  eftoit  point  incommodée. 
Pour  lors,  quoy  que  le  Roy  fuft  encor 
Hérétique  ,  les  moins  clair-  voyans  ju- 
geoient  bien  quM  rcntreroit  dans  le  fcin 
de  l'Eglife  ,  tant  pour  la  feurcre  de  fa 
confcicnce  ,  que  pour  l'intereft  de  fa  for- 
tune :  Et  de  fait ,  le  Cardinal  de  Gondy 
&  le  Marquis  de  Pilani  eftoienc  déjà  en 
chemin  de  fa  part  ;  pour  aller  adeurer  le 
Pape  du  delTcin  qu'il  avoiç  de  fe  conver- 
tir ,  &  de  fe  reconcilier  avec  le  faint  Sicr 
gc.  La  Licue  faifoit  fes'derniers  etforrsj 
on  n'entendoit  parler  que  de  TAfllm- 
blccgencraU  dcsEilars,  que  le  Duc  du 
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Maine  avoic  convoquée  à  Pans, pour  éli- 
re un  Roy  Catholique  ,&  pour  établir 
une  bonne  paix  dms  le  Royaume.  L'on 
fçavoit  que  la  prcccntion  des  Efpagnols 
fur  cette  Courone  ,  fiiifoic  tomber  les 
armes  des  mains  aux  principaux  Chefs 
des  Ligueurs ,  &  que  les  véritables  Fran- 
çois ne  fouhaicroient  rien  plus  ardem- 
ment que  h  converUon  du  Roy  ,  fans  la- 
quelle il  n'y  avoir  ny  paix  ny  repos  à 
efperer.  Le  Duc  de  Joyeufe  confiderant 
l'eftat  des  affaires,  après  avoir  rétably 
'  fon  armécjtrouva  à  propos  de  convoquer 
les  Eftats  de  Languedoc  à  Carcaflonne  , 
où  il  propofa  de  traiter  avec  le  Maréchal 
de  Montmorency,  Chef  des  Royaliftes, 
pour  Tintereftieul  delà  Province.  Cette 
propofuion  fu:  fuivicde  toure  l'Airem- 
blée  ;  &  enfin  la  trêve  accordée  entre  les 
deux  Chefs  pour  rrois  ans.  Le  Duc  de 
Joyeufe  eut  la  liberté  de  voir  le  Maré- 
chal de  Montmorency  ,  qui  luy  avoic 
donné  lenomde  Baptefme  ,  6c  le  Maré- 
chal eut  la  joye  d'cmbralfer  le  Duc  qu'il 
aymoit  comme  {-^-^  parent  ,  &  comme 
fih  du  Maréchal  de  Joyeufe, avec  lequel  il 
avoit  toujours  elle  lié  d'une  amitié  cres- 
particuliere.  Lapublicatioude  cette  tic- 
ve  fut  fuivied'une  joye  univerfclle  dans 
la,  rovincc,&  comme  ellcavoit  eftéar. 

reliée 
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reftcc  de  boiuiefoy  entre  deux  Seigneurs 
généreux  &amis  ,  elle  y  fut  fi  ponélucl- 
Icmcnt  ubTcrvce,  qu'elle   refTembloit  à 
une   profonde  paix.    Le  peuple   cui  en 
jouifToit  avec  les  avantages  qu'elle  a  ac- 
coutume de  produire  ,  en  berilToir  l'Au- 
teur :  &  lors  que  le  Duc  paiïoit  dans  les 
Villes,  raprcfence  atciroit  tout  le  monde 
pour  le  voir,  8<  luy  rendre  des  témoi- 
gnages de  refpeél,  d'amour  &  de  recon- 
nu.(Tance.  En  vérité  ,  ce  n'eftoit  pas  fans 
raifon,  que  le  Languedoc  crcycir  y  ctre 
obligé  ,  (i  l'on  confîdere   les  calamitez 
donc   la  guerre  civile  affligea  les  autres 
Provinces  du  Royaume  ,  jufqu'à  l'abju- 
raiion  de  THercfie  du  Roy  «  fon  ^acre  a 
Charrres  ,  &c  la  rcdu£iion  de  Paris  en 
fon  obeifTance. 
•fê^-  &^-  }o^  Ç*^  ç<^-  -^^  -î^î^-  ■^^■■i^  ^^ 

CHAPITRE    XXL 

7to^  aks  Aj^res  [.ifortiCylc  Pape  change  fcsyœtix 
01  ceux  de  IsUihc ,  dont  il  prend  la  Croix,  il 
/oi^/i.et  la  PïoVincc  à  WhùffAnce  du  1{oy  Hen-' 
ii\iy  Jlejl  confirme  dans  [es  Charges.  Il  prend 
le  Cordon  Bleu,  llefifait  T\laréchalde  France, 
Sj  TilcK  i'eshcne  en  mourant  de  rentrer  dans  le 
C  L'ure.  Il  marie  fa  file  au  Duc  de  'hUntpen^ 
fier,  RuiUerie  du  P\pyiqt4i  le  reréiUe  ùr  le  pique 

DEux  ans  s'écoulèrent  afTextranquïN 
icmcnt  depuis  le  commencement  de 
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Ja  trêve  ,  pendant  Jefquels  le  Duc  de 
Joyeufe  donna  une  infinité  de  preuves 
de  fa  prudence  au  gouvernement  politi- 
que ,  6^  militaire  ,  de  fa  juftice  entre 
les  foldacs  8c  le  peuple  >  Se  de  fon  extrê- 
me bonté  envers  tous  ceux  qui  luy  etotent 
fournis.  De  forte  que  le  Pape  informé  du 
grand  fruit  que  TEglife,  &  le  peuple  ti- 
roient  de  fe  proteftion  ,  luy  envoya  de 
fon  propre  mouvement  une  Bulle  aut^rr 
tique  ,  par  laquelle  il  le  déclaroitabfous 
du  vceux  qu'il  avoit  fait  ,  de  vivre  & 
mourir  Capucin  ,  le  changeant  en  cc- 
luy  des  Chevaliers  de  Malte,  avec  pou- 
voir de  fucceder  ,  vendre  Su  acheprer 
du  fondjcomme  font  les  perfonnes  libres. 
La  Bulle  fut  mife  en  exécution  par  TH- 
vefque  de  Carcaflonne  ,  qui  luy  donna 
la  Croix  de  Malte  >afîi{lc  d'un  Comman- 
deur du  mefme  Ordre  ,  au  grand  conten- 
tement de  tous  les  Chevaliers. 

Mais  le  Ledeur  ne  pourra-t'il  point 
tirer  une  mauvaife  confequence  contre  fa 
vertu  ,  lors  qu*il  luy  voit  recevoir  à 
deux  mains  la  grâce  que  le  Pape  luy  fait: 
S'il  conferve  dans  fon  cœur'  le  defir 
de  retourner  après  la  paix  parmy  les  Ca- 
pucins,  pourquoy  devient-il  Chevalier 
de  Malte  ?  quel  befoin  a*t*il  de  vendre  & 
d'acheter,  s'il  veut  cftre  pauvre  le  reftc 
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cîei(a  vie  ?  A-f*il  oublie  la  condition  qt.M  a 
fait  liiy^merme  cnforiantjdc  pouvoir  avec 
libLTfc  retourner  dans  Ton  Ordre  ,  quand" 
la  Province  n'.Tura  plus  befoin^dc  fes  fer- 
vices  ^^d;:?  Tes  foins  ?  N'y  a-t'il  pas  appa* 
rence  qu'il  ne  cherche  qu'un  pretexe  fpe- 
cicus  dt  demeurer  au  monde  ?  &  qu*il 
craint  les  aufteritez  de  fa  R  egle ,  puis  qu'il 
avme  mieux  porter  la  Croix  de  Maire  , 
que  celle  de  Tisus-Christ  ?  Le- 
Ôeur ,  je  t'en  laifTe  le  jugement  :  fi  je  ce  dis 
ce  que  fçn  ay  appris  ,  je  t'avoùray  qu'if 
a  fenty  de  la  foiblefTe  ,  &  que  durant  quel- 
ques années  le  monde  a  eu  de  l'avantage 
iur  fa  vertu. Auffi  le  combat  cfto't-t'il  iné- 
gal,  puis  qu'il  avoir  laide  fes  principales 
forces  au  pic  de  la  Croix  ,  &  qu'il  s'ex- 
pofoit  au  milieu  de  fés  ennemis  ,  dénué 
de  Tes  meilleures  armes.  Souflrons  donc 
pour  un  temps  Tccl/pfe  de  cette  vertu 
f.vere  qu'il  s'eft  faite  admirer  dans  le 
Cloiftre  ,  &  voyons  les  eftets  de  fa  Po- 
lie iqu?. 

V^'rs  le  commencement  de  la  troificmc 
annc?  de  la  trêve  ,  le  Roy  enfin  touché 
du  faint-Efprir  reconnut  fon  erreur  ,  Scûz 
Profe/îion  de  Foy  à  faint  Denis  ,  entre  ks 
mains  de  l'Archevefque  de  Bourges. Une 
fi  grande  a^^ion  fui  vie  de  fon  Sacre,  luy 
ouvrit  les  portes  de  Paris,  &  donna  lieu  a 
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beaucoup  d'aucresVilles  de  le  reccnnoiRre 
&  de  luy  obeïr  ,  quoy  que  le  Pape  fe  fift 
encor  follicicer  de  luy  accorder  i'abfc- 
liîtion.  Les  Gouvtjrneurs  des  Provinces 
6<  des  Places  confiderablesconimençoienc 
à  faire  leurs  traitez,  ce  IcDuc  dejoy-^u- 
fejqui  tenoiten  Ton  pouvoir  une  des  plus 
belles  parties  de  l'Eftacie  voyoiten  poffu- 
re  de  tout  attendre  de  la  fortune  :  U  fouf- 
fre  diverfes  negoriations  ,  le  Marefthal 
de  Maêigaonjfon  oncle  ,  Gouverneur  de 
Guyenne  ,  &  grand  Royalifte  ,  luy  fait 
des  propofitions  avantageufes,il  luy  offre 
de  la  parc  du  Roy  de  Bâton  de  Marefchal 
de  France,  la  cor.fîrmation  de  toutes  Tes 
Charges  ,  de  la  qualité  de  Duc  &  Pair  ,  êc 
de  Chevalier  de  l'Ordre,  dont  il  avoir 
quitte  laCioix  &  le  Cordon  ,  en  prenant 
l'habit  de  Capucin.  Il  écoute  la  voix  de  la 
fortune  ,  il  embrafle  Ces  interefts ,  &  s'en- 
yvre  de  la  fumée  des  grandeurs  qu'il 
méprifoit  autres  fois.  Mery  Se  Vie,  qui 
fut  depuis  Garde  des  Sceaux  de  France, 
luy  apportent  de  la  Cour  la  ratification 
de  ce  que  le  Maréchal  de  Matignon  luy 
«voit  promis  ,  8<  enfin  il  établit  l'auto- 
ricé  du  Roy  dans  tous  les  lieux  de  fon 
G:  uvcrnement,«S:va  recevoir  de  faMaje- 
fté,  les  careffes  que  mérite  un  fidel  fujer, 
6<.  1rs  recoaipenfjs   qu'on  a  promifcs  a 
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fcs  glands  icrvices.  Le  voilà  donc  dans 
la  Cour  jiirqn'anx  y?nx  ,  la  complaifance 
qu'il  a  pour  le  Roy  ,  Â:  le  foin  d'clevcr 
fa  fortune  occup.Mit  toutes  Tes  penfces  ; 
m  le  voit  çians  les  belles  ruelles  ,  com- 
me les  plus  gjlans  ,  il  fait  paroiftrc  fon 
adrcfle  dans  Ls  jeux  ,  dans  les  couiTcs 
de    Bagues  ,  dans  ks  Tournois  <S:  dans 
les  Bilets  :  .^on  équipage  furpafie  en  ma- 
gnificence celuy  des  plus  grands  Princes, 
j1  tient  la  mellieurc  table  de  la  Cour,  il 
mardi?  couvert  de  broderie  ,  &'cntin,il 
devient  l'Antipode   de   ce   qu'il  a  eftc. 
Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  paroiftie 
a  laC.TLir ,  il  retourne  à  Tholoie  pour  y 
faire  triompher  le  luxe  avec  la  vanité. 
To'jce  la  Province  eft  charmce  de  le  voir 
content  ,  elle  ne  cefTe  de  la  flatter  de  fcs 
heureux  fuccez ,  elle  luy  attribue  la  prin- 
cipale gloire  de  fon  bon-heur  j  tantoft  elle 
loiie  fa  grande  conduitte  ,  tantoft  elle  ad- 
mire les  eflets  de  fa  prudence  ,  ^c-necelTe 
jamais  de  Iny  donner  de  l'encens.  O  mal- 
heureux   îMotc    î    que  vous   conduifez 
mal  voftre  barque  ,  ne  voyez-vous  point 
combi:  n  la  profperite  vous  écarte  de  la 
route  que  vous  de  vezfaire  ?Mais  vous  avez 
befoin   d'un  petit  orage  ,  S:  il  eft  temps 
q;ie  vous  écoutiez  les  levons  de  la  Maré- 
challc  de  Joyeufc  voftrc  mère,  dont  la 
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vertu  doit  fer  vir  d'Eftoille  pour  Vous  re- 
dreffer  ,  &  la  mort  de  contrepoids  a  l'ex- 
cez  de  voftre  bonne  fortune.  Cette  ver- 
tueufe  Dame  ,  comme  une  autre  fainte 
Monique,  qui  avoir  fait  une  confiante  pro- 
fcffion  de  vertu  ,  fe  trouvant  déjà  fort 
mal  ,  Se  ayant  un  jour  arrcfté  le  Duc  de 
Joyeufe  au  chevet  de  Ton  li(St ,  luy  diïk 
avec  ia  tendrefle  d'une  mère  qui  ayme 
ùs  enfans  de  l'amour  que  Jesus-Chmst, 
ordonne. 

Mon  fils,  je  fens  bien  que  mon  âge  ^ 
ma  foibleffe  ne  peuvent  plus  foufïrir  le 
mal  qui  me  perfecute  depuis  long  temps  , 
&  qu'il  faut  bien  toft  changer  de  demeure: 
*j'ay  mis  tout  l'ordre  que  j'ay  pu  à  nos 
affaires'.domeftiques  par  mon  Teftamenr, 
afin  que  voftre  Salut  &  le  mien  filTent 
le  dernier,  comme  le  plus  important  de 
tous  mes  foins  j  vous  fcjavez  que  je  vous 
ay  aymc  avec  toute  latendrcfTe  que  peur 
avoir  une  bonne  meie,  &  j'avoiie  que 
vous  avez  heureufement  repondu  â  mon 
amitié  ;  je  vous  pris  de  me  laiflerencor 
la  confolarion  en  mourant  de  m'en  con- 
tinuv^r  les  preuves  ,  par  ladéferance  que 
vous  apporterez  à  m^s  confeils  ;  V^ous- 
vous  pouvez  fouvenir  que  j'ay  elle  la 
ieule  de  noftre  famille  qui  ne  s'eii  point 
oppofce  au    deflein  que  vous  fifte  de 
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prendre  l'habit  de  Capucin,  J'ay  mefnie 
combattu  pour  voftre  party  ,  lors  que  tout 
le  monde  eftoit  contre  vous  :  év'  comme 
je  me  /uis  toujours  attachée  dans  vos 
interefts,  je  ne  m'en  veux  point  feparec 
jufqu'à  la  mort  :  Je  vous  avoue  ,  mon  fils  , 
que  voftie  lortie  desi£?a;-ucins  ne  me 
cojili'la  point  de  la  mort  du  Grand  Prieur 
voftre  frère,  Se  que  picferanc  la  qualnc 
de  bonre  Catolique  à  celle  de  bonne 
Françoite,  ;'eu(le  mieux aymc  vous  voir 
Gardien  du  Convenc  de  l  holole  ,  que 
Gouverneur  du  Languedoc  :  je  veux 
croire  louceFois  que  tout  ce  qui  s'eft  paflé 
dans  voftre  changement  de  condition, 
n*a  pas  eftc  fait  fans  un  ordre  exprès  de 
la  Providence  Divine  ,  puis  que  vous  a- 
vez  fi  heur  eu  fc  ment  reufTi  dans  Temploy 
qui  vous  2  efté  donne  \  je  loue  moy» 
mcfme  voftre  conduittc  ,  ôc  ne  fuis  pas 
i'ans  plaiHr  lors  que  je  vous  vois  aymc  * 
crainr  &:  reTpedé  dans  voftre  pays.  Mais 
commcnr  penfez-vous  lourcnir  vôtre  efti- 
me  parmy  les  hommes, S:  votre  confcien- 
ce  envers  Dieu,  fi  vous  demeurez  inuti- 
lement dans  le  monde  ,  8c  tontie  les  con- 
ditions avec  lefquelles  vous  y  eftes  ren- 
tré ?  Si  laguerredc  la  Religion  vous  à  dii 
tirer  du  Cloître  ,  pourquoy  la  paix  donc 
clîe  jouit,  ne  vous  y  renvoira-t'elle  pas? 

Z  iiij 
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Et  fi  vous  en  ufez  autrement,  doit-t'on 
pas  conclure ,  que  le  motif  qui  vous  en 
a  faicfortir,  n'eft  pas  meilleur  queceluy 
qui  vous  empêche  d'y  rentrer  :  croyez- 
nioy  ,  mon  fils ,  il  ett  bien  plus  glorieux 
de  fervir  à  Dieu, que  de  commander  à 
^es  hommes  :  reptflez  un  peu  dans  votre 
fouvenir  la  ferveur  avec  laquelle  vous 
cmbraffâces  la  Règle  de  faint  François, 
&  la  confiance  avec  laquelle  vous  fouffri- 
tes  les  contradiftionsque  Monfieur  le  Ma- 
réchal &  vos  frères  apportèrent  à  voftre 
delTein:  Et  enfin  lageneroficéqui  vous  fie 
abandonner  les  honneurs  ,lesbîens  &  Iss 
plaifirs  du  monde  ?  Penfez-vous  qu'il  foie 
devenu  meilleur  qu'il  n'eftoit  alors  ?    Se 
que  le  Ciel  que  vous  cherchez  avec  tant 
d'empreffemenc,  ne  foit  plus  digne  d'e- 
ue voftre  conquefte  ?   Non  ,  non,  je  ne 
croy  point  que  vous  ayez  des  fentimens  fi 
dcraifonnables ,  je  vois  bien  que  voftre 
pieté  s'eft  endormie  ?  8c  qu'elle  n'eft  pas 
morte  pour  eftre  l'étargique.  lia  faliu  re- 
courir a   1  autorité  fouveraine  du  Pape, 
pour  vous  ofter  Thabit  que  vous  portiez, 
mais  vous  n'avez  bsfoin  que  de  voftre 
propre  vertu  pour  lereprendre.  Si  la  Pro- 
vince a  eu  recours  à  vos  armes,  &à  vôtre 
prudence  pour  fa  deffence  durant  la  guer- 
re ,  elle  ne  vous  demande  plus  que  vôtre 
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bon  exemple  ,  Se  vos  prières  pour  fa  con- 
servation pendant  la  paix  ;  voftre  intereft 
eft  n  mclc  avec  le  (îen  ,  cjuc  vous  ne  \vy 
f<;auriez  apporter  de  dommage,  Tans  en 
recevoir  de  îa  lionte  ;  &:  Ci  vous  Taymez 
encore  aurant  que  vous  avez  fait  ,  vous 
aurez  le  mefme  foin  de  !a  conferver  ,  que 
vous  avez  eu  de  la  fccourir  .affurez-vous, 
mon  HIs ,  qu'après  la  paix  que  vous  luy  a- 
vez  donnée,  vous  devez  chercher  vôtre 
repos  j  &  vous  demeurerez  d'accord, 
qu'il  ne  fc  trouvera  point  dans  le  tracas 
du  inonde  &  de  la  Cour.  J'aurois  bien 
d'autres  raifons  à  vous  direjî  ma  foibleClc 
me  le  pcrm.^tcoit  ,  je  ne  f<;ay  quelle  im- 
prefîîon  celles-cy  feront  dans  voftreef- 
prit ,  mais  puis  quM  plaift  à  Dieu  de  m'ap- 
peller  a  luy  ,  /cfpere  ^que  mes  prières 
produiront  dans  le  Ciel ,  Teffet  que  mes 
confeils  &  mes  raifons  n'auront  pas  fait 
fur  la  terre.  Ce  difcours  anime  du  zèle  a- 
vec  lequel  il  fut  prononcé,  toucha  fenil- 
blement  le  cœur  du  Duc  de  Joyeufe  ;  8c 
quoy  que  le  monde  le  retint  avec  de  fer» 
tes  chaînes,  ilfefcnnt  foi  t  ébranle  de  le 
quitter  :  De  forte  ,  que  fe  voyant  prefTc 
par  fa  propre  confcience  ,  il  répondit  à  la 
Marcv.haile  :  Madame,  j'avoue  qu'on  ne 
fçauroir  rien  ajouter  aux  obligations  que 
)z  vous[ay  ,  ;ene prétends  poiiit  juftifier 
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ma  forcie  des  Capucins  par  d'autres  rai- 
fons  ,  que  par  celles  qui  vous  fonr  con- 
nues j  Dieu  m'eft  tcmoin  qu'elle  m'a  coûcc 
des  lariDCs  8c  dss  r^fgrcts ,  &  que  yz  n'y  ay 
jamais  confenty  que  par  force  -,  mais  li 
elle  ra*a  t'engage  dans  le  monde  plus 
lon^- temps  que  je  ne  m'cftois  proaoré, 
j'efpere  de  la  mifericorde  de  Dieu, qu'elle 
ne  m'y  retiendra  pas  toujours  :  je  ne  veux 
point  m'excufer  furies  affaires  de  la  Pro- 
vince, qui  ont  encore  beloin  de  ma  prc- 
fence  ,  fçachant  affez  qu'elles  m  m'ap- 
porteront que  defùiblesobftacles,  quand 
la  grâce  de  Dieu  agira  plus  efficacement 
dans  mon  cœur.  Je  fens  bien  que  la  cor- 
ruption delà  nature  a  efie  jufqu'icy  la  plus 
forte  ,  &  que  les  mauvai Tes  herbes  qu  elle 
poufTe  d'elle-mefme  ont  iuiToque  celles 
que  j'avois cultivées  avec  tant  de  foins, 
mais  (1  les  forces  me  défaillent ,  j"  ne  fuis 
pas  fans  efperance  ;  quoy  qu?  je  cède 
au  torrent  qui  m'emporte  ,  je  ne  perds 
pas  le  rivage  de  veuë  -,  &  la  vertu  n'eft 
pas  fi  fort  éteinte  en  moy  >  que  fon  feu 
ne  fait  encore  caché  fous  la  cendre  :  L^ 
monde  n'a  point  tant  de  charmes  *  qu'il 
air  écouîffé  le  foin  de  mon  Salut  :  je  le  quît- 
teray  fans  regret ,  quand  j'y  auray  écably 
la  fortune  de  ma  fille ,  que  je  lailTeray  he- 
riti.re  de  toute  noftre  Maifon  ;  la  feuls 
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ncccCTné  de  demeurer  auprès  de  vous, 
m'empêche  de  ictourner  à  la  Cour  pour 
y  donner  ordre  ^  &  fi  voftre  fantc  me  le 
permet  ,  je  parriray  dans  peu  de  temps 
pour  m'acOjOitccr  dj  ce  devoir.  Mon  iWs  , 
reprit  la  Marcchalle  ,  tandis  que  vous  ne 
voudrez    qu'imparfaitement    quitter    le 
monde  ,  vous  ne   manquere/-   point   de 
prétexte  pour  vous  y  retenir  :  la  naiflance 
&  L*  bien  de  voftre  fille  ne  luy  peuvent 
donner  qu'un  grand  party  :  Le  Cardinal 
Voftre  frère  a  trop  de  naturel,  pour  a- 
bandonner  le    foin   de  fa  conduittc  -,  Se 
quand  mcfme   vous  auriez  repris  l'habit 
que  vous  avez  quitté,  elle  ne  le  difpen- 
fera  pas  de  vous  obeïr.  Croyez -moy, 
ceux  qui  fe  noyent  s'accrochent  fouvenc 
à  une  herb-^  qui  leur  demeure  à  la  main  : 
ne  vous  faites  point  d'i^flaires  inutiles  -,  & 
fongez  ,  mon  fils  ,  que  celle  de  voftre  Sa- 
lut eft  la  plus  importante  que  vous  aurez 
jamais.  La  ficvrequi  recommença  Ton  ac- 
cez,  mit  fin  à  la  converfation  :  Le  Duc 
s'eftant  retire  ,  fentit   un   grand    combat 
entre  fa  ratfon  <^'  fcs  inclinations  ?  &  en 
vente  il  cftoit  digne  de  pitié  ,  de  voir  fcn 
corur    déchiré   par  deux  mouvemens   C\ 
contraires ,  &'dcs-lors  il  faifoitune  dure 
pénitence  du  p'aifir  qu'il  recevoitau  mon- 
de :  Enfin  la  maladie  de  la  Maréchalle 
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Monde  continuant,  fc  termina  par  une  heureufe 
icj.a!.  mort,  après  avoir  receu  Tes  Sacremens, 
Jnycu-  donne /abenediâ:ion  au  Duc  de  Joyeuie, 
&  laifTédes  marques  évidentes  d*une 
vertu  digne  du  Ciel,   êc  de  la   gloire 
àçs  Bien  -  heureux.   Cette  mort  affligea 
le  Duc  autant  que  fon  bon  naturel Ty-obli- 
geoit ,  &  ne  contribua  pas  peu  à  le  remet- 
tre dans  le  bon  chemin.  Une  fi  grande 
perte  caufa  un  deijil   uni  ver  Tel  dans  le 
Languedoc,  &  âcs  regrets  dans  toute  la 
Cour.  Sa  vertu  Tavoit  rendue  recomraan- 
dable,  &•  fa  pieté  fans  exemple  luy  atciroic 
la  vénération  des  gens  de  bien.  11  n'y  eue 
point  de  perfonnes   de  qualité  dans  le 
Royaume,  qui  ne  prifTent  part  à  la  dou- 
leur du  Duc.  Apres  que  (es  Ob''eques  fu- 
rent faites  avec  toute  la  pompe  que  meri- 
toit  la  qualité  de  la  defuncle  ,  le  Duc  re- 
touriia  à  la  Cour  ,  où  il  trouva  les  mêmes 
enchantemens  qu*il  y  avoir  laid'ez.  La  paix 
y  eftoit  devenue  univerfelle,  par  la  ré- 
conciliation du   Duc  du  Maine  avec  le 
Roy;  fa  Majefléfît  auffi  celle  du  Ducde 
Joyeufe  avec  le  Duc  de  Nemours  »  contre 
lequel  il  avoit  eu  à  démêler.  L'on  traita 
avec  la  ReineElizsbeth  d'Angleterre  ,  & 
les  Eftats  de  Hollande;  &  tous  les  bons 
François  fe  reunirent  avec  le  Roy,  pour 
repoulTeren  Liori ,  la  guerre  que  l'Efpa- 


ir 
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gnol  luN  avoïc  ii  long-temps  faicc  en  Re- 
nard. Parmy  une  joye  li  univerfcllc;  ,  on 
ne  parloit  à  Pavis  que  de  bonne  chère,  cjiie 
de  Ballets  Se  de  diverciflemfns:  Et  le  Duc 
de  joyeufcquieftoit  fur  la  fin  de  l'année 
de  fon  deuil  ,  fj  laiiTa  doucement  empor- 
ter au  torrent  d'une  fi  grande  Feile  ,  pen- 
dant laquelle,  du  conrenccment  du  Roy, 
il  maria  â  fille  uniqu-    H  e  n  R  i  e  t  te  ^J'^'J; 
Catherine,  au    Duc  de  Montpen-  m.k|.-- 
lier.  Une  11  grande  héritière  ayant  ren-ic     de 
contre  une  11  lUuIire  ailiance  ,   mcla  le  ai  dic 
Tang  de  Joycufe  au  lang  Royal  pour  la  pcalîcr". 
féconde  fois ,  Louis  de  Joyeuîe  ayant  dé- 
jà cpoufc  une  Princefle  de  la  Maifon  de 
Bourbon  fous  le   Re^ne  de  Loais  XL 
comme  j'ay  remarque  au  commencement 
de  cette  Hiftoire. 

Ce  Mariage  eftoit  fans  doute  la  plus 
grande  affaire  que  pouvoit  avoir  pouu 
lors  le  Ducd?]oveu(e,  (?c  peut-eftrele 
plus  grand  empefchement  qui  le  rétine 
dans  lemon.ic.  Toucesfois  (1  l'on  en  ju- 
ge par  les  apparences,  il  ne  fut  jamais  • 
plus  éloigné  du  Cloiftre  ,  qu'après  qu'il 
l'eut  vu  coLifommc  &  accomply  ;  &  fifes 
penfees  eftoicnt  encore  pour  h  Religion, 
fes  âd:lons  f^mbloient  eftre  tout  à  ùk 
pour  la  Cour.  On  le  voyoit  affidu  auprès 
du  Roy:  ilccoic  dz  tourv's  Tes  partiessil 
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paroiffoit  galand  dans  Tl's  converfations 
avec  les  Dames  ,  &  il  avoir  un  foinc  fi 
extraordinaire  de  s'ajiifter  ,  qu'on  com- 
me n^oic  a  cenfurer  Ton  luxe  ,  Se  que  le 
fouvenir  de  la  profeffion  qu'il  avoir  quir-i 
tée  j  donnoic  matière  de  raillerie  a  ceux 
qui  ne  fe  peuvent  empefcher  de  fe  diver- 
tir aux  defpens  des  autres.  Environ  ce 
temps -la  ,  le  Roy  fie  un  peftt  voyage  à 
Rouen  :  un  jour  qu'il  rcvenoit  delaMeile, 
en  fortant  de  TEglife  de  Saint  Oiicn  , 
toute  la  Cour  de  TAbbaye  eftoit  pleine  de 
peuple  qui  fe  preffoit  pour  voir  fa  Ma- 
jefle  ;  le  Roy  naturellement  brufque  & 
d'hum£ur  Gafconne  ,  fe  tournant  vers 
le  Duc  de  Joyeufe  ,  luy  dit  :  Moncou- 
f\n  >  que  penfez- vous  que  ces  gens -là 
difent  de  vous  &  de  moy  î  Sire,  répon- 
dit le  Duc,  je  croy  qu'ils  n'ont  des  yeux 
que  pour  voir  voftre  Majefté ,  Se  qu'ils  ne 
s'entretiennent  que  des  merveilles  de  vô- 
tre vie.  Non,  non  ,  reprit  le  Roy  ,  ils 
difent  de  moy ,  que  je  fuis  un  Huguenot 
convcrty  ;  &  de  vous,  que  vousefteun 
Capucin  renié.  Ce  trait  à  quoy  il  ne  s'atten- 
doic  point ,  le  piqua  jufqu'au  cœur ,  le  fit 
rougir  ,  &  le  déconcerta  de  telle  forte, 
qu'il  demeura  fans  repartie  :  Mais  il  le 
récent  comme  un  avertiffementdu  Cielj 
d'exécuter  bien-toft  le  véritable  projet 
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<qii*ilavoic  fait. de  reprendre  i'habic  de  Ca- 
pucin. La  Cour  eftanc  de  rerour  à  Paris,  le 
Duc  commenta  à  n'eftre  plus  fi  cnjoiic 
qu'à  fon ordinaire  \Qs  converlations  de- 
vindrent  plus  ferieufes  ,  on  le  voyoit  ra- 
rement avec  les  Dames  ,  ilne  fctrouvoic 
que  fort  peu  louvenc  aux  fpedacles  pu- 
blics, &  il  reprit  le  chemin  du  Convenc 
de  faint  Hi^norc,oii  il  a'ioi:  d'ordinaire 
oiivr  la  Mcfle.  Ce  commencement  de 
retraite  fut  fans  doute  un  effet  de  fa  hon- 
te :  Il  voyoit  que  le  monde  fe  mocqnoit  de 
fa  vanité  ;  &  par  la  raillerie  du  Roy,  il 
juî^eoir  de  ce  que  tcure  la  Cour  penfoic 
de  luy.Dés-lors  il  fit  d?ferieures  reflexions 
fur  fa  vie  ,  &:  fe  voyant  empeflrc  parmy 
dcsiiens  delà  vamtc  ,  il  prit  le  delTein 
de  les  rompre  fans  éclat  &'  fans  violence. 
Le  premier  pas  q:i'il  fit  vers  la  dévotion, 
fut  celuy  de  la  prière  ,  &  le  fécond  , 
celuy  de  la  méditation  -.Mon  Dieu  jdifoit- 
il  un  jour ,  que  mon  aveuglement  eft 
étrange?  Et  que  je  ccnnoismal  mesinte- 
-  refis  S.  unes  avantages, nVft-il  point  temps 
que  la  raifon  m*ouvre  les  yeux  pour  voir 
mon  c-^arement -, 'que  fais-je  plus'au  mon- 
de ,  que  de  m'y  rendre  ridicule  -,  ^'  n'a-il 
pas  riilcn  de  me  regarder  avec  mépris» 
11  eft  vray  que  j'y  fuis  rentre  avec  quel- 
que prétexte  ,  &  qu  on  ne  me  doit  rien 
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imputer,  puis  que  j'ay  obey  j  mais   Ci  j*y 
demeure    plus    long -temps  fans  fujec  , 
peut-eftce  que  Dieu  ne  ms  le  pardonnera 
pas.    O  mon  ame  î  commençons  à  haïr 
ce  qui  nous  méprife  i  quittons  cet  infidel, 
qui  ne  nous  peucfouffrir  ,lai{rons-Iuy  fes 
honneurs,  8c  Ces  plaiHrs  pour  la  derniè- 
re fois  i  ileft  plus  glorieux  pour  noftre  ré- 
putation 5  Se  plus  feur  pour  noftre  Sa- 
lut ,  de  le  bannir  de  noftre  cœur  ,  que 
d'attendre  que  la  mort  nous  en  chaffe. 
Ne    nous    flattons  plus   de   la   difpenfe 
du  Pape, qui  nous  retient  à  la  Cour,  fai- 
ions-nous  juftice  à  nous-mefme  ,   8c  ne 
nous  fervons  plus  d'une  grâce  qui  nous  fait 
perdre  celle  du  faint-Efpric.   Il  n'eut  pas 
fi-coft  achevé  cette  peniee,  quMfefou- 
vinc  de  fa   Règle  ,  &  d'une  difcipline 
qu'il  avoir  toujours  gardée  dans  un  Cabi- 
net d'Allemagne,  &  dont  il  avoir  perdu  la 
mémoire  depuis  trois  ans  ,  il  fe  levabruf- 
quem^nt ,  il  les  chercha ,  &  apré?  les  avoir 
trouvées*  iladjoata:  Voicy  le  feultrefoc 
qui  me  refte  des  biens;  que' j'ay  perdus,, 
rentrons  en  polTefTion  de  noftre  hérita- 
ge, &  faifons  pénitence  jufqu'à  la  more 
du  dcrcglemenc  de  noftre  vie. 


CHAP 
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:  >;  3-  i^i  i'^-  2^3  ^^-  H^-  s^  HE^-  i^  ^^-  :  i<ï^- 
CH  APITRE    XXII. 

Le  Duc  de  ^oyeufe  fe  refout  de  quitter  le  monde.  Il 
retourne  en  LinguedocXe  qui  luy  drriyA  àAnsfà 
ch.imbn  en  hJAnt,  lléait4uPeyeGeffer.iL  il 
refo':t  du  P.tpe  le  pouvoir  de  reprendre l'IjAÙit, 
Il  le  )  éprend  at4  Conyent  de  jWmt  honoré  à 

UN  mouvement  fi  faint ,  détachant  le 
Duc  dts  vanjtez  du  monde  ,  fur  U 
fin  de  l'Eftéil  rcfoluc  de  s'cloignerde  la 
Cour,  pour  la  vaincre  en  fuiant,&rup- 
pofant  des  affaires  importantes  en  Lan- 
guedoc ,  il  prit  congcdu  Roy  ,  &■  laifia  le 
Duc  8c  la  DuchefTe  de  Montpenfier  dans 
une  parfaite  union  :  Le  voy la  enfin  dans  fa 
Province, honore  ^'  refpeélé  comme  à  l'or- 
dinaire :  il  reçoit  les  vifires  de  la  Noblefie 
avec  fa  civilité  ordinaire,  &  continue  à 
gagner  le  cœur  de  ceux  ,  dont  il  veu: 
bien-  lo'X  fuir  le  commerce  &:  lafocicté. 
De  jour  en  jour  il  fenc  la  grâce  renaiftie 
dais  (o\\  ame  ,  &  comme  lî  les  cendre  de 
la  Marc^halle  fa  mère  euflent  efiédefti- 
nées  à  mettre  fin  à  ce  grand  ouvrage  ,  il  ne 
fe  paffeguere  de  jours  qu'il  ne  prie  auprès 
de  Ton  :ombeau  ,  ^-qu'il  ne  fe  remette  en 
l'erpru  !cs  dernières  paroles  de  fa  vie  ,  & 
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l'aiTurance  qu'elle  luy  avoir  donnée  en 
mourant  ,  de  prier  Dieu  dans  le  Ciel 
pour  fa  converlion.  II arriva  que  par  l'or- 
dre de  la  Providence  Divine ,  le  Père 
Laurent  Capucin  prefi^ha  l'Advcnc  &  le 
Quart- fme  à  la  Cathédrale ,  avec  autant  de 
pieté  que  d'éloquence':  Le  Duc  qui  fe  ren- 
doic  fort  affidu  à  Tes  Sermons  ,  conçeuc 
il  bonne  opinion  de  luy,  qu'il  l'honora  d« 
fa  cop.fi.ience  &  de  fon  amitié  j  &  après 
avoir  etucfié  fa  conduitre  ,  &  reconnu  fa 
prudence  ,  il  luy  déclara  le  dv.'{r£in  qu'il 
avoit  fait ,  de  reprendre  rijâbit  de  Capu- 
cin :  Le  bon  Père  fort  furpns  d'une  telle 
propofîiion,  luy  repref^nta  queDieuqui 
fait  tout  pour  le  mieux  ,  en  ayant  auire- 
inent  dîfpoié  par  les  grand  emplois  ,  dont 
il  s'acquittoit  fi  dignement  ,  luy  faifoic 
adez  connoiftre,  que  la  R  eligion  fe  paffe- 
roit  plus  aifcment'  de  îi^y  que  le  monde  ; 
que  pour  vivre  en  homme  de  bien ,  il  fuf- 
fifoitdebien  faire  dans  fa  prof'flion  yqii^ 
le  Pape  l'ayant  difpenfé  de  Tes  veux  de 
fon  propre  mouvcment,iî  ne  luy  eftoit  pas 
plus  permis  d'examiner  Ces  raifons,  que 
de  dcTobeir  à  lescommandemens  ;  que  fa 
verru  feroitdeplus  grands  progrezpour 
le  fa!ut  der  p.uples  dans  le  monde,  qu'elle 
n'cdifiroit  de  Religieux  dans  le  Cloillre  ; 
qu'il  ne  luy  confcùloit  point  depenfçrà 
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ce  d  Hein  ,  qu'auffi-bien  il  n'eftimoir  pas 
qu'A  fuft  au  pouvoir  du  Père  General  de 
le  recevoir ,  après  la  difpcnfe  du  Pape  > 
&'  la  ProfcfTion  qu'il  avoïc  fait,  comme 
\     Chevalier  de  Malte  :  Se  qu'il  eftoit  d'avis^ 
pour  conclufion  ,  quM  le  remit  entre  les 
bras  de  Jefus-Chrift  >  qu'il  fiftune  Con- 
feiîion  générale  ,  &  qu'il  fe  laiflât  con- 
duire aux  infpirations  que  le  faint  Efpnc 
luy  donncroit.    Le  Duc  ne  fut  pas  bien 
peifuadc  d^^s  raifons  du  Père  -,  mais  il  fui- 
vit  volontiers  Ton  dernier  confeil,  &  dés- 
lors  il  choifit  le  Pete  Ignace  Jciuite  Ita- 
lien ,  homme  fort  pieux  ,  &  des  plus  fiça- 
vans  de  /a  Compagnie  ,  auquel  ,  apves 
s'eftreconfeflc,  il  communiqua  fon  cef- 
fein-    Ce  Perc  qui  n'avoit  que  fort  peu 
d'habitude  avec  le  Duc,  &:  qui  n'eftoic 
pas  bien  inftruit  de   {qs  aflaires  ,  eOant 
étranger,  &  nouvellem  Mit  venu  en  Fran- 
ce ,  luy  dift  que  les  Seigneurs  de  fa  qua- 
lité, Sz  d'unii  vciiu  cmincnte  comme  la 
Tienne,  ne  pouvoit quitter  le  monde  fans 
inte relier  le  public  ;  que  la  chanté  envers 
le  prochain  eftoit  plus  recommandée  par 
Jefus-Chrift ,  quc!aProfj(Eon  Relgieu- 
fe  ;  que  neanrmoins ,  H  le  faint  Efprit  con- 
tinu oit  à  l'mfpirer  ,  il  luy  confeilloic  de 
s'y  la. (Ter  con^luire  ,  8c  qu'il   ne  pouvoit 
jamais  s'égarer  avec  une  li  fainie  guide. 
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De  temps-  en-  temps  il  vilîtoit  le  Prédica- 
teur de  TEglife  de   faint  Efticnnc  :  Et 
d'autant  qu'il  ne  luy  parloit  plusde  Ton 
deifein  que  comme  d'une  choie  refolue, 
il  cefTa  de  Ten  détourner.    Le  Duc  qui  Ce 
voyoit  au  fommet  d'une  grandeur   hu- 
maine âlTcz  élevée,  dcfcendoit  petit-à- 
pctit  vers  les  trois  grandes  vertus  delà 
Religion  :  fl  fe  décachoit  de  la  volonté 
des  licheires  ,  pour   s'approcher  de  la 
pauvreté  Evangelique  ,  il  dcffendoit  â 
fes  yeux  jufqu'aux  moindres   regards, 
pour  confcrver  fon  cœur  dans  une  cha- 
fteté  incorruptible  ,  Se  foumettoitfa  vo- 
lonté aux  infpirations  du  Ciel,  pour  la 
rendre  capable  d*uae  obeïiïancc  parfaite. 
Un  foir  5    qu'il  Ce  trouva  Tefprit  touc 
plein  de  bons  dciirs  ,  &  qu'il  fc  fentic 
plus  prelTéqu'à  Tordinairede  l'amour  de 
fa  première  Profeflion,  fc  fouvenant  que 
Dieu  luy  avoit  expliqué  favclontépar 
l'ouverture  de  la  Règle  de  faint  François 
dans  les  Cordcliers  de  Tholofc  ,  &  de- 
puis la  mort  de  fa  femme  ,  par  la  rencon- 
tre d'un  Vcrfct  de  David, il  fe  &t  apporter 
pluûeurs  Livres  fpiritucls  ,  refolut  d'ou- 
vrir le  premier  que  le  hazard  fcroit  tom- 
ber fous  fa  main  ,  cfpcrant  que  Dieu  luy 
feroit  encore  une  croifiéme  grâce  ,  de 
i'inftruire  decc  qu'iUuroicâfairc.  Il  c- 
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chue  qu'il  porra  les  yeux  fur  les  Sermons 
du  do^c  Bionrc  ,  Se  qu'à  l'ouverture 
du  Livre  ,  il  lût  ces  paroles  du  fécond 
de  i*Apocnlipfe  :  TsUmo)  cjlo  urulccsculois ^ 
focmicmAm  a^c  ,  G"*  fïimÀ  opcra  fac  -,  Sou- 
vicns-roy  d'où  tu  es  tombe,  fais  péni- 
tence, &  recommence  tes  premiers  ou- 
vrages. O  Dieu  !  s*écria-t'il  alors,  me 
pouvicz-vous  parler  plusclaircmcnr ,  & 
pourois-je  m'éconnoiftre  voftrc  Divme 
voix  :  Hclas  1  )e  Tavouc,  je  fuis  tombv-  de 
Tctat  parfait  de  la  RcLgion,  le  plus  élevé 
du  Chriftianifmc  ,  dans  la  miferc  des 
vanitcz  du  monde,  ôc  dans  l'abifme  da 
péché,  je  n*en  puis  fortir  que  par  une  ru- 
de pénitence,  &c  je  ne  puis  devenir  heu- 
reux ,  que  par  la  pratique  de  la  R  cglc  de 
S.  François,  que  je  reconnois  comme  le 
premier,  &  le  plus  parfait  de  tous  mes 
ouvrages.  Il  mouroit  d*impatiencc  de 
voir  la  fin  d?  la  nuidb ,  pour  faire  part  au 
Prédicateur  d'une  rencontre  (î  favorable; 
&C  comme  les  Amans  padionnez  n'ont 
point  de  plaiûrs  ,  qui  égalent  ceux  de 
parler  de  ce  qu'ils  ayment  ,il  alla  déchar- 
ccr  fon  cœur  d'un  fccrer  qui  luy  faifoic 
de  la  prine ,  &  qui  troubloir  en  quelque 
Torte  la  joye  qu'il  fcntoit  ^  de  Tavoir  ap» 
pris  fans  le  dire.  Cette  fainte  avanture 
luy  arrivi  au  commencement  duQuiré- 
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me,  pendant  lequel  il  commença  une  pé- 
nitence, quidiipofa  Ton  ame  à  une  plus 
grande  ,  après  avcii:  formé  une  refolu- 
tion  déterminée  de  reprendre  l'habit  de 
Capucin.parbon-heur,  le  Perc  Hicrome 
de  SorbojGencialdesCapucinSjfaifoit  fa 
Vifite  en  France  cette  mefme  année,  & 
arriva  dans  la  Pro'^ince  de  Languedoc 
quelques  jours  après  Fafqucs.  Son  zelc 
Teufl:  bien  porté  à  l'aller  trouver ,  mais  il 
vouioit  taire  une  négociation  fecrette 
de  Ton  retour  aux  Capucins;  &  comme 
il  prévoyoit  qu'elle  ne  feroit  pas  fans 
difTiCultéjil  pria  le  Père  Laurent  Ton  con- 
fident ,  de  fe  charger  d*urie  lettre  qu'il 
écrivit ,  &:  de  la  rendre  au  Père  General, 
lors  qu'il  iroit  au  Chapitre.  Le  bon- 
homme luy  fit  ce  fervice  avec  joye  -,  &  le 
Perc  General ,  après  l'avoir  Icue  ,  avoua 
n'avoir  jamais  connu  de  zcle  plus  fer- 
vent ,  d'humilité  plus  profonde,  ny  de 
refignat  on  plus  parfaite  ,  que  celle  du 
Ducde  Joyeufc  j  il  die  à  celuy  quiluy  a- 
voic  rendue,  qu'elle  portoii  fins  doute 
le  caradiere  d'un  cœur  deftiné  à  la  Reli- 
gion :  Mais  quoy  qu'il  fuft  pleinement 
perfuadé  qu'il  mcriroit  d'obtenir  l'effet 
de  fa  prière,  illay  fift  réponfe,  qu'encor 
qu'il  eufl:  ardemment  defiré  de  luy  accor- 
der ce  qu'il  demandoit  j  il  a'eftoit  pas  en 
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fon  pouvoir  de  le  recevoir  dans  loii  Or- 
dre ,  ayant  cftc  dilpcn(c  de  les  vaux  par 
le  Pape,  qui  ne  fait  rien  de  pareil  (ans  y 
eftic  obl.gc  par  de  grandes  &  impor- 
tantes coiifideratioris  ;  rrais  qu'il  luy 
promertoic  d'en  donner  avis  à  la  Sain- 
teté ,  ^  de  la  folliciter  en  fa  faveur. 
Le  Duc  fentit  un  peu  adoucir  le  refus 
du  General  ,  par  la  pronicire  qu'il  luy 
faifoit  de  s'employer  pour  luy  dans  la 
Cour  de  Rome.  M. us  voyant  que  l'affai- 
re prendroit  un  tiop  long  chemin  s'il 
artendoit  le  retour  du  Perc  General  en 
Italie,  il  refolat  de  dcpcfchcr  un  de  fcs 
domefUques  vers  le  Pape  Clément  VIII. 
^Ic  C  iidinal  de  faintScverin,Protcdlcui: 
de  rOrdrc  de  (aint  François  ,  pour  pre- 
fenter  fa  très-  humble  Rcqucllc  ,  dans 
laquelle  il  expofoit  ,  qucftant  forty  de 
la  Religion  do  famt  Frar.çois  par  un  Br^f 
de  fà  Sainteté  ,  à  la  prictc  du  Clergé  de 
Languedoc  ,  pour  commander  l'arn^éc 
Catholique  contre  les  Hérétiques  qui 
perfecutoient  TEglife  &  la  Province,  à 
condition  d'y  rentrer  fans  empcfchc- 
ment,  fi  Dieu  leur  donnoit  la  paix  ,  il 
avoir  plu  à  fa  Suntcté  de  ledipenferde 
fcs  vccux  trois  ans  après  fa  fortie  ,  &C 
les  ch.mger  en  ceux  de  Malte  ,  fans  en 
avoir  cité  rcquifc  de  pcrfonne   j  mais 
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que  ne  voyant  plus  Ton  fei-vicc  utile  à 
l'Eglife,  ny  à  Ton  Roy,  ny  à  Ton  pays, 
&  jugeant  le  fejour  qu'il  faiibir  au  monde 
pi-éjudiciable  à  Ton  Salut ,  5c  contraire  à 
ion  intention,  il  la  fupplioit  avec  toute 
humilité  de  luy  accorder  la  liberté  de  re- 
tourner dans  l'Ordre  quMavoit  quitté  , 
proteftant  qu'il  y  eftoit  porté  par  des 
infpirations  fi  fenfibles  du  faint  Efprit  , 
qu'il  ne  trouveroit  aucun  repos  en  fa 
confcicnce,  jufqu'à  ce  qu'il  euft  obtenu 
cette  gi'âce  de  fa  bonté  paternelle  de  la 
Sainteté,  de  laquelle  il  eîperoic  toute  fa 
confolation. 

Le  Pape  fur  furpris  ,  8c  ravy  tout 
cnfcmble  d'une  Ci  at-dentedévotion  i  ôc 
après  l'avoir  meurcmeat  examinée  avec 
le  Cardinal  de  faine  Scverin,il  le  char- 
gea de  faire  réponfe  au  Duc  de  Joyeufe, 
que  fi  en  confcicncc  il  ne  jugeoit  plus 
fpn  fervice  neceflaire  au  bien  de  l*£gli- 
fe  ,  6c  à  la  fureré  publique ,  il  luy  per- 
mettoit  de  reprcndreThabit  de  Capucin, 
mais  que  ce  n'eftoit  qu'à  cette  feule  con- 
dition ,  de  laquelle  perfonnc  autre  que 
luy  ne  pouvoir  eftre  juge.  Si  toft  qu'il 
eut  receu  ce  Bref  de  Rome,  ilTadrefTa 
au  Père  Générale  qui  luy  envoya  l'Obé- 
dience pour  reprendre  Thabit  de  Profez, 
en  telle  Maifon ,  &c  en  telle  Province 

qu'il 
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qu'il  jugciou  à  propos,  oi:donnanc  que 
les  années  qu'il  avoit  palîccs  hors  de  la 
Religion  par  dirpcnfc  du  faintPciCjÔC 
qu'il  avoïc  employées  à  la  dctfenlcdc  l'E- 
^life  &  de  l'ElUr  ,   luy  fcioicnt  mifcs 
en  compte,  comme  s'il  n'euft  jamais  quit- 
té l'habit  ,   puis  qu'il  s'en  cftoic  digne- 
ment acquitté  ,    ôc  qu'il  n'cftoïc  (orty 
qun  contre  coeur,  &  avec  violence,  ad- 
joucnnt  à  Cette  grâce  la  confirmation  de 
l'Office  de  Préd.caicur,  qui  luy  avoi:  écc 
donné  par  le  Père  Polcir  ,   General  de 
rO:drc  avant  fa  fortic.  Cette  Obédience 
le  mit  au  comble  de  fes  vœux:  Sa  joyc 
parut  incontinent  dans  Tes  yeux  ;  &  (1 
elle  fe   trouva  mêlée  de  quelque  cha- 
grin, ce  ne  futque  par  Timpatience,  qu'il 
fenroit  dequiter  le  monde.  L'ordre  qu'il 
vouloir  mettre  à  fes  affaires  domeftiques, 
&  l'envie  de  dire  adieu  au  Duc  &  à  la 
Duchede  de   Montpcnfier  fa  fille,  qu'il 
aymoit  tendrement,  lefirrcfoudre  d'al- 
ler à  Paris  environ  le  mois  de  Juin:Ec 
laProvidence  qui  difpofe  les  chofcs  à  fou 
contentement,  fit  que  le  bon  Prédicateur 
de  Tholofe  qui  avoit  cfté  fon  confident  , 
ÔC  fon  agent  auprès  du  Père  General fuc 
envoyé  à  Paris,  pour  prefcheràS.  Ger- 
main de  Lauxerrois.  Le  Duc  qui  avoic 
cncoràdélibcrcr  fur  le  choix  de  InProvia- 
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cc/ut  ravy  d'avoir  ce  mcfme  Religieux 
pour  en  conférer. Son  penchant  eftoic  de 
!c  cacher  dans  les  montagnes  de  Suifles, 
pour  perdre  de  velie  dans  un  niefme  mo- 
ment tous  les  objets  qui  l'avoient  autre- 
fois charmé  ,  6c  n'avoir  plus  aucun  com- 
merce avec  Tes  parens  &  Ces  amis.  Eftanc 
refolu  en  reprenant  l'habit,  de  quitter 
1:  monde  comme  font  les  morts,  ou  com- 
me ceux  qui  fuient  avec  tous  leurs  foins 
les  objets  qu'ils  haïfTent  de  tout  leur  pou- 
voir*  M-iis  le  P.  ne  piu  tomber  dnns  (on 
fens  :  Il  luy  dift,  que  puis  qu'il  eftoit  for- 
ty  du  Cioiftrc  en  prefence  de  tout  le  Lan- 
guedoc 3  il  y  dcvoit  rentrer  à  la  veiie  de 
toute  la  FcanCe  j  que  s*il  n'avoir  point  eu 
dj  honte  de  faire  une  a6tionbaiTe,  il  ne 
dcvoit  pas  appréhender  d'en  faire  une 
gencreufe  ,  que  fuir  le  monde,  c'eft  crain- 
dkC  Ton  ennemy  ,  &c  le  regarder  avec  mé- 
pi-is5c'cft  en  triompher  avec  gloire  ;  qu  il 
ne  fcroitrien  que  ce  qu'il  avoir  déjà  fiit, 
qu'il  ne  devoir  pas  changer  fon  champ  de 
bataille  ,  puis  qu'il  y  avoir  efté  fi  heu- 
reux ,  &:  qu'il  trouveroit  au  Convent  de 
'S,  Honoré  le  même  habit  qu'il  y  avoir 
pris  autrefois.  Le  Duc  ne  s'oppofa  point 
aux  raifons  du  P.  mais  il  fouhaitra  que  la 
chofe  fud:  mife  en  délibération  entre  le 
P.Provincial&:lc  Gardien  de  S. Honore, 
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voulant  comnicncciàrcncrcr  par  un  a6tc 
d'obcilTancc.  Cccce  ncgoriation  dura  de- 
puis lafaint  Fr.mçois  jufqu'à  Tcntrcc  du 
Carcfmc  ,  (5c  enfin  il  fut  conclu  qu'il  rc- 
prcndroic  Thabic  dans  le  Convent  de  Pa- 
ris. Le  fécond  Lundy  de  ce  fainr  temps  de 
pénitence  ,  le  Roy  ellant  à  Monceaux ,  il 
conduilit  leDuc  d'Epernon  Ton  beau  frè- 
re jufqu'à  une  lieue  de  Paris,  s*en  allant  à 
h  Cour  ,  fous  prétexte  de  l'entretenir  de 
fes  affaires,  &  envoya  un  de  fes  Gentils- 
hommes à  fa  fuite  ,  chargé  de  rendre  une 
lettre  de  fa  parc  au  Roy,  &:  une  autre  à 
Monlleur  de  Montpeniîer.  Dans  celle  du 
Roy,  il  témoignoit  que  la  guerre  civile, 
dont  la  France  avoit  cfté  U  long-temps 
affligée  i  Se  le  commandement  abfoludc 
Rome  l'ayant  fait  forcir  de  l'Ordre  des 
Capucins  contre  fon  gré,  pour  rendre 
fervice  à  l'Eglifc  ;  il  cftoit  refolu  d'y 
rentrer  pouryt"aire  fon  falut  :  qu'il  fup- 
plioit  tres-humblcment  fa  Majefté  de  luy 
permettre  de  quitter  la  Cour,  pour  fui- 
vre  Ion  premier  devoir  ;  qu'il  luy  rendoic 
grâce  des  biens  6c  des  honneurs  qu'il  a- 
voit  reccus  de  fi  main;qu'il  luy  envoyoic 
Ja  demifTion  de  toutes  fes  Charges,  pour 
endifpolcrcômeiliuy  plairoit  en  faveur 
de  quelqu'un  de,  fes  bons  fu jets ,  qui  le 
ferviroient  plus  utilcmenc  qu'il  n'avoïc 
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fçeu  faire;  &  qu'en confervant dans  Ton 
cœur  le  refTentimenr,  3c  la  rcconnoifTan- 
cc  qu'il  devoir  à  fa  bonré  ,  il  employroit 
le  rcfte  de  fa  vie  à  prier  Dieu ,  pour  le  fa- 
Juc  &  la  profperitc  de  fa  Majellé.  Celles 
qu*il  écrivoit  au  Duc  6c  à  la  DuchelTe  de 
Monrpenfier,  eftoient  toutes  pleines  de 
rendrefle  Se  d'affedion  :  il  leurdifoita- 
dieu  avec  des  termes  fi  touchant,  qu'ils 
ne  purent  retenir  leurs  larmes  enlesli- 
fant.  Si-toft  qu*il  fut  de  retour  à  Paris , 
il  s'enferma  avec  Mirnef  Intendant  de 
fi  Maifon  ;  commanda  qu'on  nelaiiTari; 
entrer  perfonne ,  Sc  ordonna  avec  luy  de 
Tes  affaires  domeftiques.  Sur  les  fept  heu- 
res il  fe  retira  dans  le  Convent  de  faine 
Honoré, difant  a  fes  Valets  de  chambres, 
qui  ne  retourncroit  que  le  lendemain  a- 
prés  de  Sermon,  ôc  qu'il  fufïifoit  de  Tua 
d'eux  pour  le  Tervir.  Il  eut  uneconver- 
fationaifez  longue  avec  le  Pcre  Alphon- 
fe,  Vicaire  en  l'abfence  du  Père  Gardien-, 
ôc  après  l'avoir  terminée,  il  fe  recira  dans 
une  chambre  de  l'infirmerie,  pour  pen- 
fer  ferieufemencà  la  grande  adtion  qu'il 
alloic  faire.  L'a  ilrapelladansfoncfpric 
toute  fa  vie  palTée'j&aprcs  avoir  confide- 
ré  celle  qu'il  avoir  menée  depuis  fa  for- 
tic  du  Convent  ,  les  foiblcflesdans  lef- 
quelles   il  cftoic  tombé  ,   les  yaniccz 


DE  JOYEUSE  CAPUCrN.295 

qui  Tn voient cnchantc:ll  regarda  les  fcpc 
ans  qu'il  avoir  vcfcu  dans  le  monde  com- 
me un  grand  ûijct  de  douleur,  &  comme 
une  perce  cffroynble  qui  ne  pouvoir  cftrc 
réparée,  que  par  une  longue  &  fevere  pc- 
nitCLCe.  Mais  pourquoy  s'afflgcr  ain(i  ? 
CeUiy  que  la  fortune  a  fauve  du  naufrû^.e 
après  le  fracas  de  fon  Vaillcau,  ne  voit- il 
pas  gronder  la  tempête  (ans  regret&fans 
émotion  j  Ôc  la  furetc  dans  laquelle  il  fc 
trouve  après  le  péril ,  ne  luy  doit-elle 
pasdonner  plusde  joye  ,  que  dedouleur? 
Attends  cncor  un  peu.  Lecteur,  tu  luy 
verras  changer  de  fentimens  -,  fcs  déplai- 
iîrs  s'évanouiront  comme  un  ionge ,  ÔC 
je  vois  déjà  le  temc«.-îe  qu'on  prépare  à  Ca. 
peine.  Si-toft  qu'il  entendit  fonncr  onze 
heures  avant  minuid,  il  alla  trouver  le 
Perc  Vicaire  à  fa  chambre  -,  &c  dcfcendanc 
du  Dorroir,accomp3gné  de  tous  IcsReli- 
gicux,il  pnlTà  dans  le  Chœur  de  l'Eglife, 
où  s'eftant  humil.é  aux  pieds  du  Père  ,  il 
quitta  fcs  habits  fcculiers,  receut  de  fa    n  .-«. 
main  ccluy  de  Capucin  ,  6c  renouvela  fes  Thiyt 
premiers  vœux  ,  avec  proreftation  de  p,',P' 
paffcr  le  refte  de  fes  jours  dansl'Obfcr-  J!^'"' 
vance  de  la  Règle 'de  fair.t  François:  Et 
d'autant  que  Theurc  de  Matines  prefToit , 
après  b  cérémonie  ,  Ton  vouloit  remet- 
tre fa  tonfure  au  matin;  maisilfupplialc 
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Perc  Alphonfe,  de  décharger  encor  (a. 
teftc  de  ce  rcfte  de  vanitez,  puis  que  Ton 
cœur  n*en  pouvoir  plus  fouffnrie  (ou- 
venir,  qu*avec  une  extrême  douleur  de 
les  avoir  fuivics.  L'on  luy  fie  donc  la 
Couronne  j  Ôc  par  cette  dernière  grâce, 
fe  trouvant  femblable  aux  autres  Ca- 
pucins ,  il  réprit  Ton  premier  nom  de 
Frère  Ange  ,  éc  fes  premières  vertus  de 
grand  &  faint  Rcb^^icux.  Tout  à  l'heu- 
re on  le  vit  chanter  à  Matines  avec  la 
mefme  modeftie  ,  &  la  mefme  décence, 
que  Cl  jamais  il  n*euft  interrompu  les 
cxcercices  qu'il  recommençoir.  O  Dieu 
que  vous  eftes  admirable  en  vos  Saints, 
qu'il  eft  doux  de  l'eftre  ,  mais  qu'il  cft 
difficile  de  le  devenir  ! 

CHAPITRE    XXII L 

Le  Père  Ange  confoîe  fes  amis  qui  le  ViCttent.  Il 
dcheye  [on  Cours  de  7 heologie.  Il picche ditns 
Paris  /Jpo/iollquemeKt,  Quclques-twei  de  fes 
adiions pAniaillere^  On  le  remoye  à  Tholcfe. 
Il  évite  l'eanée  qu\n  luy  prépare,  il  reçoit 
le  compliment  des  Cjyps  de  U  /'  ilk  en  fer^ 
yafit  les  m  tfons, 

LE  jour  fuivant  ,    le   Perc  Laurent 
Prédicateur  de  faint  Germain,  qui 
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l'avou  aflillé  de  les  confcils  de  tic  les  ler- 
viccs,  montant  en  Chaire  à  Ton  otdinai- 
rc  ,  fuivy  de  touc  le  beau  monde  de  la 
Cour,  ôc  delà  Ville,  après  avoir  fan  un 
do6tc  Sermon  contre  la  vanité  ,  les  hon- 
neurs ,  &C  les  troTipcries  du  monde  ,  finie 
Ton  Difcours  par^U  nouvcUedc  la  Con- 
verfionduDucde  Joyculej^  prenant  un 
C\  oiand  exemple  pour  prouver  ce  C|uM 
avoir  d:t,  il  ht  une  peinture  fi  vive  de  la 
pieté  ds  ce  Seigneur,  de  laconftancc  avec 
laquelle  il  avoit  tout  quitté  pour  s'arca- 
cher  infeparablemcnt  à  Jelus-  Chiill,  Se 
de  la  parfaite  rcfignation  qu'il  avoïc  té- 
moignée en  reprenant  l'habit  de  Capu- 
cinj  qu'après  avoir  cftonnc  tout  le  mon- 
de d'un  u  grand  événement,  il  tira  des 
larmes  de  toute  rAlTemblée  ,  &  ne  peut 
s'ciTipccher  luy-mclmede  pleurer, Cette 
nouvelle  fit  laconvcrfion  de  tout  Paiib  : 
Q^unticé  d.*  Princes,  de  Seigneurs,  de 
PrincelVes,  de  Dames  de  qualité,  à  qui 
le  Père  Ange  touchait  d'alliance ,  d-j  pa- 
renté ,  ou  d'aiTiitic  ,  accoururent  à   la 
porte  du  Convent  en  forçant  dufeimon; 
tous  d.mandoient  aie  voir,  Se  chcicun  û 
fenioitaucantdc  douleur,  que  du  cucio- 
fité.  Le  Pcre  ne  fe  fie  point  prier  de  paroi- 
rre ,  il  fit  ouvrir  le  baiuftre  du  Chœur , 
ilpail'adanslaNwf,  &  faiiia  fcs  amis  & 
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ics  parens,  avecuii  vifageauiTi  content 
qu'ils  paroiiïbient  eftrc  affligez.  Ces 
meilleurs  amis  (c  trouvèrent  Ci  furpris  de 
le  revoir  en  cet  habit ,  qu'à  peine  luy  pu- 
rent-ils exprimer  leur  éconnement  & 
leur  déplaifir ,  &  les  Dames  n'eurent  pas 
la  force  de  s'empêcherde  luy  donner  des 
pleurs.  Mais  la  Marquife  de  Beirifle, 
fille  du  Duc  de  Longueville,  que  la  mort 
defonmaryjtuéauMoxit  Saint-Michel, 
avoir  déjà  refolue  de  quitter  le  monde 
pour  cftrc  Religieufe  ,  comme  elle  fut 
depuis  ,  fendant  brufquement  la  prefTe, 
luy  dift  d*un  vifage  riant  ;  MonPerc,  j'ay 
des  fentimens  bien  diffcrens  de  vos  au- 
tres amys.  Ils  pleurent  voftre  bon- 
heur, de  je  viens  m'en  réjouir  avec  vous, 
vous  avfrz  fait  la  chofe  la  plus  gcnereufe 
félon  le  monde  ^  de  la  plus  faune  félon 
Dieu,  qui  puifle  tomber  dans  la  pcnfée 
d'un  Prédeftiné  :  Voftre  action  nous  ap- 
prend ce  que  vouseftes  \  ôc  voftie  exem- 
ple nous  inftruitde  ce  que  nous  devons 
faire.  Madame  ,  luy  répliqua  le  Père 
Ange,  il  vous  connoifliez  mes  fautes  > 
vous  jugeriez  que  j*ay  bcfoin  d*unc  gran- 
de pénitence, &:  comme  il  cTt  peu  d  hom- 
mes Cl  imparfaits  que  moy  ,  mon  exem- 
ple n*eft  pas  à  Tudce  de  tout  le  mon- 
de ;  les  grandes  maladies  ne  fe  guenlTcnc 
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point  par  de  petits  rcmcdcs  ;  &  lî  je 
n'cTperois  pas  en  la  mifcncordc  de  Dieu, 
jcnccroirois  jamais  expier  les  péchez  de 
fept  ans,  que  fay  pallcz  horsd'icy,  par 
tout  ce  que  je  fcray  le  reftc  de  ma  vie. 
Crovez-moy  nen  n'cft  fi  dangereux  que 
l'amour  que  nous  avons  pour  nous-mé- 
niei  quand  il  ne  nous  peut  aveugler  pour 
nous  empêcher  de  voir  nos  crimes,  il 
nous  fournit  toujours  d'cxcufes  pour 
les  déguifcr  :  La  pénitence  ne  s'accom- 
mode point  avec  luy  ,  il  fuit  les  incom- 
moditczde  la  vie  ,  il  fc  rend  idolâtre  des 
vanitcz  du  monde  ,  il  méprifc  le  fac  ôc  le 
filice;  &  s'ébloûilTant  des  faulfes  luraie- 
ries  de  la  raifon humaine,  il  fe  perfuadc 
que  D  eu  qui  foufFrc  les  péchez  ,  ne  pu- 
nira point  les  pécheurs  :  Mais  il  m'a  Fait 
la  grâce  de  m*ouvrir  les  yeux  pour  la  fé- 
conde fois ,  &:  dés-lors  qu'il  m'a  montre 
mon  ennemy  ,  il  m'a  donné  les  armes 
pour  le  combattre  :  vous  les  voyez  ,  Ma- 
dame, luy  dilt-t  il,  en  montrant  ("on  habit 
&  fon  ChapcUet ,  quandeilcs  m'auront 
fcrvy  à  le  vaincre  ,  elles  m'avdcront  à 
faire  triompher  l'amour  de  Jefus-Chrift 
crucifié.  J'crouffcray  en  moy  Icsfcnti- 
mcns  humains  ,  5c  vivant  de  la  vie  de 
mon  bon  Maître,  je  ne  pcnfcray  plus  au 
monde  que  pour  le  huïr.  O  Dieu  l  ajou- 
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ta-t'il,  adrciranr  fa  parole  à  fcs  autres 
amis  ,  Cl  vous  fçaviez  quel  efi:  le  bon- 
heur d'une  ame  quiayme  Jefus-Chnft, 
combien  feriez- vous  éloignez  de  plain- 
dre ceux  qui  ont  tout  quiué  pour  le  fui- 
vrc.  Se  que  vous  eflimeriez  heureux  le 
changement  de  ma  miferable  vie  !   Je 
vous  avoiie  que  je  m'imagine  refTembler 
auLazare  ,  que  noftre  Seigneur  tira  du 
tombeau  :  je  regarde  le  rejour  que  j*a)r 
fait  dans  le  monde  comme  unemorr5puis 
que  la  vertu  la  plus  pure  y  demeuie  à 
toute  heure  étoutfée  parles  pafîions  vi- 
cieufes  ;  6c  h  Rebgion  où  je  fuis  comme 
une  vie  où  elles  renaiffent ,  &  fe  confcr- 
vent  dans  leur  pureté.  Mais  je  ne  m'é- 
tonne point  Cl  le  monde  juge  Ci  mal  de 
noftre  ProfeAion,  Ion  ne  connoît  que 
l'extérieur  de  noftre  Règle,  de  les  yeux 
qui  en  voyent  la  feverité,  ne  découvrent 
pas  les  douceurs  &    les  confolations , 
dont  elle  remplit  fesfedareurs  :  C'cftun 
myftere   que  Dieu  ne  révèle  qu'à  ceux 
qu'il  a  choifîs  pour  la  fujvre^   &  qui 
nous  rend  d'autant   plus  obligez  à    fa 
bonic  ,  qu'elle  nous  fcpire  du  reftedes 
hommes  ,  pour  nous  favorifer  d'une  Ci 
grande  grâce, fans  l'avoir  méritée. Toute 
cetrc  belle   Ailcmb'ée   écoûtoit  le  dif- 
cours  du  Pcue  Ange,  avec  une  grande 
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arrention  ;  mais  c|uoy  qu'il  pcrUiadac  à 
fcs  amis  le  pliiiîr  qu'il  (cntoit  de  ("c  re- 
voir couvert  de  l'habic  d'un  Capucin  ,  il 
ne  les  confoloïc  point  de  l'avoir  pcidu 
poni  toujours,   Âufli  n'appartient-  t'ii 
qu'à  ceux  qui  font  abfolumcnt  de  voliez 
au  feivicc  de  Dieu  ,  de  comprendre  le 
bon  -  heur  de    la  vie  Rcligicufe  j  Et  ce 
n*cft  pas  grande  merveille  ,  (1  un  cœur 
attaché  à  la  terre,  ne  peut  fuivre  celuy 
que  h  vertu  élevé  dans  le  Ciel.   Chacun 
en  pailafuivant  Ton  cnprice  }  mais  tous 
regrettèrent  la  perte  d*un  Ci  grand  orne- 
ment de  h  Cour.  Le  Roy  mcfme  ne  pue 
s'empcchcr  de  dire,  qu'un  pareil  cftorc 
de  dévotion  n'cftoit  pas  une  légère  preu- 
ve de  la  vérité  de  la  Religion  C  atclique, 
Ôc  qa*un  homme  de  la  qualité  du  Pete 
-Angc,quiavoit  éprouve  laRegle  de  faine 
François  durant  cinq  ans  ,  s*cq  trovanc 
bien  difpenié  par  îc   Pape  ,   n'y    feroic 
point  r*cntré  ,  Ci  le  (aint  Efprit  ne    l'y 
avoit  conduit. Un  fi  grand  exemple  réta- 
blit pour  un  temps  la  dévotion  dans  la 
Cour,  que  le  luxe  &  la  liberté  en  a  voient 
bannie  ;  &  fit  penfer  aux  piusdiffolus , 
qu'il  efloit  dangereux  de  fuivre  des  vo- 
luptcz  pafi.igcrcs,  qui  n'ont  pour  tous 
termes  que  des  peines  qui  ne  finiront  ja- 
mais. Mais  ilcll  temps  que.  le  monde  le 
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laiffc  en  repos  ,  &C  qu'il  reprenne  l'heu- 
reux train  de  fa  picmiere  vie.  Les  Pères 
connoilVans  les  grands  ralens  qu'il  avoir 
pour  la  Prédication  ,  quoy  qu'il  i'euft 
fort  peu  pratiquée  avant  fa  fortic  ,  luy 
firent  achever   le  Cours  de  Théologie 
qu'il  avoit  commencé  à  Venile  j  l'appli- 
cation qu'il  eut  à  rétudc  3  jointauzelc 
qui  rcnflâmoic  de  procurer  le  Salut  de 
Ton  prochain  ,  le  rendit  en  peu  de  temps 
l'un  des  plus  forts  de  fa  licence  ;  &C  dés 
lors  qu'il  parut  dans  la  Chaire  des  Ca- 
pucins de  faint  Honoré,  Ton  éloquen- 
ce auiïî  rare  que  fa  vie  3  efloic  admirable, 
luy  attira  toute  la  Cour.  Je  ne  m'étonne 
point   d'apprendre    les  extraordinaires 
progrez  qu'il  faifoit  dans  Tes  Sermons  y 
quand  il  n'auroir  pas  eu  cesexpreflîons 
pathétiques   qui  émeuvent  les  cœurs  , 
&  les  tournent  comme  il  plaift  à  l'Ora- 
teur 3  qui  tirent  des  larmjes  de  Pénitence 
des  mcfmes  yeux ,  qui  n'ont  que  des  re- 
gards criminelSjSdqui  donnent  de  l'hor- 
reur du  vice  aux  plus  débauchez  ,  Ton 
exemple  ôc  fa  qualité  eftoient  dcvx  puif- 
fans  Prédicateurs  5  dont  runperfuadoic 
aifémenr  la  vertu  qu^il  mettoiten  prati- 
que j  &  l'autre,  le  méprisdesvanitez  du 
monde  quMavoicfi  gencreufementaban- 
données.    Deux  Ci  prodigieux  effets  ne 
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font  poiiu  dûs  à  la  Rhcconquc  ordi- 
naire -,  elle  peut  (iins  douce  beaucoup.-) 
gaiiner  fur  les  efprics  ,  mais  elle  pro- 
duit rarement  la  convcdion  des  pé- 
cheurs, C\  elle  n'eft  appuyée  de  la  Caui- 
tcté  deccluy  qui  s'cnletc.  J'ay  Couvent 
remarqué  que  Ton  plus  grand  effort  cd 
de  plaire  ,  &  qu'elle  ai  plus  propre  à 
charnier  Torcille,  qu'à  toucher  le  cœur. 
Quand  elle  décrit  la  vertu,  elle  en  Fait 
une  belle  llatue  ,  qui  n'attache  que  les 
yeux  ,  d'auunc  que  l'Eprit  de  Dieu  ne 
l'anime  point,  pour  produire  fcs  cH-ets , 
6c  lors  qu*clle  inventive  contre  le  vice, 
elle  imite  les  bons  Peintres,  qui  rcpre- 
Tentent  agréablement  les  vilains  objets. 
Mais  fi  elle  cft  animée  du  faint  zele  d'ua 
prédcltiné,  &  qu'elle  forte  de  la  bouche 
du  Père  Ange,  elle  a  des  trais  perçans 
qui  donnent jufqu^au cœur:  elle  perfua- 
de  efficacement  ce  qu'elle  propofe,  Sc 
fait  des  convcrfions  qui  fandiâent  la 
terre ,  Se  réjo'ùilleat  le  Ciel.  Ses  premiers 
cffais  furent  aux  Capucins,  à  faint  Me. 
deric  &  à  fainc  André  des  Ars  j  mais 
fes  plus  grands  effets  fe  montrèrent  dans 
faint  Germain  de  Lauxerroit ,  en  préfcn- 
ce  du  Roy  ,  &  de  toute  la  Cour.  Comme 
il  en  connoiiroit  tous  les  deffauts  ,  & 
t  ouccs  les  maladies ,  il  leur  donnoit  de  fa- 
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liuaircs   rcmcdes  ;   dc  Tans    mencir ,  il 
cuft  cfté  difficile,  que  cet  homme  lî  mor- 
tifié, couvert  d'un  pauvre  habit,  ceint 
d'une  corde  ,  ôc  les  pieds  nuds, qu'on  a- 
voit  veufî  enjoué  avec  les  Dames,  lî  re- 
doutable à  la  telle  d'une  armée  ,  &  iî  pro- 
pre en  Tes  habits  &  dans  Ion  équipage, 
n'cuft  pas  infpiré  la  pénitence  à  ceux  à 
qui  il  renfeigaoit  m^eux  par  pratique, 
que  par  paroles.  O  Dieu  !  combien  de 
fois  Ta-t'on  vu  pleurer  a  chaudes  larmes, 
en  parlant  des  maUheurs  qu'apporte  le 
péchépcombien  de  fois  Ta  t'on  vu  tranf- 
porcé  de  zèle  Se  de  colère  contre  l'impie- 
tc  de  Ton  fiecle?&  combien  de  fois  a-t*il 
demandé  à  Dieu  ,  comme  faint   Paul , 
d'clhc  anathême  pour  le  falut  de  fon 
prochain?*  Mais,  Ledeur  ne  pen(e  pas 
que  fa  charité  n'ait  eu  que  le  Salut  des 
Princes  &  des  Seigneurs  pour  ob;etjla 
profefTion  de  la  pauvreté  luy  avoir  acquis 
autant  de  frères  ,    qu'il  renconcroit  de 
miferable^s  dans  le  monde.  Sa  plus  grande 
joye  eftoit  de  cathechifcr  les  pauvres ,  dC 
lesignoransi  de  vifitcr les  Hôpitaux, de 
confolcr  les  prifonniers  dans  les  cachots, 
6c  de  femer ,  comme  il  difoit,  la  parole 
de  Dieu  dans  les  champs  parmy  lesarti- 
fans  &  les  laboureurs.  Son  éloquence 
femblâblc  à  celle  des  Apoftres  faifoic 
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tous  les  jours  des  conqucftcs  pour  Jcfus- 
Chrift;la  Grande  habitude  qu'il  avoic  eue 
avec  la  Cour  luy  avoic  appris  cette  sgrca- 
ble  exprcilîon  ,  que  les  ^cns  de  Collège 
fçavenr allez  rarement}  &  U  charité  ani- 
moic  tellement  Tes  dilcours  ,  qu'il  ne 
iortoit  perfonnede  les.Sermons  (ans  être 
fenfiblcmcnt touché.  Pourftioy,  qui  ay 
leu  quelques  exhortations  écrites  de  fa 
main  ,  j'avoue  que  j'y  ay  remarqué  des 
tranfports  fi  fervens  vers  la  pieté  ,  &c  des 
raifans  Ci  prclTcntes  pour  inciter  à  la  ver- 
tu ,  que  je  me  fuis  fouvent  écrie  eu 
moy  mcfme  :  O  Dieu  que  Téloquence 
des  Sainrs  cft  différence  de  celle  des  Ora- 
teurs \  celle-  là  ne  cherche  que  le  Salue 
des  amcs  ,  celle- cy  ne  fuit  que  Ton  pro- 
pre intereft  :  la  première  ne  travaille  que 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  la  dernière 
n'afpire  qu'à  la  gloire  du  monde  :  Mais 
cft-ilpofliblc  qu'il  puiffe  fortir  un  fi  mé- 
chant effet  d'une  lî  bonne  caufe,  ôC  qu'on 
tombe  quelquefois  dans  le  péché,  eu 
cnfeionant  les  pratiques  de  [.\  verturOûy 
fans  doute  ,  il  arrive  tous  les  jours  :&: 
comme  les  meilleures  chofes  du  monde 
deviennent  les  pires  de  toutes,  quand 
elles  font  corrompues  ;  il  n'eft  rien  de 
plus  defagreablc  à  Dieu,  qu'un  Prédica- 
teur qui  abufcdcfa  faintc  parole.  C'eft 
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un  inlolcrxC,  qui  porte  l'impiété  jiifquc 
dedans  le  Sanctuaire  ;  c*eft  un  méchant , 
qui  touche  aux    myftcres    facrés    avec 
des  mains  profanes  ,   &  qui  ie  fer t  des 
dons  du  faintEfprir,  pour  les  (acnfier  à 
fcsinterefts,  &c  fa  vanité.  Le  Père  Ange, 
que  l'amour  de  Dieu  faifoit  agir  en  cous 
fes  dclfeins  ,  ne  prenoit  jamaisccluy  de 
monter  en  Chaire,  fansavoir  demandé! 
Dieu  la  grâce  de  croire  ,  ôc  de  pratiquer 
ce  qu'il  vouloic  enfeigner.  Après  avoir 
produit  un  a6le  de  foy,:!  prenoit  fouvent 
la  dilcipline  ,  ne  pouvant  s'imaginer  , 
qu'un  homme  d'cuO:  perfuader  la  peni^ 
tence  aux  autreSjqui  ne  la  pratiquoit  pas 
Juy-  mefme.  C*eft  ain(î  qu'il  marchoit  lue 
les  pas  de  fon  Maiftre  .  qui  difoit  à  fes 
Difciples  :  Je  vous  ay  donné  l'exemple, 
afin  que  vous  faflîez  ce  que  vous  m*avez 
vu  faire  :  Et  à  dire  les  chofes  comme  elles 
font  ,  l'on   ne  fçauroit   naturcllcmenc 
donner  ce  qu'on  n'a  point ,  il  faut  qu'un 
Prédicateur  ait  une  foy  vive ,  pour  illu- 
miner les  infidellesj&  qu'il  foirembrafé 
de  l'amour  Divin,  pour  échauffer  ceux 
qui  récoutcnc.  Les  larmes  font  plus  élo- 
quentes que  les  difcours  pour  faire  pleu- 
rer i  Si  fans  doute,  les  objets  des  chofes 
nous  touchent  tout  autrement  que  le  ré- 
cit qu'on  nous  en  fait,  Cette  vérité  cirera 
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fa  preuve  de  hui6t  que  ptoduiloicnt  les 
Sermons  du  Pcre  Ange  :  La  picrc  qui  pa- 
roillbit  Jans  fcs  yeux  ,  la  fimpl'circ  de  fcs 
inaurs,  la  pureté  de  (a  dodrinc,  6c  la 
raintctédcfcsa^tions,  donnoicnr  raur  de 
poids  à  fcs  raifons ,  Se  taiit  de  force  à  fcs 
dilcours  ,  qu'il  ne  trouvoic  point  de 
cœurs  à  l'cprcuvc  de  fcs  perfuo(îon«;. 
L'on  peur  dire  avec  vérité,  que  fa  péni- 
tence &c  fes  dilcours  ont  bicnconfcrvé 
desjuftcs,  Se  que  fa  vertu  tenant  de  la 
nature  des  torrens,  qui  ne  peuvent  fuuf- 
frir  de  bornes  5  s*ctl  icpandv.c  uvilcmcnt 
fur  fes  Auditeurs  pendant  qu'ilavcfcu 
fur  la  terre.  Mais  il  n'cft  pas  bcfoindc 
ni'arrcfter  plus  long-  temps  à  déduire  ce 
que  perlonnc  ne  peut  ignorer  enFrancej 
la  Prédication  cil:  une  adion  publique , 
qui  ne  peut  éviter  Tcclst  des  louanges  , 
ou  de  la  cenfure  :  voyons  plutofl  quel- 
qu'une de  fcs  adions  finculicres  -,  comme 
elles  font  d'ordinaire  produites  fans  étu- 
de, Se  fans  grande  prémcdirarion  ,  elles 
portent  le  caradcre  naturel  de  celuy  qui 
les  fait.  Le  mefmc  jour  qu'il  reprit  l'ha- 
bit,  après  quM  eut  difné  au  Rcfe^oirc  ; 
ce  mcfme  homme  qui  vcnoit  de  recevoir 
les  vilîtes  des  Princes  &  des  PrinCelTes, 
qui  avoir  quîtté  le  plus  ^rrand  domeftiquc 
de  laCour ,  Se  la  plus  r.ombrcufc  fuite  de 
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Gentils-hommes ,  de  Pages  ,  de  Laquais, 
entrant  dans  lacuifineavcc  les  autrcsRe- 
ligieux,  fe  mit  a  la  ver  la  vailTcllede  terre 
avec  la  même  humilité,  que  s*il  cuft  ou- 
blié la  condition  Se  la  grandeur  qu'il  n'a- 
voit  quittée  que  depuis  neuf  ou  dix  heu- 
res. L*on  me  dira  ,  qu'eftanr  Capucin  ,  il 
avoit  fait  le  premier  pas  quilemenoità 
tous  les  autres,  ôc  qu'il  n'y  a  pas  de  quoy 
s'étonner,  sM  faifoitce  que  pratiquoient 
tous  les  Religieux.  Je  ravoûe  ,  mais  ce- 
la nempefche  pas  qu'une  (1  grande  chute: 
dudiisà  la  cuifîne,  n'éronneceux  qui  le 
voycnt  dans  un  eftat  fi  éloigné  decelu/ 
qu'il  V:ent  de  laifFer.  Par  ce  commence- 
ment Ton  peur  juger  de  la  (uite  de  Ton 
humilité  i  Et  pour  écrire  routes  les  mar- 
ques qu'il  en  adonnées  jufqu'à  fa  mort, 
jl  faudroit  faire  un  journal  de  toutes  les 
^dVions  de  fa  vie. 

Un  jourcntr'autres,  que  l'hy/er  eftoit 
exrraordinairemcnt  rude  ,  que  la  Seine 
cftoit  toute  gelée,  &C  que  la  neige  cou- 
vroir  la  terre,  revenant  de  confoler  des 
prifonniers,ilavi{a  des  pauvres  et  ranger  s 
au  bout  du  Pont  S.  Michel,  quiavoient 
fait  un  petit  feu  ,  pour  attendre  avec 
moins  de  pe;n°s  Itscharitez  des  palTans: 
Cetobietluy  remettant  devant  les  yeux 
la  confoimitç  qu'il  avoir  avec  eux,  tant 
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pat  le  Fioid  qu'il  louftroir  que  par  la  pau" 
vrctc  dont  il  hiifoit  proFcirion,  il  s'appro- 
cha de  cette  mircrablerioupc,  &:  prêtera 
le  petit  fecoursdc  leur  feu  dansTcxtrcmc 
douleur  que  le  froid  luycaufoic  aux  pieds 
qu'il  avoit  tout  ghcez  ,  à  cclu\  qu.  cuft 
pu  tirer  d'une  irihnite  de  cnaifons  ,  donc 
il  fuyoit  rentrée  ,  tant  ilcragnot  qu'on 
le  pviftcncor  pour  le  Duc  de  joyciile  dé- 
guii'c  en  Capucin.  Là  ,  oubliant  fa  pro- 
pre incommodité  ,  il  fcmiî  àconfolcrces 
m:il-heu:eux,les  cxhoitrià  fouftiir  leurs 
maux  avec  patiente  pour  l'amour  de  Jc- 
fus  Cluifl ,  leur  ciccouvrit  les  richcllès 
cachées  fous  lapauvreré,  &  leur  apprit 
qu'un  cœur  embrafé  de  l'amour  de  Dicn, 
ne  craint  ny  lesglaces  ,  ny  les  nr  i^cs,  ny 
les  mifcrcs,  ny  la  mort.  Sans  mentir  ,  il 
fe  trouve  rarement  de  pareils  Prédica- 
teurs ,  il  faut  conclure  que  la  grncc 
avoit  allumé  un  gvar.d  feu  dans  fon 
amc ,  peur  le  rendre  fi  ind.ffercnt  aux 
rigucuis  de  l'hwcr.  Mais  qL'.iconquc 
pourra  comprcndic  Tamour  qu'il  àvoic 
pour  le  Ciel,  ne  s'étonnera  point  de  ce 
qu'il  a  fait  fur  la  terre-  Unûgrandade 
d'humilité,  fous  l?quelle  il  pcnfoit  ca- 
cher fa  qualité  Se  fa  nai^ance  ,  fit  un  ef- 
fet tout  contraire  à  cclay  qu'il  en  atten- 
dait ,  car  le  bruit  s'en  éj-^-întlit  partout 
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Paris,  de  Ton  dift  que  le  Pcrc  Ange  avoic 
évité  les  maifons  de  Tes  amis.  Se  que  le 
Ducde  Joyeufe  s'eftoit  chauffé  en  plein 
carrefour  avec  les  cucux. 

Qiielque-temps  après  qu'il  eut  répris 
l'habit  ,  Tes  Supérieurs  trouvèrent  à  pro- 
pos de  le  r'envoycr  à  Tholofe,  &  luy- 
mcrme  le  fouhaitta  ,  pour  faire  amande 
honorable  au  mefmc  Convent ,  lequel  il 
avoit  laifTc,  lors  que  la  Province  eut  be- 
foindc  fon  fecours.  Le  rerpeâ:&'  TafFe- 
(ftion  que  la  Ville  portoit  à  fa  Maifon  , 
&c  le  fouvcnir  des  biens  que  la  Provin- 
ce  avoit    receus  de  luy  pendant    qu'il 
en  eftoit  Gouverneur,  obligèrent  tous 
les  Corps  de  luy  aller  au  devant-.  Se  de 
Iny  rendre  ce  qu'ils  penfoient  luy  cftre 
ûLî.  Mais  comme  il  n*a  voit  point  de  pi  as 
grands  ennemis   que  les    honneurs  du 
mondcj  il  eut  de  fi  bons  efpions.poui* 
eftrcavcrty  de  ceux  qu'on  luy  préparoir, 
-ques'eftantarreftédansun  méchant  vil- 
lage plus  long-temps  qu'il  n'edoit  de  bc- 
foin,  il  laiifa  venir  Tentrée  de  la  nuiél, 
nfin  de  faite  la  fienne  dans  Tholofe  pen- 
dant fonobfcurîté  :  (î  bien  que  s'cftanc 
détourné  de  fon  chemin^il  fe  fit  conduire 
au    Convent  des  Capucins  ,  fans  eftre 
rencontré  ,  ny  apperceu  de  perfonne  ;  Se 
par  là  il  évita  ce  qu'il  craignoic  de  voir 
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LcjoLicluivant  les  princiuauxMagiftr;us 
furent  avertis  ne  l'adrcilc  qu*il  avoit  eue 
à  fuir  leur  rencontre  ;  mais  cela  n*empc- 
cha  pas  que  les  mefmcs  Corps  ne  conti- 
nuallenc  dans  le  dclîcin  qu'ils  avoicnc  eu 
dcrhonorcr.  Venansdoncau  Convcnc 
pour  luy  faire  le  révérence  ,  &  le  haran- 
guer ,  lis  le  trouvèrent  au  jardin  ,  Icr- 
V3nr  des  maçons  ,  &  portant  du  mortier 
fui  les  épaules.  Le  père  les  ayant  appcr- 
ccus  avec  leur  pompe  5c  leur  appareil  , 
alla  civilement  à  leur  rencontre  ,  les  ù- 
llia  avec  une  humilité  Religieufc  ;  èc 
après  les  avoir  écoutez,  leur  diltqu'i  l 
reccvroit  toujours  avec  jo}c  l'honneur 
qu'ils  luy  faifoient  ,  de  le  conlcivcr 
dans  leur  fouvenir  Se  dans  leur  amitié, 
pourvcu  qu'ils  oublialFcnt  le  Duc  de 
Joyeufe,  pour  le  traiter  comme  le  Pcre 
Ange  Capucin  :  qu'en  l'état  011  ilcftoic 
pour  le  refle  de  fa  vie  ,  il  n'avoir  rien 
plus  à  leur  otfrii  que  fcs  prières,  pour 
leur  repos  &:  leur  confctvation  ;  ôc  qu'il 
les  rcmcrcioit  des  peines  qu'ils  avoient 
prifes  pour  un  pauvre  Religieux  ,  qui 
n'avoir  plus  bcfoin  que  de  leurs  chari» 
tcz.  Toute  la  Troupe  demeura  fatisfairc 
de  la  civilité,  mais  elle  fut  iflligée  du 
changement  de  fa  condition  j  &:  quel- 
qu'un voulant  l'engager  dans  une  plus 
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longue  convcriation  ,  il  la  rompit  par 
fonfilcnce  de  par  fa  retraite  ,  qu'il  ne  fie 
que  pour  retourner  plûtoft  au  fervice 
des  maçons,  que  les  harangueurs  luya- 
voient  fait  quitter,  lleft  aifé  à  s'im.'gi- 
ner  combien  cette  rencontre  caufa  de  di- 
vers fentimcns  dans  les  con  verfations  de 
la  Ville  j  &:  comme  un  chacun  s'établit 
juge  des  adlions  d*autruy  de  Ton  propre 
rrîouvement  ,  &  fans  autorité^  les  uns 
plaignoient  unciî  grnnde  chute,  lesau- 
tresblâmoieni  fa  retraite  dans  le  Con- 
vent  dont  il  citoit  forty  avec  honneu-, 
&  en  feurcte  de  confcience  ;  Se  les  au- 
tres plus  éclairez  ,  &  moins  politiques, 
admiroient  une  fi  grande  refolution  : 
6c  piéfageoient  déjà  par  la  fainteté  de  fa 
vie  ,  le  bon-heur  dont  il  jouiroit  un 
jour  dans  le  Paradis. 

CHAPITRE    XXIV. 

VrJ  Gentil  '  homwc  nouny  Auinfois  [on  P^igCy 
Icfm  coucher  d.ms  une  étMe  y  &  luy  re^ 
fufe  du  fiin.  Il  le  reconmv.  ,  G"  le  conver- 
tit en  U  Foy  Catotique  >  en  y'ifiuxnt  les  Con* 
yens  de  PicAïdie  comme  Proyinciai* 

LE  grand  mérite  du  Perc  Ange  ne  luy 
permit  pas  de  faire  un  lon^  fcjour  à 
Tholofe'.Le  Chapitre  l'ayant  clcuPro- 
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vinciai,  le  l'envoya  au  Convint  Je  l.^in: 
Honoïc  ,  Comme  au  centre  Je  la  Pro- 
vince, pour  de  là  commencer  ^  faire  Tes 
vificcs  dans  tous  les  lieux  fournis  à  fa  jii- 
riididlion.   Un  jour,  pendant  qu'il  vilî- 
toit  les  Convcnts  de  Picardie  ,   durant 
l'Hyver  ,    la  nu;£t   Payant  furpris  à  la 
cmvpagne,  &  ne  (cachant  où  lapafTcr, 
il  fut  contraint  daller  dans  une  maiton 
de  Gentil-homme,  qui  fc  trouva  fur  fa 
route  ^  pour  y  demander  charitablement 
le  couvert;  Dieu  pcimit  qu'il  rencontra 
le  Maître  du  logis  à  la  porte  ,  &:  ion 
maUheur  voulut  quM  fuft  accompagne 
de  fon  Miniftre  ,  eftant   fort  opiniâtre 
Huguenot.    Le  Perc  le  fupplia  au  non-i 
de  Jcfus-Chnft  de  luy  fai^ela  charité. 
Le  Huguenot  luy  répondit  fort  incivile- 
ment ,  qu'il  n'avoit  point  accoutumé  de 
recevoir  de   pareils  hoftes  ;   &   le  Peie 
prclfé  de  l'heure  Se  de  la  laflitudc,  ny^pt 
redoublé  fcs  prières  avec  une  humilué 
digne  de  fon  habit  ,  le  Miniftre  bien  re- 
pofc,  &  quipeuc-cftre  n'avoit  ny  fa;m 
i^y  foif,  ajoutant  le  mépris  au  refus  du 
Gentil-homme,  fe  mita  le  railler  avec 
iniolcnce;  mais  ne  trouvant  aucune  ai- 
greurdans  fes  repaities,  il  eut  honte  ce 
Ta  propre  brutalité,  &c  lailTant  le  Gen- 
til-homme  avec  les  Pcrcs,  entra  dans  la 
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mnifon  pour  attendre  le  fuccez  de  cette 
avantuic.  Cependant  le  Père  ,  qui  à 
peine  fe  pouvoir  foûtenir  ,  jugeant  bien 
qu'une  longue  converfation  ne  \uy  fer- 
roit  pas  ,  luy  difl  pour  la  troifiéme  fois, 
qu'il  le  conjuroit  au  nom  de  D;eu  ,  de 
luy  donner  le  couverte  à  Ton  Compa- 
gyon  jufqu'aujour  ,  ajoutant  qu'ils  ne 
luy  appoiteroient  aucune  dépenfe,  ny 
aucune  incommodité.  Ce  Gentil-hom- 
me 5  qu'un  zèle  indifcret  produit  par  une 
faulTe  créance  avoit  pcuHé  jufqu'à  l'in- 
humanité, ne  put  enfin  foûcenir  l'humi- 
lité du  Pcre  Ange  ;&  luy  montrant  de  la 
main  une  vieille  étable  à  demy  décou- 
verte, où  l'on  ne  mettoit  plus  de  mou- 
tons 5  luy  dift  qu'il  y  allât  palîer  la  nui<^. 
Comime  il  traverfoit  la  court  pour  pren- 
dre ce  beau  logement ,  il  entendit  le  Mi- 
niftrc  qui  appelloit  le  GcntiU  homme 
par  Ton  nom  :  Tout-  à  -  l'heure  r'appel- 
lant  famemioire,  il  fe  fouvint  qu'il  avoir 
eu  un  Page  dans  fa  jeunelTe  qui  portoic 
ce  m.efme  nom ,  &  l'idée  du  Gentil-hom- 
me luy  revenant dansTeTprir,  il  ne  dou- 
ta plus  que  ce  mefme  homme  qui  le  trai- 
toir  Cl  brutalement  n'eut  efté  fon  do- 
meftique.  Cette  circonftance,  bien  loin 
de  l'affliger ,  ne  fit  qu'augmenter  fa  joy  e. 
Si- tôt  qu'il  fut  entré  dans  i'écable,  il 
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fcjctcaà  genoux  pour  offrir  à  Dicuccccc 
mortification  -,  de  fa  pricrc  cftanc  ache- 
vée,  il  dift  à   fon   Compagnon  ;  Mon 
Pcre  ,  demeurez  d'accord  que  nous  fom- 
mes   bien  obligez  à  la  bonté  de  Jcfus- 
CKrift,  qui  nous  donne  tant  de  confor- 
mité avec   luy  ,  ne  fentcz-  vous  point 
comme  moy  ,  une  fecrette  confolation, 
de  vous  voir  logé  comme  il  l'eftoit  lors 
qu'il  vint  au  monde,  de  fouffrir  lalafiuu- 
de ,  le  froid  ,  la  faim  >  Se  le  mépris  ?  Mais 
vous  diray  -  je  de  plus  ,  que  ce  mefmc 
Gentil- homme    qui  nous  refufe  une 
chambre  &  du  pain ,  a  eftc  mon  Page  aii 
fortir  du  Collège  de  Navarre,  &:  que  je 
Pay  reconnu  aufli-toftque  je  l'ay  oûy  ap- 
peller  par  fon  nom?  En  vérité  je  pourois 
direceque  Jefus-Chriftdifoit  à  la  Croix, 
en  faveur  de  ceux  qui  luy  donnoient  la 
mort  *,  Seigneur,  pardonncz-luy ,  il  ne 
fçait  ce  qu*il  fait.  O  mon  Père  î  répliqua 
(on   Compagnon  ,  quel  inconvénient 
trouvcricz-vous  de  vous  faircconnoîtreî 
Pourquoy  ne  Tcmpefcbez-vous  pas  de 
commettre  une  fi  grande  ingratitude  eti- 
vcrs  vous  ?  Et  quand  cette  confideration 
ne  vous  toucheroit  pas, que  n*avez-vous 
plus  de  foin  de  voftre  propre  fancérVous 
en  dcv-z  compte  à  route  laProvince,puis 
qu'elle  cft  fcumifc  à  voftre  vifire.  Non 
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non,  reprit  le  Père  Ange,  mon  Pere,ne 
pcL'dons  pas  une  (i  belle  occafîon  d'imi- 
cer  Jesus-Chmst-,  Je  n'ay  point  de  plus 
grands  ennemis  que  ceux  qui  me  con- 
noilTcnt  pour  ce  que  j'ay  cfté  5  de  qui  ne 
me  uraiccnc  pas  pour  ce  que  je  fuis:  ce 
m'eft  un  grand  bon  -  heur  ,  de  voir  qu'un 
Hérétique  fe  divertiire  en  peafant  me 
donner  de  la  peine  ;  &c  je  ferois  bien 
marry  dcTaftliger,  en  luy  faifant  con- 
iioiilre  la  hute  qu'il  a  commiTe ,  aflurez* 
vous  que  rien  ne  [2  fait  que  par  Tordre 
de  la  Providence,  il  eftencor  un  million 
d'hommes  plus  mal  logez  que  nous  :  Ec 
fi  un  foldat  pour  fa  fimple  paye,  pâlie 
la  moitié  de  fa  vie  à  coucher  dans  les 
tranchées,  ou  à  camper  au  milieu  d'un 
champ  ,  expofe  à  rourcs  les  rigueurs  du 
temps ,  n'ayant  que  le  Ciel  pour  couver- 
ture ,  &c  ce  c]ui  c(l  de  plus  déplorable, 
plus  en  rifque  de  perdre  Con  air.e  ,  que  de 
perdre  la  vie  :  avons-nous  dequoy  nous 
plaindre  de  noflrc  fortune  ?  Croycz- 
moy ,  rnon  Perc ,  la  patience  eft  une  ver- 
tu bien  commune  ;  &  je  ne  tiens  pas 
qu'il  faille  un  grand  effort  de  raifon  pour 
la  pratiquer  >  puis  que  les  plus  ftupides 
'la  reçoivent  des  mains  mefmes  de  la  na- 
ture :  Mais  lors  que  nous  élevons  noftre 
cfpric  au  motif  qui  nous  y  porcc ,  S:  à 
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l^xcmpk  de  Jclus-Chiift  ,  qui  nous  la 
donne:  J'avoue  que  rien  ne  me  paroift 
inùipportablc  ,  5c  que  je  ne  trouve  que 
le  leul  pcchc  qui  mcritc  lenomdc  mal, 
achevons  la  nui6t  avec  cotte  faintemcdi- 
ration  ,   nous  la   trouverons   courte  &C 
hcurcufcj  &c  nous  aurons  demain  ma- 
tière de  remercier  Dieu  du  repos  qu'il 
nousaucadonné.   Ce  faint  homme  icm- 
blable  à  l'Abeille  qui  amaiïc  le  miel  lur 
les  plantes  les  plus  amcres ,  fcntit  cnftii 
un  doux  fommeil  le  couler  dans  Ces  yeux, 
couché  fur  un  peu  de  vieille  paille  àdc- 
Hiy  pourrie,  &L  Ton  imagination  fut  rem- 
plie de  tant  d'agréables  idées    pendant: 
ion  repos,  qu'il  a  depuis  avoiié  n*avoir 
jamais  palîé  une  fi  douce  nuid.  Enfin  le 
jour  parut  par  le  toid  de  rétab{c,&  après 
avoir  fiit  pluficurs  acies  d'adoration,  ôC 
de  reconnoifTancc  envers  Dieu,  il  partie 
avec  (onCompûgncn  fans  voir  Ton  hofte; 
S^c  reprenant  Ton  chemin  ,  il  fut  rencon- 
tré d'un  Gentil- homme  ,  qui  le  recon- 
nue pour  l'avoir  veu  dans  le  monde,  ÔC 
avoir  nouvellement  aflifté  à  fcsSermons. 
Ce  Gentil-homme  ra  vy  d'une  fi  heureu- 
fe  rencontre,  met  pied  à  terre  ,  le  (ajuc  , 
ôcleTuppIie  de  prendre  Ion  logis,  qu'il 
luy  dift  n'eftre  qu'à   un   quart  de  Iieuc. 
I    Mais  le  Pcre  Ange  Iz  rcir.cicia  de  fa  cha- 
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rite  ,  Ôi  s'excufe  fur  la  nccefliié  de  pour-f 
fuivrc  Ton  chemin.  Le  Gentil- homme, 
hors  d'efpciance  d'obtenir  ce  qu'il  de- 
mandoiCjliiy  diftgalammcnt'.MonRevc- 
rcntPcre,  Cl  /avois  receu  l'honneur  que 
vousavczfaitàmon  voifin,otijecroisque 
vous  avez  couché ,  j'aurois  eu  bien  de  la; 
peine  à  vous  laifler  partir  à  pied ,  &  fi  ma- 
tin ;  mais  je  m^en  vais  le  voir,  pour  luy  en 
faire  des  reproches.  Au  contraire  ,  Mon- 
iîeur ,  répliqua  le  Père  Ange ,  je  vous  fe- 
ray  bien  obligé,  fi  vous  me  faite  lagracC: 
de  le  remercier  de  ma  part ,  du  bon  traite- 
ment qu'il  nous  a  fait,  ôc  de  la  charité, 
qu'il  a  eue  de  nous  loger ,  Paflurant  que 
je  prieray   Dieu  qu'il  l'en  rccompenfe. 
Ce  petit  Dialogue  achevé  ,1c  Père  pour- 
fuivit  fon  chemin,  ôc  le  Gentil-homme 
en  moins  de  rien  arriva  chez  le  Hugue- 
not. En  entrant  dans  fa  chambre,  il  le 
trouva  avec  fon  Miniftre  quis'achevoit 
d'habiller,  &  l'ayant  falué,  il  luydift, 
qu'il  venoit  de  rencontrer  le  Père  Ange 
de  Joycufe  avec  un  autre  Capucin ,  qui 
Tâvoit   prié  de  luy  rendre  grâces  de  la 
bonne  réception  qu'il  leur  avoir  faite. 
Comment, reprit  leHugucnot  toutéton- 
né  5  quel  Perc  Ange  ?  Celuy,  dit  le  Gen- 
til-homme ,   qui  s'apelloit  le  Duc  de 
Joycufe  avant  qu'il  cuft  pris  l'habit  de 
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Capucin  ,  que  nous  avons  vu  Marcfchal 
de  France,  &  Gouverneur  de  Langue- 
doc. Vous -vous  roocquez,  répliqua  le 
Hu«;ucnor;  point  du  rout,dit  le  Caro# 
liquc,  je  le  connois  fort  bien,  pour  la- 
voir vu  mille  fois  dans  l'une  6c  l'autre 
condition.  A  cette  repartie,  le  Hugue- 
not tout  interdit  ;  O  Dieul  s'écria-t'il, 
qu'ellcbrutahtéay-jet^au,jclcrourpilIny 
hier  comme  un  miferable,  6Cjerayfait 
coucher  dans  uncetable  fans  luy  donnée 
un  morceau  de  pain,  nyun  verre  d'eau, 
èc  cependant  j'ay  elle  nourry  fon  Page. 
Monricur,ditc-moy  s'il  eft  bien  loin, & 
fouffrez  que  je  prenne  vortre  cheval  , 
pour  hiy  aller  demander  pardonjà  même 
tempç  il  fortit  5 monté  achevai,  ôc  fui- 
vanr  l'cnfei^nement  que   le  Catolique 
luy  donna,  il  poufTa  à  toute  bride  mf- 
qu  a  ce  qu'il  cuft  rencontré  le  Pcrc  An- 
ge ,  qui  marchoit  alVcz  doucmcnr ,  (on 
Chapelet  en  une  main,  &  fon  bâton  à 
Paurre.  LcCapucin  qui  fui  voit  derrière, 
entendant  le  bruit  du  cheval  j  &  ayant 
appcrccu  cet  incivil  Gentil-homme  qui 
coiiroit    après  eux,   faify  de   fra\eur> 
ciia  au  Père  Ange  y  Mon  Père  ,  voicy 
nolire  mauvais  hoftc  fur  nos  épaules  , 
je  c:.iins  fort  qu'il  ayt  quelque  nicchanr 
dcflcin  :  Mais  le  Père  (c  retournant  fans 
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émotion ,  luy  répondit.    Et  bien  >  mon 
Père,  attendons-le  ,  8c  voyons  ce  qu'il 
nous  veut ,  nous  fommes  en  fureté ,  puis 
que  nous  marchons  fous  les  ordres  de 
rjoftre  Obédience,  &  fous  la  protedion 
deJESUs-CHRîsT.  A  peine  fe fut-il 
lourne  &  rejoint  fon  Compagnon  ,,.qyc  le 
Huguenot  fe  jettant  à  fes  pieds:,.  luy  diftc 
Mon(ieur,j'ay  fait  une  (i  grande. .ftpte, 
que  je  ne  viens  pas   vous  en  -demander 
pardon  ,  mais  bien  vous  fupplier  de  m'en 
vouloir  punir.    Le  Père  Ange  accourup 
pour  le  relever  -,  mais  sVpinjâtranr  àde^ 
meurerà  genoux,  il  pourfuivit:  îévow$ 
puis  dire,  que  je  ne  reconnoiffois   plus 
mon  Maidre  dans  Thabit  que  vous  portez: 
mais  en  quelque  manière  que  vous  foyez, 
fay  eu  l'honneur  d'eftre  voflredomefti- 
que  ,  Se  )e  meurs  de  honte  de  vous  avoir 
traité  fi  brutalement.  Monfieur ,  répliqua 
le  Père,  en  le  relevant  avec  fa  douceur 
ordinaire  ,  ne  vous  repentez-pas  de  m'a- 
voir  traite  en  ferviteuu  de  Dieu,  Thabic 
que  vous  me  voyez  ,  &  qui  vous  a  empê- 
ché de  me  reconnoiftre  ,  vous  apprendra 
que  je  ne  fuis  plus  du  monde  ,  &  que  je 
l'ay  quitté  pour  fuivue  Jefus-Chuift  :  il  a 
paffé  plufieurs  niiic^s  plus  mal  à  fon  aife 
que  je  n'ay  efté  chez-vous  ,  &  je  le  re- 
mercie de  tout  mon  cœur  ,  de  la  giace  que 
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vous  m'avez  faite.  Ha!  Monlieur,  répli- 
qua le  Huguenot ,  je  n?  de  vois  pas  atten- 
dre de  vous  une  telle rcponie  :  Mais  puis 
que  voftre  vertu  lurpalle  encore  ma  fau- 
te ,  je  vous  conjure  de  retourner,  S:  de 
me  faire  l'honneur  de  venir  comman- 
der abfolumenc  dans  une  maifon  ,  ou 
vous  avez  elle  fi  indignement  receu.  3e 
ne  vois  que  ce  feul  moyen  pour  reparer 
ma  faute  en  quelque  façon  ,  Se  fi  vous 
ne  m'accordez  cette  grâce,  je  ne  gucri- 
ray  jamais  de  ma  douleur.  Monfieur  , 
Jijy  repartit  le  Père  Ange  ,  je  ne  fuis 
point  en  pouvoir  de  vous  en  faite,  mais 
vous  m*en  pouvez  accorder  une,  que  je 
vous  demande  au  nom  de  JefusChnft  ; 
penfezau  mal-heurcnxei^at  où  l'Herefîe 
vous  a  réduit ,  ne  vous  la-lTez  plus  trom- 
per auît  perfuafions  de  vos  Aîiniftrex -, 
ce  font  des  avecgljs  qui  en  conduilen: 
d'auires  dans  le  prccipjce  ;  je  p,e  luis  pas 
en  eftat  c'c  vous  ouvrir  les  yeux,  (i  \v 
faint  Efprit  ne  vous  infpire  ,  les  railon.> 
humaines  ne  guérirent  point  voftre  er- 
reur: Mais  fi  mon  habit  vous  a  fait  m'c- 
connoiftre  ma  première  qualité,  je  prie 
n(^ftre  Seigneur  Jefus-Chnft  qu'il  vous 
falle  oublier  volïre  Herefie  :  V^cyez  la 
tlftl^rencequ  ily  aenr-rc  la  profeiîion  qre 
jj  fais ,  &  la  vie  que   vous  menez  j   & 
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entre  les  confeils  Evangcliques  que  je 
ibis,  &  que  je  fiaivray  toujours  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  &  la  Doftrine  qu'on  vous 
enfeigne.  Croyez-moy>  Monfieur  ,  l'E- 
vangile eft  fâuffe  >  ou  vos  Miniftres  vous 
trompent  :  Ce  n'eft  pas  reformer  l'E- 
glife  ,  que  d'en  ofter  ce  qu  elle  a  de  plus 
faint  ,  &  de  plus  conforme  à  la  vie  de 
*Jefus-Chrift  ;  Il  nous  enfeigne  qu'il  faut 
tout  quitter  pour  porter  fa  Croix,  &  l'on 
vous  prêche  que  les  bonnes  oeuvres  font 
inutiles  au  Salut  j   &  que  les  mortifica- 
tions font  ridicules  ,  Se  que  la  difcipline 
n'eft  que  pour  les  defefperez  :  ïlaécably 
un  Chef  vifible  dans  fon  Eglife  ,  &  l'on 
vous  affure  qu'il  n'en  faut  point  recon- 
noiftre  :  11  promet  l'infaillibilité  à  faint 
Pierre  ^cà  Tes  SucceffeurSjComme  Chefs 
de  fon  Eglife,  &  vos  Miniftres  y  trou- 
vent de  Terreur  ;  ils  combattent  la  pu- 
reté de  fa  Doftrine  ,  pour  vous  empê- 
cher de  vous  faire  inftruire  par  fes' vé- 
ritables Dofteurs:  Mais,  mon  cher  frère, 
il  eft  temps  que  vous  ayez  pitié  de  vous- 
mefme.  Helas  '•  ajoiita-t'il  ,  les  larmes 
aux  yeux  ,  ne  rend.v,  pas  inutile  le  Sang 
que  Jefus-Chrifta  verfépour  vous  fau- 
ver  :  Penfez-vous  que   tant  de  grands 
Saints  qui  ont  marché  far  fes  pas ,  les  uns 
abadonnans  les  honneurs  &  les  richeflcs, 
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&  les  autres  en  foiiilrans  les  plus  crutU 
les  morts  ,  que  pouvoient  inventer  lef^ 
bourreaiiy  >  aventeu  moins  de  lumières 
que  vos  Minidrcs;  ou  que  l'Eglife  uiii- 
verfelle  ait  erré  rcfpacc  de  plus  de  quin- 
ze cens  ans  ,  jufqu'à  ce  que  Calvin  l'aie 
reformée  î  Mon  cher  frère  ,  pour  fui  vit- 
t'il  en  l'embraffant,  fi  je  n'ay  pas  fait  vô- 
tre fortune  dans  le  monde  ,  fouffrez  que 
je  contribue  àvoftre  Salut  après  l'avoir 
qjitrc  \  &  je  vous  promets  de  prier 
Dieu  de  toutes  mes  foïccs  ,  pour  luy  de- 
mander voftre  converfion.  Leôeur,  c'eft 
icy  que  tu  peux  crier  miracle  ,  puis  que 
je  t'apprends  qu'un?  converfation  d'une 
demie-heure  tira  d'erreur  un  homme, 
qui  avoir  pafTé  route  fa  vie  dans  l'aveu- 
glement. Le  faine  Efprit  donna  tant  de 
forces  aux  paro'cs  du  Père  Ange  ,  que 
femblab'csà  un  torrent  qui  renverfe  les 
baftimens  ,  &  déracine  les  plus  grands 
arbres  ,  elles  enlevèrent  l'Hereïie  de 
Calvin  ,  del'efprit  de  ce  Gentil-homme, 
dans  lequel  elle  avoit  jette  de  profon- 
des racines.  Son  cœur  ne  peut  refifter 
aux  monvrmens  de  la  grâce  que  noftre 
Prédeftinc  obtint  par  (es  prières  :  Et  le 
Gentil-homme  fe  jettant  à  Ces  pieds  pour 
la  féconde  fois,  protefta  les  larm?9  aux 
yeux,  de  n?  palier  point  la  femai  c  ians 
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abjurer  /on  H:i'cfi2  ,  &  embraifer  les  ve- 
riccz  de  la  Foy  Catolique.  Il  exécuta  ce 
<|u'ilavoit  promis  :  &iePeie  Anj^erous 
les  jours  de  fa  vie  en  rendic  ^ïaces  à 
Dieu. 

Sans  mentir  je  ne  puis  faire  reflexion  fur 
cet  événement ,  fans  admirer  les  ciïtts  de 
la  Providence  :  elle  va  à  fcs  fins  par  d*c« 
tranges  dcrours ,  &■  nous  fait  b  en  connoi- 
tre  qu'à  l'eKcmple  du  Père  Ange,  il  s'y 
faut  toujours  laiffct  conduire  :  qui  euft 
Jamais  penfc  ,  que  fa  patience  ,  Se  la  bru- 
talité d'un  Gentil-homme  ,  euflent  donne 
lieu  a  une  fi  grande  converiîon  î  Se  que  ce 
mefme  homme  qui  alloit  demander  par- 
don a  fonMaiftre,  de  Tnidignitc  qu'il  a- 
voitcommife  ,  euft  trouve  celuy  de  tous 
fes  crimes,  &  quitté  Ton  Herefic?  Mais 
tout  n*efl:-nl  pas  admirable  dans  la  con- 
duirte  dts  Saints  1  Combien  en  a-t'on  vu 
qui  ontconverty  a  la  Foy  leurs  propres 
bourreaux  ?  Et  combien  l'Eglifenous  en 
propofe-t'elle  qui  font  devenus  viftimes 
après  avoir  efte  Sacrificateurs?  yavoiie 
que  ce  font  autant  de  miracles  ,  qui  ne 
font  guère  moins  dignes  de  noftre  cton- 
nemenr,  que  fi  nous  voyons  reffufciter 
des  morts. 
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CHAPITRE    XXV. 

Son  dnflcYnê  de  Vit.  Pehitmc  de  [à  f?)j?i:crc 
d'.t^if  d.wi  Li  f{c!igion.   iLiJfiftc  le  Duc  de 

•.  lilontpenfcr  [on  Gendre  à  Li  fnort*  Il  bem^ 
.  ÙArfjtteaMayfeillepour  Rome.  Il  fauve  deux 

,  >  fois  U  ÛAlere  du  KAtifrjge  p.iy  fes  prieus. 
Les  honneuYS  qu'il  reçoit  en  Aïriyjnt  a  Rowe, 

LA  vertu  du  Père  Ange  eftanc  de  la 
naturedu  feu,  ne  celioit  jamais  d'a- 
gir,cjuoy  qu'il  cuft  pour  principal  objec  de 
içs  villtes  ,  le  règlement  &la  bonne  dif- 
ciplin;  des  Convenrs  de  la  Province  ,  il 
ne  privoit  jamais  \qs  lieux  qui  fe  trou» 
voient  fur  la  route  ,  de  izs  falutaires 
inflrudlions.  Sa  charité  s'ctendoit  fur  les 
pauvres  gens  des  champs ,  illes  cateçhi- 
foir  dans  les  grands  chemins  ,  il  les  con- 
foloit  dans  leurs  maifons  ,  &:  les  inftrui- 
foie  dans  les  Eglifcs  ParoilTiales  :  Ma/s 
lors  qu'ileftoit  arrive  dans  les  Couvents, 
il  faifoit  des  exhortations  a  les  frères  fi 
plt-ines  de  zèle  &  de  charité  ,  qu'il  lem- 
bloit  porter  les  fiâmes  du  famt  Efprit  fur 
fa  langue  ,  <^-  les  envoyer  dans  les  cœurs 
par  fes  paroles.  Sa  réputation  ,  <^' le  rano 
qu'il  avoit  tenu  dans  le  monde,  que  per- 
IgnnencpouvoicetUcer  de  fa  m: moire 3 
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obiigeoir  les  bienfafteurs    de  fon   Or- 
dre à  redoubler  leurs  cbarirez  aux  Capu- 
cins ,  peur  leur  donner  moyen  de  le  bien 
recevoir.  Mais  bien  loin  de  fe  rcjoiiir  de 
fes  avantages  ,  il  ne  voyoit  jamais  d'après 
extraordinaires  fans  en  reftcnrir  du  cha- 
grin. Eftant  dans  undes  Convencs  de  fa 
Province  ,1e  Gardien  qui  l'honoroic  aved 
admiration  de  fa  vertu ,  le  foir  mefme  qu'il 
fut  arrivé  ,  prit  un  foin  particulier  de  ren- 
dre fâ  portion  beaucoup  meilleure  que 
celle  dts  autres,  tant  pour  luy  marquer 
plus  de  déférence  êc  de  re  pt(5t  ,  que 
pour  rétablir  un  peu  ùs  forces  ,  ayant  ce 
jour^là  fait  beaucoup  de  chemin  fans  a- 
voir  mangé.   Le  Père  Ange  prit  fa  place 
au  Refcftoire  ,  8c  pour  tout  mets  ,  il  ne 
mangea  qu'un  peu  de  pain  &-  de  faliade, 
fans  toucher  aux  viandes  qu  on  luy  avoir 
fervies.  Les  tables  eflans  levées,  &  les 
prières  achevées  à  l'ordinaire,  le  Gardien 
prit  la  liberté  de  luy  dire,  que  puis  qu'il 
donnoit  a  fes  frères  de  fi  bonnes  inftru- 
â-ions  ,    dont  la  mémoire  demeureroic 
cternellement comme  un  faint  monument 
de  fa  pieté,  tout  l'Ordre  ayant  un  inté- 
rêt notable  en  fa  confervation  ,  il  ne  fe 
pouvoir  empêcher  de  l'avertir ,  qu'un  peu 
de  pain  &  de  fsllade  n'eftoient  pas  une 
nou  rriture  fiiffifante  pour  un  homme  qui 
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tvoic  faicdix  lieues  à  pieJ  (ans  mangv='r,& 
qu'il  le  fupplioïc  de  ménager  mieux  une 
fantcriprecjcufc  à  tous  (es  frères  ,  &  fî 
neceflaire  au  gouvernement  dans  lequel 
Dieu  i'avoit  appelle.    Le  Perc  Ange  luy 
rcponditavcc  un  vifa^e  riant  :  Umefuf- 
fit  ,  mon  Père,  de  foûtenic  la  nature  ,  & 
dem'empccher  de  mourir:  Le  moyen  de 
la  foûmettre  ,  eft  de  ne  la  flatter  pas  ;  ^ 
pour  fortifier  le  party  de  noftrc  raifon  ,  le 
fecret  eft  de  l'afîoiblir    :   croyez -vous 
quun   Provincial  qui    veut  prêcher    les 
mortifications  de  noftre  Re^Ie,  ait  droit 
de  faire  bonne  chère  .  &  qu'il  puiiTe  bien 
faire  obferver  ce  qu'on  luy  voit  fi  mal  pra- 
tiquer ?    Non,  non,  il  ne  doit  pas  élire 
comme  une  cloche  qui  fonne  les  heures 
du  Service ,  &  qui  n'y  afTifte  jamais  -,  je 
fuis  Capucin  indigne  comm^le  moindre 
de  tous  nos  frères  j  &  la  feule  différence 
qui  eft  entr'eux  8c  moy  ,  eft  que  je  leur 
dois  l'exemple  8c  Tinftruftion  :  Je  n'ay 
point  plus  de  part  aux  aumônes  que  le 
plus  fimple  Religieux,  traitez-moy  com- 
me les  autres,  Il  vous  voulez  que  je  me 
loue  de  voftre  charité.  Je  ferois  obligé  de 
faire  un  volume  qui  ne  finiroit  point,  (î 
j'ccrivois  en  détailles  mortifications  qu'il 
a  pratiquées  j  il  fuffira,  Le£leur,  que  ;e 
l'cnlaifîe  une  idce  générale ,  pour  paflcr 
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aux  autres  points  de  fa  vie,  &  arriver 
à  Ton  heureufe  mort.  Il  avoir  tant  d'a- 
mour &  de  refpe^):  pour  fa  R  egle  ,  qu'il  la 
lifoic  tous  les  jours  ,  Se  qu'il  en  pefoic 
jufqu'aux  moindres  mors.  Jamais  il  ne 
fe  difpenfoit  dcl'Ofïicedu  Choeur,  quoy 
^e   la  qualité   de  Piédicateur  l'en  dût 
excufer   Tans  fcrupule.    Les  voyages  ne 
i'empefchoient    point    de    jeufner   aufÏÏ 
exa£î:emeiTt  ,  que  s'il  n'cufi:  point  tiravail- 
lé  :  il  prenoit  la  difcipline  prefque  rous 
les  jouirsjS^lors  qu'il  Te  fouvenoit  des  de- 
lices  de  fa  vie  pallce,il  châcioit  fa  chair  a- 
vectant  de  rigueur,  qu'il  la  rcduifoit  tout 
en  fang.  Son  humilité  eftoit  fans  exemple , 
non  feulement  dans  la  pratique  des  der- 
niers &■  plus  abjefts  emplois  de  laMaifon, 
mais   encor  dans   ropinion   qu'il  s'eftoic 
formée  de  fon  neanr.  Auffi  ne  çraignoit-, 
il   rien  au  monde  comme  les  lieux,  ou  il 
eftoir  connu  ;  il  appelloit  l'honneur  qu'on 
l'jy  rendoit,  le  Démon  domeftique  donc 
il  eftoit  toujours  perfecutc.  Sa  patience 
cftoit  telle  ,  qu'il  fembloit  eftre  infenfi- 
ble  dans  les  plus  grands  mal-heurs  :  Il 
ne  fc  concentoit  pas  de  recevoir  les  affli- 
gions 8c  les  incommoditezdela  viefans 
murmurer  ,  mais  il  en  faifoit  fes  plus  chè- 
res délices  ,  &  lors  que  fa  Règle  donnoic 
quelque  relafche  à  (es  mortifications,  il 
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s'inipolou  liiy-mclme  de  ruiies  Pcnucn- 
ces.Sg  pauvre  te  ne  cctioic  cniicn  à  (es  au- 
tres venus  y  elle  avoir  une  telle  liaifon 
avec  fa  patience ,  qu'on  n'a  jamais  vu  de 
divorce  enir'cllcs.  L'on  r.e  peut  point 
dire  qu'il  la  Ibudroit  conftamnicnt  ,  ce 
feroit  mal  exprimer  la  na:ure  de  Ton  a- 
Oion;difons  plutoft  qu'il  l'aymoitavec 
tant  d*ârdeur,quM  l'avoit  picûrcc  aux 
plus  grandes  fortunes  •,  &:  li  l'on  admet 
la  conftance  avec  elle  ,  ce  ne  peut  eftre 
que  dans  le  continui:!  ufage  qu'il  en  a  fait 
jufqu'à  la  mort.  Je  ne  fd^oy  {\  je  me  dois 
feu  venir  de  fa  cbaftetc,  puis  quMavoit 
cteinc  en  luy  tous  les  fentimens  humains 
&  que  n'ayant  plus  l'ufage  de  i^s  yeux  que 
pour  regarder  le  Ciel .  il  n'avoir  plus  de 
caur  pour  les  créatures  de  la  terre.  Con- 
cluons enfin  ce  portrait  par  Ton  obeïi- 
fance  ,  &  admirons  la  profonde  fourni f- 
/îon  d'un  grand  Seigneur,  qui  avoir  com- 
mandé à  tant  de  milliers  d'hommes  ? 
Voyons-le  réduit  à  baifer  les  pieds  à  un 
/împîe  Religieux  ,  à  recevoir  à  genoux 
les  ordres  de  fes^Superieurs  >  à  changer 
de  climat  ,  a  traverfer  à^s  montagnes 
couvertes  de  neiges ,  &  à  renoncer  à  fa 
propre  volonté.  Mais  tant  d'cminentes 
Vertus  ne  produiront- elies  rien  d'excra- 
ord.naireiE:  cette  admirable  vie  demeure- 
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ra-t'elle  cachée  fous  un  pauvre  habit  de 
Religieux.  Les  Oraifons  II  fervenies  & 
fi  longues  ,  les  raeditacicns  prefque  con- 
tinuelles ,  qui  tcnoienc  toujours  fon  ef- 
prit  uny  avec  Dieu,  6c  les  excafcs  où  il 
a  efté  tant  de  fois  ravy ,  tant  de  foupirs, 
&  tant  de  larmes  qu'il  a  verfées  pour  de 
légères  imperfections,  nccabliront-elles 
point  Teftime  de  fa  faindeté  parmy  fcs 
frères  ;  ouy  fans  douce ,  Ton  luy  fera 
juftice ,  fon  Ordre  le  va  confiderer  com- 
me le  plus  grand  ornement  qu'il  ayt  ja- 
mais eu.  Après  avoir  efté  Gardien  &  Pro- 
vincial de  Paris,  il  va  eftre  Défîniteuc 
Cuftode  ,  Définiteur  General  ;  &  Ci  u 
more  ne  l'en  euft  empefché ,  il  fuft  deve- 
nu le  Chef  d'un  (I  faint  &  Ci  vénérable 
Corps. 

Apres  avoir  paiTez  plus  de  fept  ans 
dans  la  pratique  de  fa  Règle,  depuis  qu'il 
eut  repris  l'habit,  &  donné  une  infinité 
de  marques  de  fainteté  -,  Dieu  voulue 
mettre  fa  conftance  à  une  nouvelle  épreu- 
ve par  une  afBiftion  qu'il  luy  envoya  peu 
auparavenc  qu'il  fuft  oblige  d'aller  à  Ro- 
me au  Chapitre  gênerai.  Le  Duc  de 
Alontpenfier  attaqué  de  long- temps  de 
pu^nnnie  ,  tomba  enfin  dans  une  telle 
extrémité, que  les  Médecins  jugèrent  fon 
mal  incur^Mv*  quoy  qu'il  n'euft  que  trente 

cinq 
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cinq  ans.  Ce  Prince  averty  du  danger 
où  il  cftoit,  rcfolut  de  uîeitrc  ordre  aux 
aftaires  de  fa  confcicnce  ,  Se  envoya  pr  icr 
le  Pcre  Ange  ,  donc  il  avoit  cpoufc  la 
fille»  comme  nous  avons  dit, de  le  ve- 
nir affifter  dar^s  un  Ci  prenant  befoin. Le 
Père  fe  tendit  auprès  de  luy  ,  avec  toute 
la  diligence  qu'il  luy  fut  pofliblc  -,  Se  a- 
pres  l'avoir  confolc  durant  quelques  jours, 
le  voyant  fur  le  point  de  mourir ,  il  l'y  Monda 

rir  .1        ■    r  ■        j  Duc  de 

reiolut  lans  peine ,  oc  luy  inlpira  des  mou»  Mont- 
vcmens  ii  faintj  de  pierc,  de  repentir  ,  &  ï^ucu^ 
d'amour  de  Dieu,  qu'il  rendit  fon  ame  p.ïnglîî 
tranquillement  entre  fes  bras. 

Cette  mort  qui  affl  gea  le  Roy, 5c qui 
caufa  des  larmes  à  toute  la  France  ,  ne 
trouva  pas  le  coeur  du  Père  Ange  tout  ^ 
fait  infenfible  a  la  douleur  ^la  vcrtuqui 
avoit  ctoufté  en  luv  les  fentimcns  des 
chofcs  du  monde  ,  n'avoit  pas  éteint  fon 
ton  naturel  ,  m^is  quoy  qu'il  regrettaft 
la  perte  d'un  fi  grand  Prince  ,  dont  le 
mérite  cf^aloic  la  naiflance  ,  il  luy  4^nna 
plus  de  prières  que  de  l'armes  i&flprés 
luy  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  il 
s'appliqua  à  foulager  ia  douleur  de  la  Du- 
chefle  fa  fiîle  ,  qui  eut  befoin  de  toute  fa 
vertu  pour  fupporter  une  fi  grande  af- 
flifton.LePrince  en  mourant  ne  lailTa  qu'u- 
ne fille  unique  héritière  de  fonnom,&de  fa 

Ee 
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foriunc.  La  Duchefle  de  Monrpenfier  (a 
mère,  i'clcva  avec  tant  defoins  &  de  ten» 
drcffe  ,  qu'elle  luy  infpira  toutes  les  ver- 
tus de  fa  famille.  Quelques  années  après 
foa  veufvage,  eîleépoufale  Duc  de  Guy* 
fe  ,  &  eut  la  fatisfaâ:ion  de  voir  encoc 
Mnda-  fortir  d'elle  quarre  illuftres  &  généreux 
Princes  >  &  une  incomparable  PrincefTe 
du  fang  deLonaine.  IVlaisle  Ciel ,  pour 
recompenfer  fts  vertus ,  adjoilta  à  ce 
premier  bon -heur  celuy  de  voir  Mada- 
moifelle  de  Montpenfier  mariée  à  Ga- 
fton  ,  fils  de  France  &  Duc  d'Orléans, 
duquel  Mariage  eft  fortie  S.  A.  R.  Ma»- 
damoifelle  ,  qui  fait  aujourd'huy  l'or- 
nement de  la  Cour  ,  la  gloire  du  Sang 
Royal  ,  &  la  merveille  de  noftre  fiecle. 
La  naifTance  ne  voit  rien  aux  dcflus  d'el- 
le ,  que  les  Couronnes  fermées,  fa  ver- 
tu ne  trouve  rien  qui  l'égale  ,  fa  beauté 
gui  luy  foit  comparable  ,  &'  fon  efprit  qui 
ne  foit  au  dedous  de  luy.  Mais  remet- 
tns  le 

te  un  volume  entier  ,  &  fuivons  ion 
grand  Ayeul  à  Rome  ou  il  fut  envoyé, 
eftant  Provincial  pour  la  féconde  fois  , 
pour  affifter  au  Chapitre  qui  luy  don- 
na la  Charge  de  Dcfiniteur  General  de 
fon  Ordre. 


tons  k  Panégyrique  d'une  (\  grande  Prin- 
ce (ly^a  un  autre   temps,  puis  qu'il  meri- 
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11  ne  pu:  pareil  qu'aprcs  les  Fcftcs  de 
Pafques  ,  ayaiu  eftc  retenu  par  la  mala- 
die ,  par  la  moi  c ,  &  par  les  Obfeqiies  du 
Duc  de  Monrpcnfieri  &:  d'autant  qu.^  les 
chaleurs  commtfncent  en  Italie  dés  Tcn- 
trcc  de  May,  &  qu'elles  y  font  fouvenc 
mortelles  pour  les  ccrangcis  qui  voya- 
gent ,  avec  l'incommoduc  qui  fuit  tou- 
jours les  Capucins,  le  Roy  ne  l'ayant  pu 
obligera  le  fervir  d'unCarcfle  jufqnen 
Provence  ,  le  relolut  de  monter  fur  une 
Galère  qu'il  luy  fit  préparer  à  Marfeilie  , 
pour  le  conduire  julqu'a  Civita-Vecchia, 
qui  n'ell  qu'à  une  )ouince  de  Rome.  Le 
Pcre  accompagne  de  plufieurs  Capucins 
e^ant  embarqué  ,  ne  fut  pas  fi-toft  en 
mer,  qu'il  eut  ies  vents  mal  favorables; 
mais  ayant  une  bonne  Chiourme  5  le  Ca- 
pitaine de  la  Galère  s'opinuura  de  pour- 
fuivre  fon  chemin  ;  Se  faifant  ramer  les 
For^ats,!aGatereg?gna  enfin  la  rivière  de 
G^n-'s  ,  mais  la  tempeftes'ci  jva  avectanc 
de  furie, qinl  fallut  couperles  Mats,  jettes 
le  Canon  dans  la  mer  ,  cv  n'cTperer  plus  de 
•Salut  que  de  Dieu.  La  foriune  ,  la  vio- 
lence de  l'orage  avoir  rendu  les  pafTagcrs 
malades  à  rextrcmitc  ;  8c  les  For<;ats, 
quoyque  plus  accoûrumez  à  de  paresîs 
acodens,  fe  trouvoiint  fi  cionnez,  que 
les   rames  Içrur  tcmboient  des  mains  i  & 

Ee  ij 
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qujyque  les  Comices  les  traitafTentavec 
Jeur  rigueur  ordinaire  jilsfouflroienr  plû- 
toftla  latte  que  le  travail.   Enfin  le  Vaif- 
feau  toucha  deux  fois  i  le  Pilote  s'ccria  , 
que  tout  eftoit  perdu ,  l'image  de  la  more 
.  paroifToit  dcjadeflus  les  vifages  des  paf- 
fagcrs  i  Mais  le  feul  Père  Ang^  regardant 
le  danger  fans  effroy,  fe  jetta  à  genoux 
au  milieu  du  Courcier  ;  &  levant  les  mains 
Se  les  yeux  au  Ciel  ,  s'écria  tout  haut: 
Seigneur,  dans  l'orage  comme  dans  le 
calme,  nous  n'efperons  qu'en  voftre  mi- 
Tericorde  -,  fi  nos  crimes  ont  irrite  voftre 
Juftice  ,  que  nos  larmes  ar relient  voftre 
colère,  ou  s'il  faut  une  vi£lime  ,  prenez- 
rnoy  pour  fauver  mes  frères,  fainte  Vier- 
ge ,  purs  que  vous  eftes  l'Eftoille  de  la 
mer,  intercédez   pour  nous  ,  &  fauvez 
cette  mal-heureufc  troupe  pour  publier 
voftre  fecours  ,  &  loiier  éternellement 
Jefus-Chrift  noftre Seigneur.   11  n'eut  pas 
fî-toft:  achevé  fa  prière  ,  que  la  Galère 
demeura  comme  immobile  au  milieu  des 
flots  ,  &  qu'un  coup  de  vent  qui  arriva 
contre  toute  efperance  ,  l'eloigna  du  ro- 
cher, ou  elle  s'alloit  infailliblement  bri- 
fer.  Peu -à -peu  les  vents  molirent  ,  les 
flots  s'abaifferent  ,  la  mer  devint  moins 
cmeuë,  &  la  tempcfte  fe  calma.  Lafuitte 
de  l'orage  ramen^  Ujoyc  des  paiTagers, 
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Se  rendit  le  coeur  aux  Comités  &:  aux  For- 
mats. Le  calme  permit  qu'on  reJreflall  les 
Mats  ,  &  qu'on  remit  les  voiles  aux  An- 
thenncs  >  un  frais  s'clcva  tout-a  -  l'heure, 
la  Chiourmc  fecouruè  d'un  vent  favorable 
fit  une  pafTe-voguc  -,  6c  enfin  dans  peu  de 
jours  le  Pilote  apperceut  la  cofte  d'Italie, 
&  ne  fc  vift  plus  éloi^^nc  de  terre  ,  que  de 
x:inq  oufixm.il.  Mais  fur  le  poinft  d'arri- 
verauPort,  la  Galère  ayant  vent  derriè- 
re ,  il  s'enleva  un  autre  déterre  fioppoTé, 
qu'elle  ne  faifoit  plus  que  tourner,  uns 
pouvoir  aller  ny  en  avant,  ny  en  arrière; 
&  le  combat  des  vents  &  àcs  ondes  de- 
vint fi  violent,  qu'a  tous momens  les  va- 
gues couvroienc   les  Forçats  ,  &  que  la 
Cialere  fut  en  eftat  d'eftre    fubmergce. 
Pour  lors  la  miferable  troupe  de  palTa- 
gers  rentrant  dans  leur  premicreftroy ,  & 
regardant  le  Père  Ange  comme  leur  Ange 
rutelaire  ,  s'ccriercnt  ,  mon   Père  ,  fau- 
vez-nousencoreune  fois,  Dieu  qui  a  déjà 
exaucé  voftre  prière,  ne  rejettera  point 
celle  que  vous  ferez.   Le  Père  Ange  fe 
jetta  encore  à   genoux  ;  8c   après  avoir 
invoque  le  faint  Efprit  ,  &  demande  le 
fecours  de  la  Vierge  ,   com.me   s'il  euft 
eftc  infpirc  de  Dieu  ,  il  fe  leva  fur  Tes 
pieds ,  &■  commanda  au  Démon  au  nom 
«u  Di.-u  vivant,  de  faiie  cefTer  lèvent, 
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&  de  n'empêcher  pUis  cette  Galère  d'al- 
ler au  Poir.  Ecrange  effet  delà  ver  ru  d'un 
Saint  ;  Sa  voix  fait  céder  l'orage  ,  &  rem- 
porte une  glorieufe  victoire  fur  IVnnemy 
de  fa  vertu.  La  Galère  fait  fa  route  j  le 
vent  femble  luy  donner  des  ailles  j  8c 
enfin  elle  entre  dans  le  Havre  ,  &  met 
en  feureté  ceux  que  les  prières  du  Père 
Ange  avoientfauvcz  du  naufrage. 
A  peineeut-t'ille  loifir  defejourner  deix 
jonrsàCivita- Vcccbia  ,  qu'il  fut  obhgc 
de  prendre  la  roure  de  Rome,  où  les  affai- 
res de  fon  Ordre  l'appelloient  ^  &  d'au- 
tant que  le  travail  de  la  mer  avoit  ren- 
du Ton  Compagnon  malade,  il  empriinra 
lin  Afne  pour  le  porter  >  8c  luy-mefme  prit 
le  foin  de  le  chaffer ,  &  de  le  conduire. 
Le  bruit  de  la  fainreté  de  fa  vie,  la  con- 
Hderation  de  fa  Famille  ,  &  le  rang  du 
Cardinal  de  Joyeufe  ion  frère,  pour  lors 
Doyen  du  Sscré Collège  ,  donnèrent  en- 
vie a  pluGeurs  Cardinaux  ,  Prélats  ,  8c 
autres  perfonnes  de  qualité,  de  luy  ren- 
dre des  honneurs  qu'on  ne  fait  point  aux 
Capucins.  Le  jour  qu'il  devoit  arriver  ,  il 
forrit  un  grand  Correge  de  Caroffes  Se 
de  gens  de  condition ,  pour  aller  au  de- 
vant de  luy.  Us  demandèrent  aux  pre- 
miers qui  s'avancèrent  ,  fi  le  Père  Ange 
de  Joyeufe  eftoit  encor  bien  loin  :  leuc 
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rcponfe  fut  ,  qu'il    vcnoic  deiriere  avec 
d'aurres  Capiic:n>  ,    &    qu'ils    l'avoienc 
quitte  il  n'y  avoic  pas  Jeux  heures.    Peu 
de  temps  apics  le  Père  Auge  pafla ,  chaf- 
iaiu  devant  luy  rAfne  ,  fur  lequel  cfloic 
monté   Ton  Compagnon  ;   Ces    me/mes 
Seigneurs  luy  demandèrent  où  eftoit  le 
Père  Ange,  il  leur  repondit  qu'il  n'eftoic 
p3s  loin  ,  &  mûrclia  le  plus  vjte  qu'il  pût 
pour  u'eflre  point  connu.  Mais  enfin  les 
Capucins   vcnans  à  la  file,  ils  apprirent 
de  ceux  qui  le  fui  voient,  qu'il  devoiteftie 
déjà  bien  avancé  vers  Rome ,  &  que  s'c- 
toit  un  grand-homme  avec  une  baguette  à 
Jamain,  de  laquelle  il  conduifoit  unAfne 
qui  portoic  un  Capucin  malade.    Ccc  eii- 
ieignement  leur  fit  inconcincnr  juger  qu'il 
avoit  celc  Ton  nom  ,  <^  marchans  au  rroc, 
ils  l'atteignirent  avant  qu'il  fur  entre  dans 
les  Faux-bouigs:  tt  après  avoir  mis  p;ed 
à  terre  ,  chacun  s'approche  de  luy  pour 
luy  faire  compliment.  U  les  receut  avec 
Ja  civilité  qui  luy  eHoit  naturelle  -,  mais 
ion  humilité  fe  trouva  à  la  gcne  ,  &:  les 
honneurs  qu'on  luy  rendit  luy  tinrent  lieu 
de  rudes  mortifications.  Comme  il  fut  im- 
poflîble   aux  Prélats  de  le  faire  monter 
dans  leurs  CarofTes,  il  n'eut  pas  auffi  le 
c1:edic  de  les  obliger  à  y  rentrer.   De  force 
^ue  ce  grand  nombre  de  perfonnes  qua- 
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lificesle  fiiivirent  à  pied  jufqu  auConvenr; 
&  comme  s'il  fuft  entré  à  Rome  en  triom- 
phe ,  le  bruit  de  Ton  arrivée  y  fut  fi  grand, 
que  les  rues  eftoient  toutes  pleines  de 
peuple,  pour  le  voir  pafTer.  L'eftat  où  les 
Prélats  l'avoient  trouvé,  ne  fervit  pas  feu- 
lement aies  confirmer  dans  Topinion  qu'ils 
avoient  de  fon  humilité  ,  mais  encor  à 
leur  perfuader  ,  qu'il  meritoit  d*autanc 
mieux  les  honneurs  ,  qu'il  prenoit  plus  de 
foin  à  les  éviter.  En  vérité  il  avoir  raifon 
de  dire  qu'ils  eftoient  (^s  perfecuteurs, 
puis  qu'ils  le  ftiivoient  par  tout  contre  j 
ion  intention,  &  fi  fon  ame  n'cuft  cftè 
bien  confirmée  dans  la  pratique  des  plus 
grandes  vertus  Rcligieufcs  ,  il  auroit  eu 
fou  vent  prife  avec  la  vanité.C'eft  uneva- 
peur  dangereufe  qui  monte  fouvent  aife- 
ment  au  cerveau-,  Et  fa  nature  cft  fi  étran- 
ge, qu  elle  tire  quelquefois  fon  origine  de 
fon  contraire  :  Auffi  eft*elle  à  craindre 
fur  toutes  les  autres  imperfeûions  dans 
la  vie  dévote.  On  Ta  fouvent  vue  dé- 
truire le  mérite  des  vœux,  des  prières, 
6ts  jeûnes  I  &:  èQs  autres  aufteritez;Ec 
l'on  ne  peut  nier ,  que  ceUiy  qui  en  écoute 
hs  louanges  avec  plaifir,  n'en  ait  dejare- 
ceu  toute  la  recompenfe  qu'il meritoic. 
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CHAPITRE    XX  VI. 

Lt  Pcïc  \ngc  fcfait  Aymcr  du  Tjpc^  Cr  damner 
dAris  /#  ChApiire  GerjcrM,  llcft  até  DcfimteuY 
Ct-mîAl.  Sa  Suinteté  le  yeut  retenir  pour  eflrt 
de  l'on  Cunfcil  ,  7?uis  inutilement.  Il  pArt 
de  f{omc  fe  pet  te  ment.  Il  recondlle  les  Ca- 
fHcim  exJcT^de  Venife  ayec  ht  Republique, 
Il  rencontre  le  Duc  de  Savoye,  Il  tombe  wa^ 
Lde  A  Riyole .   //  y  meurt. 

LE  Père  Ange  ne  fut  pasfi-toft  ar« 
nvc  à  Rome  ,  qu'il  y  commença  font 
fcjour  parla  vifite  des  lieux  faints,  après 
laquelle  il  fut  baifer  les  pieds  au  faine 
Père.  Son  humilité  le  fie  profterner  juf- 
qu'en  terre  ;  mais  la  réputation  de  fa 
▼crtu  obligea  fa  Sainteté  à  le  révérer 
&  à  luy  donner  fa  main  à  baifer ,  comme 
il  fait  aux  Cardinaux.  Cet  honneur  fut 
fuivy  d'une  convcrfation  longue  &  fa- 
milière ,  dans  laquelle  le  Pape  trouva 
tant  de  charmes ,  qu'il  luy  donna  fa  bien- 
veillance ,  aufli-bien  que  fon  eftime ,  ^ 
ne  celîa  de  luy  en  montrer  les  effets,  pen- 
dant le  fejour  qu'il  fit  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  par  les  foins  qu'il  prenoit  de  l'en- 
voyer fouvent  vifitcr  ,  de  le  régaler  de 
petits  prcfcns conformes  à  fa  Prof^fTion , 
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&  de  luy  donner  de  fréquentes  Audian- 
ces  dans  fon  Palais  ,  aux  heures  refrrvces 
pour  Tes  plus  familiers  amis.  Les  Cardi- 
naux imicerenten  cela  le  fainr  Père,  les 
Ambaiïadeurs  des  Roys  luy  rendirent  vi- 
fîre,  &c  generalemenr  route  la  Cour  Ec- 
clefîaftique  le  traita  avec  eftime  Se  avec 
refped.  Cet  encens  cftoit  deu  fans  doute 
à  Ton  mérite,  ôc  d'autant  plus  que  la  fu- 
mée ne  luy  en  plaifoit  pas  ,  cela  eftoit 
caufequMattcndoit  impatiemment  Tou- 
vcrture  du  Chapitre  General  ;  à  la  fin  du- 
quel il  efperoit  avoir  la  liberté  de  retour- 
ner en  France,  &  d'y  paiTer  le  refte  de  fa 
vie  dans  la  pritiquc  de  fa  Règle.  Enfin 
les  Pères  cftans  allemblez  de  toutes  les 
Nations  où  il  y  a  des  Capucins  ;  il  fit  pa- 
roirtre  fon  éloquence  &  fon  jugement , 
dans  les  occafions  qui  fe  prefenterenc 
de  propofer,  ou  de  dire  fon  avis  fur  les 
propoations  avancées  par  les  autres  Son 
employ  acheva  de  poulTer  fa  réputation 
pu  tous  les  coins  du  monde;  Ton  ne  par- 
loir à  Rome  que  de  la  capacité  du  Perc 
Ange  ilesplusfenfezadmiroicnt  fa  pru- 
dcacc,  les  fçavans  eftoient  eftonnezdc 
fâ  dodrine,  &  tous  demeuroient  d'accord 
de  fa  fainteré.  Lors  qu'il  paiïoit  parles 
ruë's  5  chacun  mettoit  la  telle  à  la  feneftre 
pour  le  voir  ,  quoy  qu'il  fufl  humble  &  ' 
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fîmple  en  toutes  (es  actions  plus  qu'.iu- 
cun  Religieux  :  la  iiAture  luy  avoit  don- 
ne un  certain  ait  de  grand  Seigneur,  avec 
une  taille  ma;crtueule  ,  qui  rcilcnioit  en- 
core quelque  choie  de  fa  première  condi- 
tion. Au  Couvent,  fi-toft  que  les  fccu- 
licrs,qui  le  vilitoient  avoicnr  pris  congé 
de  hiy,  les  Provinciaux  de  toutes  N.i- 
tionscherchoicnt  Ton  entretien  ;  les  plus 
employez  luy  propoloient  leurs  doutes  , 
&  il  (cmbloit  qu*ils  le  prillcnt  pour  TO- 
racle  de  fon  Ordre  ,  dont  les  rtponles 
cftoicnt  infaillibles,  Scies  décifions  irré- 
vocables comme  des  Loix,  Cette  grande 
Tuffi lance    l'accabla    d'afFaircs    pendant 
qu'il  fat  en  Italie;  &  fa  bonté  cftoit  fi 
grande  qu'il  fe   prclloit  à  tous  Tes  frè- 
res,&  fe  privoit  fouvent  des  heures  defti- 
nées  à  (on  repos.  Son  Compagnon  l*a- 
vertilîoit  quelquefois   d'avoir  plus    de 
foin  de  foy-mclir.c;  mais  pour  réponfe 
ordinaire  il  dUbit  ,  que  la  charité  eftoic 
plus  neccfTairc  au  Salut,  que  la  fanté; 
qu'il  confideroit  la  première  comme  une 
fouveraine  maiilrclle,  &  la  dernière  com- 
me une  (împle  fcrvante  ;  qu'il  eftoit  plus 
ailé  de  réparer  les  deffaurs  deja  rature, 
que  de  confervcr  les  avantages  de  la  gra- 
CCj&qu'eftantau  monde  pour  travailler, 
il  n'en  falloir  perdre  aucune  occafion 
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pour  le  fervice  de  Dieu,  &  l'ucilité  du 
prochain;  Mais  quoy  que  les  affaires  le 
cherchaient  de  toutes  parts,  il  n'en  pa- 
roidoir  point  pins  embaraflé  dansfacon^» 
vcrlation  ;  ny  plus  chagrin  dans  Ton  hu- 
meur. Son  efprit  fcmblable  au  Soleil, 
cclairoit  toutce  qu'il  regardoit ,  &c  diflî- 
poic  les  difficultez  comme  des  ombres 
fans  aucun  effort.  Le  Chapitre  enfin  ne 
pouvant  aflez  connoiftre  Ton  mérite, 
îuy  donna  la  Charge  de  Définiteur  Ge- 
neral de  Ton  Ordre,  qualité  qui  ne  voit 
rien  au  defFus  d'elle,  que  celle  de  Gene- 
ral ,  de  qui  eft  bien  fouvent  un  decré 
pour  y  monter. 

Le  Pape  eut  deifein  de  fe  fervir  de  Iuy 
dans  le  gouvernement  de  TEglife  ,  &  de 
TalFocier  dans  une  Congrégation  établie 
pour  les  grandes  aftaircs  ;  mais  Iuy  qui 
voyoit  qu'il  feroit  peut-eftre  forcé  de 
changer  unjourfonCapuceàunChapeau 
de  Cardinal,  &  que  la  fortune  qu'il  avoit 
deux  fois  terraiïée  en  France  ,  le  vouloic 
encore  attaquer  en  Italie  par  les  charmes 
de  fcs  grandeurs,  il  pria  le  Cardinal  deGi- 
vry  ,  Tun  de  Tes  meilleurs  amis  ,  de  re- 
montrer à  fa  Sainteté  ,  qu*ayant  repris 
rhabitde  Capucin  pour  la  féconde  fois  , 
il  ne  fouhaittcroit  rien  avec  plus  de  paf- 
fîon  3  qu£  de  fçrvir  fon  Ordre  dans  rem-; 
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ploy  que  le  Chapitre  General  luy  avoic 
donné  i  que  fa  nrcfcncc  pouroic  contri- 
buer à  l'écablmcmcnt  dfs  Capucins  en 
France ,  où  le  nombre  des  Convcnts  n*é- 
toit  pas  encor  grand;  que  la  DuchclFc 
de  Montpcnficr  fa  fille,  nouvellement 
aftlioce  de  la  perte  du  Duc  fon  niaiy  , 
avoit  befoin  de  fa  prcfencc  &  de  Tes  con- 
feils  j  &  que  fe  trovant  indigne  de  Thon- 
ncur  que  fa  Sainteté  luy  faifoit ,  il  luy 
fcroic  infiniment  obligé,  de  luy  permet- 
tre d'aller  en  France  joliir  du  repos  de  fa 
folitude,  fans  le  charger  d'aucuncautre 
affaire  que  de  celle  de  fon  Salut.  Les 
perfuafions  du  Cardinal  de  Givry  curent 
tant  de  force  fur  Tclpiit  du  Pape  ,  qu'il 
confencit  enfin  à  fon  retour  en  France; 
&  dans  la  dernière  Audiancc  qu'il  luy 
donna  pour  prendre  congé  ,  fa  SaintCiC 
luy  fit  mil  carelles  ,  lo'ûa  hautement 
fi  vertu  en  prelcncc  du  General  des  Ca- 
pucins ,  luy  fit  de  nouvelles  offres  de  (es 
faveurs  &  de  fcs  grâces ,  &  luyprefen:a 
une  grande  Croix  d'or  pleine  de  Reli- 
ques ,  Se  deux  Chappellets  d'Agate,  l'un 
pour  la  Duchcflc  dcMontpenfier  fa  fille, 
&  Tautre  pour  Madamoifellc  fa  petite 
fille.  Ce  piefent  luy  fit  de  la  peine  à  re- 
cevoir, ilavoir  juré  une  haine  fi  irrécon- 
ciliable avec  tout  ce  qui  ne  fentoit  pas  la 
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pauvreté  ,  que  i'or  ,  l'argent  ,  &  les 
chofes  de  prix,  luy  eftoient  autant  de 
croix  ;  mais  le  General  qui  s'apper- 
ceut  de  Ton  inquiétude,  &  des  mouvc- 
mens  intérieurs  de  Ton  cœur  ,  qui  s'ap- 
pliquoient  par  Tes  yeux,  luy  commanda 
de  les  prendre,  en  luy  dilanr  qu'il  n*en 
eftoit  que  depofitaire  ,  puis  qu*il  les  de- 
voit  rendre  eilant  en  France,  entre  les 
mains  de  fesenfans.  Apres  qu'il  eut  fait 
fes  rcmercimcns  ,  baifé  les  pieds  à  fa 
Sainteté,  &C  receu  fa  benediàion,  elle 
luy  confeilla  de  s'en  retourner  à  cheval , 
de  de  n'expofer  pasfa  fante  aux  grandes 
chaleurs  qu'il  faifoit  encor  ,  6c  qui  font 
fouvent  mortelles  aux  eftrangers  ,  le 
difpenfan-  par-là  de  la  rigueur  de  Ca  Rè- 
gle. Mais  lePeie  Ange  fupplia  fa  Sain- 
teté ,  de  luy  permettre  de  n'ufer  pas  d'u- 
ne grâce,  dont  il  croyoic  n'avoir  aucun 
befoin;  qu'il  fe  fentoitalTez  de  refolu- 
tion  &  de] force,  pour  entreprendre  le 
voyage  ,  comme  il  avoir  déjà  fait ,  & 
qu'il  prieroit  Dieu  tous  les  jours  de  fa 
vie  pour  fa  Sainteté.  Après  qu'il  eut  pris 
congé  ,  8<  qu'il  fe^fut  retiré  dans  le 
Couvent ,  il  pa(Ta  encor  quelques  jours 
avec  le  General,  pour  conférer  des  af- 
faires de  lOrdie,  &  former  des  regle- 
mcns  pour  la  Police  des  Capucins  de 
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France,  de  Lorraine  ,  5c  de  Flandre  ,  qui 
ciloicnc  foiimisà  (a  diic^tion.  Les  Car- 
dinaux ,  les  Prélacs  ,   &  tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  gens  de  qmluc  d.ms  Romc,luy 
furent  dire  adieu,  &  il  n'y  cucpcrfonne 
qui  ne  fe  tinc  hcurcuxdcporterquclquc 
chofcqui  vint  de  fa  main,  ran:  il  avoic 
donne  bonne  opinion  de  la  faintcté  de 
favie.    Le  jour  de  Ton  départ  fut  fccrct  ; 
car  il  eutavis  qu'on  le  vouloir  conduire 
hors  de  Rome ,  avec  des  honneurs  plus 
grands  encor  que  ceux  qu'il  y  avoir  rc- 
ceus  en  y  entrant  :  fi-bien  qu'un  marin  à 
la  pointe  du  jour,  après  avoir  recom- 
mandé faperfonne  &  (on  voyage aDicu, 
embiailé  tous  fes  frères ,  Ôc  receu  la  be- 
nedidtion  de  Ton  General ,  il  partit  de  la    leVr- 
Villï,  &  s*en  éloigna  de  plus  de  quinze  pn"r 
mille.    P.ir  mus  les  lieux  où  il  pallbic,  io'2..ai 
il  defFcndoir  à  fes  Compagnons  de  dire  "^'' 
qui  il  cfloic  -,  il  fuyoït  les  maifons  des 
Sfif:neurs,  pour  fe  cacher  dans  celles  ics 
pauvres  Laboureurs  ,  mais  Q  réputation 
cfloit  fi  grande  par  toute  l'Italie  ,  ôc  le 
nom  de  Joyeufe  (î  connu  que  tous  fes 
foins  ne  peurent  cmpcfcher  qu'il  ne  re- 
ccuften  bien  des  lieux,  des  marques  de 
l'eftime  &  du  refpe^t  qu'on  avoir  pour 
luy.   Je  ne  trouve  point  quM  luy  foie 
rien  arrivé  de  conddcrable   jufqu'à   ce 
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qu'il  fufl  àVcnife.  Pour  lors  la  guerre 
d'entre  le  Pape  Se  les  Venitiensavoit  dé- 
peuplé cecre  Ville-là  cl*un  grand  nombre 
de  Religieux  ,  à  caufe  de  l'interdit  de  fa 
Sainteté,  fulminé  contre  laRepubliquc. 
Les  Capucins  en  avoient  efté  challez 
pour  avoir  fuivy  Pexemple  de  qucl- 
cju'autres.  Le  Père  Ange  ,  qaoy  qu'in- 
certain Cl  Ton  l'y  rccevroit,  fe  refoluc 
non  feulement  d'y  aller,  mais  encor  de 
travailler  au  reftablifTemenr  de  fcs  frè- 
res exilez.  Il  fçavoitqu'il  y  avoit  laif- 
fé  des  amis  confidcrables  lors  qu'il  en 
partit,  aprésy  avoir  étudié  en  Theolo» 
gie  ,  &  le  Cardinal  de  Joyeufe  fon  frerc 
cftant  nommé  du  Roy  ,  pour  faiïc  la 
Paix  entre  le  Pape  &  cette  grande  Repu* 
tlique  ,  comme  il  fift ,  luy  donnoit  efpc- 
jance  d  y  trouver  les  portesouvertes.  Il 
y  alla  donc  avec  fa  petite  troupe  de  Ca- 
pucins, Son  nom  leur  fervit  de  paffeport, 
le  Doge  le  receut  avec  beaucoup  d'hon- 
neur oc  de  civilité  ,  &.  le  Sénat  luy  per- 
mit d'y  fejourner  quelques  jours,  pen- 
dant lefquels  il  ménagea  fi  adroitement , 
&  avec  tant  da  prudence  Pefprit  des 
principaux  du  Confeil  ;  qu'enfin  il  re- 
concilia les  Capucins  avec  la  Republi- 
que, laquelle  fans  avoir  égard  au  Dé- 
cret folemncl  ,  par  lequel  ils  avoient 
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cftc  bannis  ,  les  rcccuc  dans  les  mcimcs 
lieux   qu'ils  avoicnc  abandonnez,  à  la 
pricrc  du  Pcic  Ange  de  Joycufc  ,  6<:  au 
grand  cconnemcnt  de  rourc  l'IcalicCeux 
qui  fçavcnt  THiftoiic  de  ce  rcmps-là  ,  & 
l'aigreur  avec  laquelle  les  Vcniticns  f^u- 
rcnr  portez  conrrc  les  Ecclefiaftiqucs , 
qui  avoicnt  pris  le  party  du  Pape  ,  n'au- 
lonr  point  de  peine  à  conFcllcr,  que  cet 
accommodement  ne  tint  quelque  chofe 
du  miracle,  &  quM  n'cuft  cftc  plus  diffi- 
cile à  faire  ,  que  ccîuy  dont  le  Cardinal 
de  Joyeufc  vint  Ci  glorieuicment  à  bout; 
Car  dans  la  négociation  de  la  Paix  géné- 
rale ,    chacun   des  Partys  n'avoit  é^ard 
qu'a  Tes  interefts  v  Mais  dans  la  réconci- 
liation des  Rclig'eux  ,  il  falloit  cncor 
vaincre  la  colère  du  Sénat,  &  l'obliger 
à  rompre  le  Décret  du  banniirement,  qui 
fut  Cl  long-temps  depuis  continué  dans 
la  force  contre  les  Pères  Jefuites,  Sans 
doute  ,   un  tel  coup  ne  pouvoit   partir 
que  de  la  main  d'un  Saint  :  aufli  laida- 
t'il  dms  Venife  cette  réputation;  Se  Ton 
ne  peut  rien  ajouccr  à  la  vénération  que 
la  République  eut  pour  luy  durant  le  fe- 
jour  qu'il  y  fit,  ny  au  déplaifir  qu'elle 
relTentit,  lors  qu'il  fut  oblige  d'en  par- 
tir.   Ayant  donc  mis   une  heurcufe  fin  à 
ce  grand  Ouvrage  ,  en  continuant  Ion 


^G    HISTOIRE   DU  DUC 

cheminavccafrczclc  peine  6c  ài  fac  gue, 
il  arriva  dms  rEilac  du  Duc  de  Savoyc. 
Son  deflein  cftoic  dé  virer  Thurin  ,  pour 
n'cftre  pas   obligé  de   rendre  vifite  au 
Duc  5  mais  en  allant  pour  loger  au  Con- 
venc  des  Capucins  de  Madona  dél  la 
Campagna ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue, 
il  rencontra  fon  AitefTe  à  la  chalTe  qui  le 
reconnut,  &  s'arrefta  allez  de  temps  à 
luy  faire  carefTe  ,  à  luy  demander  des 
nouvelles  de  la  Cour  de  Rome  ,  de  Vc- 
nife,  5c  de  Ton  vovage -,  5c  pour  con- 
cluiîon  ,  le  pria  inftamment  de  fe  repo- 
fer  à  Thurin,  de  fcs  longues  fatigues. 
Le  Père  s'en  excufa  fur  les  affaires  qui 
le  r'appelloient  en  France,  &  fupplia 
fon  Alteffe  de  luy  pardonner  ,  s'il  ne 
pouvoir  luy  aller  rendre  fes  devoirs.    Le 
Duc  n'ayant  peu  rien  obtenir,  iuydift 
en  le  quittant,  qu'il  le  verroit  le  lende- 
main ,  comme  il  fit  en  effet ,  &:  après  une 
longue  conférence  ,   &  des  offres  tres- 
civilesderout  ce  qui  eftoiten  fon  pou- 
voir, illeconjura  de  fe  fouvenirde  luy, 
comme  de  fon  parent  dans  fes  prières  & 
Tes  facrifices.  Le  jour  fuivantle  Perc  An- 
ge prit  la  route  de  Rivole  ,  qui  n'eft  qu*a 
deux  lieues  de  Thurin,  pour  y  arriver 
la  veille  de   la  Fcfte  des  Stigmates   de 
faint  François,  qu'il  deftinoit  à  fes  de- 
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votions  (Se  à  Ion  repos  ,  civcc  dcllcin  d'en 
partir  le  jour  d'npics  ,  u-rofi:  qu'il  au- 
roit  dit  la  Mciie.  Il  femblolt  qu  à  mcl'urc 
qu'il  approchoit  dcFrancc,fon  impatien- 
ce augmentât  de  la  revoir  ;  mais  la  Pro- 
vidence qui  en  avoit  difpofé  autrcmenr, 
voulut  terminer  fcs  peines ,  Se  mettre  fin 
aune  lî  fainte  vie  pu  une  fainte  more. 
Le  matin  pendant  qu'il  celcbroit  la  Mef- 
fe  ,  il  fut  plis  d'une  violente  fièvre,  qui 
à  peine  le  lailTa  la  liberté  de  Tachevcr. 
En  forrant  de  l'Autel,  il  le  fallut  con- 
duire à  rinfiimerie  ,  d*où  il  ne  partir 
plus  qu*il  n'cuft  rendu  fon  ameà  Dieu. 
Le  DucdeSavoyc  avcrtyde  fa  maladie, 
luy  envoya  les  Médecins  ,  fon  Apoti- 
quaire  &  fcs  Chirurgiens ,  Se  donna  or- 
dre àRivole  qu'il  fuftaflillé  dans  tous  i'cs 
befoins.  A  toute-heure  venoic  des  gens 
de  fa  part  pour  apprendre  de  fes  nouvel- 
les ,  maiselles  devcnoient  tous  les  jours 
plus  mauvaifes.  Enfin  lors  qu'il  fe  ienric 
défaillir,  &  qu'il  vit  la  plufpart  de  fcs 
frères  auprès  de  luy  après  Matines,  pour 
employer  utilement  les  derniers  mo- 
mcnsde  fa  vie,  il  leur  diftavec  un  viû- 
ge content, &  une  voix  mourante:  Mes 
chers  frères,  je  vois  bien  qu'il  plaît  à 
Dieu  d'abbrci^ermes  jours,  pour  a\anccr 
ma  fclicitc,  fi  ma  vie  avoir  cftc  plus  Ion- 
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gue  ,  ma  pénitence  auroit  peut-eftrî 
mieux  expié  mes  crimes  ,  &  fatisEiit  à  la 
Jaftice  de  Dieu.  J'avoue  que  je  la  crains, 
puis  que  nui  ne  i'e  peuc  dire  jufte  eftanc 
fur  la  terre,  mais  j'efpereen  ia  miferi- 
corde  :  le  monde  m'a  retenu  quelque- 
temps  dans  Tes  liens  ;  mil  embarras  s*op- 
pofercnt  dés  ma  jeunefTe  aux  deffeins  que 
je  faifois  de  vivre  Religieux  j  ôc  lors  que 
je  les  eus  furmontez,  &  que  je  penfois 
jouir  de  mon  bon- heur.  Ton  me  força 
de  le  quitter:  Je  déferay  aux  prières  d'ua 
peuple  afflige,  &c  )*obeïs  aux  ordres  du 
laint  Perc  j  mais  je  dois  ce  témoignage 
a  la  vérité,  que  ce  fut  contre  mon  inten- 
tion :  Dieu  qui  connoift  mon  cœur ,  m'a 
fait  enfin  la  grâce  de  me  rendre  ce  quej'a- 
vois  perdu ,  &  de  m'accorder  la  perfevc- 
rance  ,  que  je  luy  ay  tant  de  fois  deman- 
dée. Mais ,  mon  Révérend  Père  ,  ajouta- 
t'il  5  s'addreifant  au  Provincial ,  je  vous 
conjure  au  nom  de  Jefus-Chrift,  de  me 
permettre  que  je  renouvelle  mes  vœux 
ca  prefence  du  faint  Sacrement  ,    lors 
que  vous  m'apporterez  le  faintViaciqaej 
il  me  fcmble  qu'une  telle  adion  me  don- 
nera de  nouvelles  forces  pour  fou  tenir 
les  derniers  alTauts  de   mes  ennemis  :  je 
me  fuis  difpofé  toute  la  nuiciàle  rece- 
voir ,   &c  j'actcns  cette  grâce  de  vofttc 
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cViantc.  Le  Provincial  après  l'avoii- cou- 
foie  ,  partit  de  la  chanibi-c  ,  &  ayant 
aflcmblc  tous  Tes  Rcli«:icux  dans  le 
Chœur ,  il  porta  Proccnioiincllcmcnt  le 
faint  Sacirmcnr  au  malade.  Si-to(l  qu'il 
fut  entré  dans  l'Infirmerie,  le  Pcre  An- 
ge, qui  auparavant  ne  pouvoir  qu'à  pei- 
ne remuer  les  bras  ,  fe  (cnrantdes  for- 
ces extraordinr.ircs,  de  s'cftant  levé  (ans 
ayde  ,  &  jette  à  genoux  (ur  (on  lidt, 
après  avoiradoré  ion  Créateur  avec  une 
humilité  toute  pleine  d'amour  &  de  fer* 
vcur,  prononça  diftindtcmenc  Tes  vœux, 
&  parut  (î  content  ,  qu'on  ne  rcmar* 
quoit  plusdc  (î^.ncs  de  maladie  dans  fes 
yeux,  ny  fur  fon  vifage.  Son  teint  de- 
vint vif  &:  frais  comme  une  rofe  ,  &  plu- 
ficurs  des  Percs  qui  raiViiloient ,  avouè- 
rent depuis,  qu*il  leur  avoir  paru  je  ne 
fçay  quoy  d'éclatant  &  de  lumineux  fur 
fon  vilagc  ,  qui  leur  donna  de  la  joyc 
avec  de  l'eftonncment.  Sa  Communion 
cftant  faite,  il  palîà  le  rcftc  du  jour  allez 
tranquillement  :  les  Médecins  ne  dcfel- 
peroient  point  encor  abfolument  de  fa 
guerifon  ;  &c  le  voyant  en  ce  palTablc 
eltat ,  ilsdirent  aux  Pères,  qu'on  ne  luy 
fift  point debruit,  &  qu'on  l'empèchaft 
de  parler.  Cet  avis  les  obligea  tous  à  ic 
retirer  dans  leurs  Cellules,  à  la  rcfcrvc 
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de  fon  Compagnon,  qui  demeura  auprès 
de  luy  pour  ralliftcr  <!<:  le  fervir.  Le  bon 
Religieux  ,  qui  obTervoit  fans  ceffe  le 
Père  Ange,  le  voyant  dans  un  plein  re- 
pos, &c  les  yeux  fermez, crue  qu'un  favo- 
rable fommeil  luy  pouroit  rendre  la  Tan- 
te ;  &  pour  ne  le  point  interrompre ,  il 
s'afîic  fur  une  paiilalTeà  Taurre  bouc  de 
la  chambre,  oùeftant  abbatu  de  fes  lon- 
gues veilles,  le  fommeil  le  furpric  infen- 
hblement, pendant  lequel  il  fongea  qu'il 
eftoic  au  milieu  d'un  grand  Cimetière, 
auprès  d'un  tombeau  élevé  ,  Se  couvert 
de  tieurs  ,  aux  environs  duquel  il  voyoic 
des  Anges,  qui  fembloienc  en  avoir  la 
garde.  Comme  fon  imagination  eftoic 
toute  remplie  de  fon  malade  ,  pour  le- 
quel il  avoir  une  grande  vénération,  cet- 
te vi(îon  réveilla  ;  ÔC  dans  la  crainte 
qu'il  n'eufl:  expiré  ,  il  s'approcha  de  fon 
lift  alfez  brufquement.  Le  Père  ouvrant 
les  yeux  au  bruit  que  fit  fon  Compa- 
gnon ,  le  tirade  fon  inquiétude  ,  3c  luy 
demanda  d'où  il  venoic.  Je  n'ay  pas  for- 
ty  de  voftre chambre,  luy  dit-t'il,  mais 
vous  voyant  dans  un  grand  repos ,  je  me 
fuis  laiiïé  aller  au  fommeil  j  &  fans  dou- 
te ,  il  m'auroic  duré  plus  long-temps, 
fans  un  fonge  qui  me  vient  d'éveiller; 
dclay  en  ayant  eafuicte  conté  tout  le  de- 
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mil,  le  PcrcAn^c  luy  repartir,  que  (on 
heure  approchoit  de  mourir,  &:  que  bien 
loin  d'en  cftrc  en  peine,  il  n'avoit  jamais 
eu  tant  de  plaifu  que  dcpu  s  deux  heu- 
res ,  ny  rien  fouhaitté  avec  tant  de  paf- 
(îon,  que  de  quitter  la  vie  i  Ha  !  mon 
Perc  ,  ajouta-  t'il ,  fi  je  vous  pouvois  di- 
re ce  que  j*ay  veu,  &  ce  que  j'ny  Giiy , 
que  vous  me  plaindriez  d'cftre  fi  long- 
temps prifonnicr  dans  cette  mal-heu- 
rculc  chair?  Non,  non,  ce  n'eftpas  ians 
rai  Ion  que  famt  Paul  nous  r.llurc,  que  les 
{cns  hun:ains  ne  font  point  capables  de 
compiendrc  les  plaïUis  que  Dieu  prépa- 
re à  les  Elus.  )'ay  veu  quelque  chofe  de 
fi  beau ,  dé  fi  aym.  ble  &  de  fi  éclatant , 
que  je  ne  vous  en  fçpurois  faire  la  pein- 
ture, n'y  ayant  rien  dins  toute  la  nature 
qui  luy  rcflemble.O  Dieu  !  qu'il  eft  doux 
de  s'éloigner  du  monde  pour  s'appro- 
cher duCicl,  ôc  qu'il  recompenfe  libé- 
ralement de  légères  aufteritez  ?  Mais, 
mon  Père,  ne  parlez  point  de  ce  que  je 
vous  dis ,  ^  ne  rendez  pas  publique  une 
grâce  que  Dieu  m'a  rendue  fi  particuliè- 
re ,  je  vois  que  la  nui(ft  s'approche,  Se 
j'eTpcrc  que  devant  qu'elle  hnille  ,  je 
trouveray  la  fin  de  ma  couric  ,  &  la  re- 
compenfe de  mes  travaux:  donnez  ordre 
qu'on  m'apporte  PExcicmc- Ondion  . 
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pour  forcifteu  mon  ame  d'une  nouvelle 
grâce.  Comme  il  achcvoir  de  parler ,  le 
Gardien  arriva  accompagné  de  quelques 
Religieux,  &  l'Apotiquaire  du  Con- 
vent  l'ayant  prefque  trouvé  fans  poulx, 
les  yeux  enfoncez,  le  vifagc  abbatu  ,  & 
la  voix  languiiîante  ,  jugea  qu'il  eftoïc 
temps  de  luy  apporter  les  derniers  Sa- 
cremens.  Le  Gardien  le  voulut  difpofer 
à  les  recevoir,  ÔC  le  confoier  dans  une 
fi  grande  extrémité  ;  Mais  le  malade  té- 
moigna tant  de  refolution  ,  5c  poulTa 
des  fentimens  fi  faints  >  &  fi  enflamez  de 
l'amourde  Dieu,  avec  des  adlesdecon* 
trition  fi  parfaits,  qu'il  remplit  les  Pè- 
res d'admiration  8c  d'étonnement.  Envi- 
ron  les  huit  heures,  tous  les  Religieux 
affilièrent  leur  Gardien,  lors  qu'il  luy 
conféra  ce  dernier  Sacrement.  Le  mala- 
de le  receut  avec  une  dévotion  qu'on  ne 
fçauroit  expliquer;  ÔC  quoy  que  fa  fiè- 
vre redoublaft  avec  une  extrême  violen- 
ce, fon  efprit  parut  fi  tranquille  au  mi* 
lieu  des  douleurs  ,  qu'on  ne  Tentendit 
jamais  plamdre  -,  mais  tenant  le  Crucifix 
cnrre  fes  bras,  Se  le  regardant  avec  des 
yeux  pleins  d'amour  Sc  de  refpe6t ,  on  le 
voyoit  quelquefois  foupirer.Le  Gardien 
avec  tous  fes  Religieux  à  genoux  autour 
de  fon  lid,  après  avoir  achevé  les  prie- 
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rcs  ,  luy  dcmania  tout  bas  s'il  Icntoit  la 
confcicncc  en  repos?  Hclas  !  mon  Pcrc, 
luy  rcpliqiu-t'il  d'une  voix  mouranre, 
C\  )c  ne  )etrois  les  yeux  que  fur  mes  pé- 
chez ,  &  fur  la  Jurticc  de  Dieu,  je  mou- 
rois  d'cffroy,  pliUoft  que  de  mon  mal; 
mais  il  veut  que  je  ne  pcnfe  plus  qu'à  fa 
mifcricoide  ,  pour  rendre  mon  pa'.lagc 
plus  doux&:  plus  tranquille;  il  me  mon- 
tre le  SuHg  qu'il  a  vcr(é  pour  mon  Salur, 
&  ce  mefme  .^ang  dilVipe  mes  craintes, 
de  me  fait  voir  fon  Paradis  ouvert  pour 
me  recevoir  ;  mes  Pcres  ,  ne  m'abandon- 
nez point  de  vos  prclcnces  ,  ny  de  vos 
prières,  je  lens  bien  qu*il  faudra  bicn- 
toft  partir.  Au  mefme-temps  le  Gardien 
recommença  les  prières  ;  &  le  Père  An- 
ge recevant  toujours  les  mefmcs  confo- 
lationsduCiel,  dontilavoit  fait  confi- 
dence à  fon  Coiiipagnon  qui  legardoit, 
baifant  le  Crucihx  qu'il  tenoit  entre  fcs 
bras^  (Se  difant  la  mefme  prière  que  Jefus- 
Chrift  addrclla  à  fon  Pcrc  en  mourant:  ^f  p^- 
Sei'i'neur  ,  le  remets  mon  cfpnc  entre  n^eara 
vos  mains,  rendit  Ion  ame  à  Dieu,  en  en  oa. 
faiùnt  un  grand  foupir  ,  qui  fut  le  der-  '^"^* 
nier  de  la  vie. 

Cette  mort  ,  qtioy  qu'accompagnée 
da  toutes  les  marques  de  faintctc  ,  ne 
laifla  pas  de  remplir  le  Conventde  rc- 
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grcts  5c  de  larmes  j  &c  le  bon-  heur  du 
deffunâ:,  qui  jouïiToit  des  recompcnfes 
éternelles  que  fa  vertu  avoir  meriiées  , 
ne  peur  confoler  tour  Ton  Ordre  d'une 
fî  grande  perte.  Le  DucdeSavoye  Tap- 
pricavec  beaucoup  de  douleur  ,  par  la 
bouche  d'undefes  Gentils-hommes  j  de 
comme  il  fe  difpoloir  d'aller  à  Rivolc 
pour  honorer  Tes  Obfequcs  ,  Ton  Mé- 
decin l'en  détourna 5  parce  qu*il  avoit 
remarqué  quelque  tache  de  pourpre, 
qui  parurent  fur  le  corps  du  defFunft 
incontinent  après  fa  mort  :  Mais  ne 
pouvant  aflifter  à  la  cérémonie  ,  il  or- 
donna à  Ton  Chirurgien  ôc  à  Ton  Apo- 
tiquaire  de  l'embaumer,  de  le  faire  met- 
tre dans  un  cercueil  de  plomb  ^  Sc  de 
\\iy  faire  drefler  une  Chappelle  ardente, 
avec  un  Poïle  de  velours,  en attendanc 
que  la  DucheiTe  de  Montpenfier  (a  fille  , 
qu'il  eut  foin  d'aveitir  d  un  (i  funefte 
accident,  ordonnât  de  fa  rcpulturejôc 
de  fa  Pompe  funèbre. 
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CHAPITRE    X  X  V  I  I. 

Huit  mois  ap.és  f4  mort  ,  !f  corps  cjî  apporté 
.t  Pum,  ouïl  arriifC  le  10.  Jmv;  en  1609, 
Il  guéiit  une  p.iYAitJque  À  Ch.unUïy.  On 
t)0Hve  f'^n  cœur  entier  ,  quoy  que  cotivert 
de  chjux  yiye  à  Lyon.  Sa  Pompe  fune^ 
ùre  depuis  le  "T,ed>nont  ytfqu'^  Payis,  Son 
Ep:tAp(^,  C£pi'o^ne  de  fa  vie. 

LA  nouvelle  de  la  mort  du  Bien- heu- 
reux Pcre  Ange  n'afîli^ca  pns  fcule- 
mcnc  la  DuchclTe  de  Moncpenficr  ,  com- 
me une  bonne  fille,  qui  a\  moit  Ion  pc* 
rc  de  cette  amitié  tendre  que  la  nature 
infpire,  &quelaraifon  autorifej  mais 
elle  en  fuft  encor  étrangement  touchée 
par  la  perte  qu'elle  fift  d'un  fi  fagc  Di- 
reéieur  i  dont  elle  rerpcdtoic  les  ordres 
&  les  conicils  avec  une  vénération  toa- 
tc  particulière.  Toute  la  Cour  prit  psrc 
à  fa  douleur,  mais  rien  ne  la  peut  con- 
lolcr ,  que  le  temps ,  &  les  éloges  qu'el- 
le entendoit  par  tout  de  la  lamtcré  ce 
Ton  Pcre.  Il  ert  certain  que  Pindant  de 
fa  mort  fut  celuy  de  fa  Canonifarion  , 
dans  l'opinion  des  peuples ,  &  que  l'au- 
fterité  de  f*  vie,  ôc  l'innocence  de  fcs 
mœurs,  perfuadercnt  à  tout  le  monde 
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que  Dieu  luy  avoic  donné  une  juftc  rc« 
compcnfc  d-j  (es  bonnes  œuvres.  Après 
que  le  corps  fut  expofé  dans  l'Eglife, 
tout  le  Ficdmonu  y  accourut  pour  Iff 
voir  ,  &  ceux  qui  ne  peurent  obtenir 
des  Reliques  de  fcs  habits,  fc  tindrenc 
heureux  de  toucher  Ton  cercueil. Ses  Ob- 
lequcs  eftans  achevées,  il  fut  mis  dans 
une  Chappelle  ,  où  il  demeura  depuis  le 
mois  d'Octobre  1608.  jufqu'en  Juin  de 
Tanncc  fuivante  ,  auquel  temps  il  fut  i 
transféré  de  Rivole  à  Paris  ,  par  Tor- 
dre du  Cardinal  de  Joyeufe  fon  frère  ,  & 
de  la  Ducheffe  de  Monrpenfier  fa  fille. 
Le  Duc  de  Savovc  accompagné  du  Prin- 
ce Major,  du  Cardinal  ,  &  du  Prince 
Thomas,  fes  trois  fils  ,  fuivit  le  corps 
prés  de  deux  mil  à  pied  ,  portant  chacun 
un  flambeau  à  la  main.  Lors  qu'on  le 
rira  de  l'Eglifc  des  Capucinsde  Rivole, 
{aBierre  eftoit  couverte  d'un  drap  gris 
traînant,  femé  de  croix  de  toile  blanche, 
ôc  portée  par  deux  mulets  bardez  de  mê- 
me. Quatre  Capucins  marchèrent  tou- 
jours à  cofté  du  Brancarr.  Le  Duc  or- 
idonna  une  efcorte  de  Cavalerie  pour 
îc  conduire  jufques  hors  de  fes  Eftats  : 
les  ParroifTcs  qui  fc  trouvèrent  fur  Ton 
palTage  allèrent  audevant  ,  les  Preftres 
revécus  de  leurs  hitbits  d'EgUfc,  ôc  le 
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peuple  portant  des  cierges  allumez.  Eu 
ccc  cc|uipagc  il  pa(Ta  le  Mont-Senis, 
&  travcrlant  h  Savoyc  ,  il  fut  rcccu  à 
Chambcry  avec  tout  l'honneur  dont  le 
Clcrec  &  les  H.ibitans  le  pcurcnt  avi- 
1er.  Le  jour  luivant  on  lit  un  Service 
pourluy,  la  Bierre  eftant  cxpoféc  dans 
le  Chœur  de  rEglifc  ,  pour  donner  liea 
à  un  nombre  incroyable  de  peuple  de 
toucher  fon  cercueil  Dieu  voulut  ce 
jour-là  honorer  la  mémoire  de  la  (or- 
tie des  Ertats  de  Savoyc  par  un  mira- 
cle >  qu'il  fit  à  la  veue  de  plus  de  dix  mil 
perfonnes.  Une  Damoilclle  de  Cham- 
bery  ,  demeurée  dans  le  lid:  paralytique 
depuis  fore  long-temps  ,  &  abandon- 
née des  Médecins  ,  comme  ayant  une 
maladie  incurable  ,  bien  informée  de  la 
fainteré  du  Père  Ange  ,  eut  une  telle 
foy  en  fa  charité  ,  qu'elle  fe  perfuada 
quM  ne  luy  dénieroit  point  fes  fuffra- 
ges  ,  pour  obtenir  fa  guérifon,  fi  elle 
luy  addrelfoit  fcs  prières,  Elle  fouhaitta 
paflTionnément  d'eflre  portée  au  pied  de 
la  Bierre  pour  la  toucher -,  mais  fa  ma- 
ladie l'ayant  mife  en  eftat  de  ne  pou- 
voir fortir  du  lidb  ,  elle  s'avifa  de  luy 
écrire  comme  s'il  euft  elle  vivant,  pour 
le  conjurer  par  la  grande  charité  quM 
avoic  exercée  durant  fa  vie  envers  foa 
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prochain,  d'obtenir  Ta  guérjfon  du  Ciel 
par  Tes  faintes  prières^  (on  mary  fe  char- 
gea de  la  lettre  ,  la  porta  fur  la  Bierre 
pendant  qu'on  difoit  la  Mcfle  -,  &  la 
malade  3u  mefmc  moment  fe  fentic  ab- 
folument  guérie,  fe  fit  habiller,  &  alla, 
fans  aydc,  rendre  grâces  à  Dieu  au  pied 
du  cercueil  du  PcreAnge  ,  par  rincer- 
cefTion  duquel  elle  a  voit  recouvert  mira- 
culeufement  fa  fanté.  Ce  miracle  con- 
nu de  toute  la  Ville  ,  fut  incontinent 
publiédans  toute  iltalie,  ôc  devançant 
l'arrivée  du  Convoy  en  France,  fit  de 
fi  fortes   imprefiions   dans    l'efprit  du 
peuple,  qu'à  mefure  qu'il s'acheminoir, 
les  chemins  &  les  villages  eftoientrenî- 
plis  de  monde  ;  chacun  faifoit  toucher 
Ton  Ch.^.ppeiletâ  laBierre,  &  plufieurs 
raccompagnèrent   jufqu'a   Lyon.      Le 
Gouverneur  de  Domhes,  qui  a  voit   la 
charge  de  cette  conduiite  ,  fut  rencon- 
tré par  ungrosde  NoblclTe  à  deux  lieues 
de  cette  Ville,  pour  efcorter  la  Pom- 
pe funèbre  ,   Se  à  l'entrée  des  Faux- 
bourgs,  le  Clergé  fuivy  d'un  nombre  in- 
finy  d'Habitans,  avant  receu  le  corps, 
le  conduifit  procefllonnellement  à  TE- 
glife  des  Capucins,  accompagné  de  tous 
les  Corps  de  Religieux.   Là  eftant  en 
dépoftpour  quelques  jours  ,  en  atcen- 
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dant  de  nouveaux  ordres   du   Cardinal 
de  Joycufc  ,  la   DuchcfTc  de   Mcrcœur 
demanda  le  cœur  du  more  ,   pour  cftrc 
conTcrvc  avec  refpedt  dans  l'Eglifc  des 
filles  de  la  Pafîion,  dont  elle   cft  Fon- 
datiice  ,  n'eftimanc  p:is  qu'on  d'cull  pri- 
ver ces  bonnes  Rcligicufes  d'un  (î  pré- 
cieux trefor,  puis  qu'il  avoir  rcccu  les 
douze   premières    qui  y    avoicnc    fait 
Profcllion  ,    &  qu'elles  l'avoicnt   tou- 
jours  reconnu  Se    révère    con^.me   leur 
Direcftcur ,  pendant  qu'il  avoit  cftc  Pro- 
vincial en  France.  Une  feule  chofc  cm- 
barairoic  la  DucheOe  de    Monrpenfîer, 
de  luy  accorder  fa  demande  :  Elle  crai- 
gnoit  que  le  temps  de  neuf  mois  padez 
depuis  ù  m,orc  ne  l'euft  réduit  en  cen- 
dres, fçachant  bien  qu'il  avoit  efic  cou- 
vert de  chaux  vive  pour   eftrc    pliitoft 
confommé.    Mais  les    Rellgieules    qui 
connoi(Toieni  fa  vertu  ,  &  qui  eftolcnt 
fortement    pcrluadées   de    fa   fainteté, 
in(îflercnt  à   la  prière  de    Madame    de 
Mercœur ,  aiïurant  toâjours  que  Dieu 
n'auroit   point  permis   ,    qu'un    cœur 
qui  avoir  brûlé  û    ardemment  de   fon 
amour   ,   fuft  corrompu    comme    ceux 
des  pécheurs.     Sur  cette  confiance   la 
Ducheiïe  de   Monrpcnfier  envoya  or- 
dre au  Gouverneur  de  Dombes,  de  le  fau 
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rcfeparer  du  corps ,  li  l'on  Ty  trouvoit 
cncor  entier.  Cet  ordre  fut  exécuté  en 
prefence  du  Prefident  de  Lyon  ,  de  plu» 
fieurs  perfonnes  de  qualité  ,  Ôc  de  la 
plufpart  des  Capucins  duConvent,  & 
Dieu  peimic  qu'on  le  trouvaft  tout  en- 
tier ,  (anglant  &  fanscorruption  ,  com- 
me il  eftoir  le  jour  de  fa  morr.  Cette 
merveille  eftant  fceuë  dans  la  Ville,  on 
irouvaà  propos  de  le  mettre  dans  une 
boîte  de  plomb  découverte  ,  èc  de  Tex- 
pofer  fur  i*Autel d'une  Chappeïle,  pour 
latisfaire  à  la  dévotion  de  tout  le  peu- 
ple 3  qui  ne  ce(Ta  durant  pluiieurs  jours 
de  remplir  l'Eglife  ,  pour  rendre  Tes 
yeux  témoins  d*unc  chofe  C\  extraor- 
dinaire. L'un  des  Pères  de  Ton  Ordre  fit 
Ton  Oiaifon  funèbre  ,  après  laquelle 
on  le  tranfportâ  à  Nevers  avec  la  même 
cérémonie  ,  &  y  fur  receu  par  TEvé- 
que ,  le  Clergé  &  le  peuple,  comme 
il  avoir  efté  à  Lyon.  De  là  on  le  mit 
fur  un  Batteau  qui  le  porta  jufqu'à 
Briare  ,  toujours  efcortc ,  &:  honoré  pat- 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvèrent  fur  fa 
route  jufqu'à  Paris.  Sur  le  poindl  d*y 
arriver  ,  les  Capucins  allèrent  aude- 
vant ,  &  le  receurent  à  Juvify,  les  do- 
meftiques  de  laDuchelTe  fa  fille,  pré- 
cedoientdcux  à  deux  achevai,  &  vctus 

de 
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de  dciiil.  Les  Capucins  (5c  le  Clergé  de 
quatorze    PaiToilTcs    de    la   campagne 
maichoicnt  en  queue  i  après  eux  vcnoic 
la  Bierrc,  portée  par  deux  mulets  bar- 
dez de  î^ris.  Le  Duc  d'Epcmon  ,   bcnu- 
frcrc  du  mort  ,   le  Grand  Elcuycr  de 
France  ,  grand  nombre  de   Chevnlicis 
de  rOidie  du  Roy  ,  &  de  grands  Sci- 
^^ncurs  de  la  Cour  eh  dciiil,  fcrmoicnc 
IcConvoy.  Dans  cet  appareil  ayant  rrn- 
vcrfc  tout  Pans,  au  milieu  d'un  nombre 
infîny  de  peuples  qui    paroilToient  aux 
fenécres  Sc  dans  les  rues;  ils  le  conduifi- 
rcnt   dans   l'Eglifc  des  Capucins  de  lacotp$<îi 
rue  faine  Honoré,  où  après  le  Service 5*^%!* 
qu'on  a  accoutumé  de  faire   pour  les^îf^ic 
morts  ,   il  fut  enterré  auprès  des  niai- ||j-çj^;''* 
ches  de  l'Autel  :  Et  depuis,  par  les  foins 
6c  la  pieté  de  la  Duchcffc  fa  fille  ,  Se 
par  un   Privilège  fpccial  ,   qui  luy  fut 
accordé  du    Perc  General  ,    contre  la 
coutume  de   l'Ordre  ,    il  fut  couvert 
d'une  Tombe  de   marbre  noir,  fur  la- 
quelle cette  Infcription  fut  gravée. 

D.    O.    M. 

Hoc  tumulo  conditA  funt  offa  Rcycrend't  P<^- 
tùs  /In^eli  d:  'joycufe  ,  ol'nn  Duàs  ,  Tx,'is , 
AC  MxiCihxW'i  ïxAnàx ,  (>  m  Troy'wciA  Oc^ 
cUmx  Pmc^is.  ,  qui  in  ipfo  xt.ith  flore  ,    ut 

H  h 
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îotum  {c  Chïtfio  ^ddiceretj  tôt  horions  d?-  o!)ei 
abjcàt  ,  &•  Oïd'inem  C aj)ucmo)'um  ingt'effus  ^ 
in  €0  reliqunm  y'nx  tranfegit  ,  finguLv/i  piet4tis 
Cb*  bumilitatis  excmplo  :  in  quo  tandem  obik  ^ 
cùmprofecmjdÀvke  cjfct  Prov'mdalis  Pyovhici^ 
FrAmitt ,  &  Definitoï  CapituU  Generalis ,  dnna 
ChriJIi,  W.  DC.   FUI.  W.Cdend.  OcU. 

Henri  ca  Henri  ci  Montiffenferii  Du  ci  s  'vidna^ 
Patri  chariflimo  ,  mœrens  fofuit. 

Le  cœur  fut  mis  entre  les  mains  des  fil- 
les de  la  Pafîîon,  enfermé  dans  une  boire 
d'or,  couverte  d'un  Cnftal  ;  elles  ont  été 
depuis  fîdelles  dépofîcaires  d'une  fi  fain- 
te  Relique  ,  &  Dieu  a  permis  qu'elle  ait 
opère  plufieurs  miracles,  que  je  ne  dois 
point  écrire,  quoy  que  très  -  véritables, 
puis  que  les  mémoires  qu'on  m'en  a  don* 
nez,  n'ont  pas  encor  la  forme  qu'ils  doi- 
Yentavoir  pour  les  rendre  publics. 

Ledeur,  avoiie  avec  moy,qu*il  ell  bien 
difficile  de  faire  un  grand  Saint  d'uii 
grand  Seigneur  ?  La  grâce  &  la  fortune 
ne  fe  peuvent  fouffrir  dans  un  fi  grand; 
ouvrage  :  Si  cçWtAz  opece  efficacement, 
il  faut  que  cz\\ç.'Cy  prenne  la  fuite  \  c'efi: 
une  maî-heureufe  qui  ne  peut  entrer 
dans  les  lieux  faints  fans  les  rendre  pro- 
fanes :  Elle  a  des  chaînes  qui  attachent 
uncœurà  la  terre,  elleades  vanitez  qui 
gâtent  le  jugement ,  elle  donne  des  plai« 
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firs  qui  corrompent  Icsma-ars»  clic  pro* 
diiic  des  honneurs  qui  n'infpirent  que  de 
Torgucil  ,  &  fournir  des  richclfcs  qui 
fonr  méprifcr  le  Ciel.  Cepcndnnt  clic 
n'cft  mauvaife  ,  que  quand  clic  cft  maî- 
trcllc  :  C'cft  une  impcrieufe  qui  rraicc 
tyranniqucment  ceux  qu'elle  aflujcrric  ; 
Mais  lors  qu'elle  trouve  un  homn^.c  rai- 
fonnâble  5c  jufte,  elle  devient  efclavç 
de  la  vertu..  Les  Sages  s'en  fervent  uti- 
lement dans  le  monde  ,  parce  qu'ils  fonc 
toujours  au  delîus  d'elle  ,  qu'ils  la  pof- 
fcdcnc  fans  en  eftie  poircdcz  ,  dc  qu'ils 
fçavent  l'employer  à  de  bons  ulaces. 
Mais  les  Saints  qui  portent  lecaradtcie 
du  Père  Ange  ,  la  recardent  avec  tant  de 
mépris,  qu'ils  rompent  tout  commerce 
avec  elle,  &  comme  ils  fçavent  qu'elle 
n*efl:  que  pour  la  terre  ,  ils  la  laifTent  par- 
my  iabolie.  Se  ne  fe  rendent  riches  que 
des  vertus  qui  les  peuvent  accompagner 
jufques  dans  le  Ciel. 

Les  premières  qui  ne  fui  vent  que  la 
vertu  Moiale,  vivent  auprès  d'elle  avec 
quelque  tranquillité-,  Mais  les  dernières 
qui  font  proFclîion  des  Creftienncs,  la 
traitent  comme  une  ennemie  ,  &  ne  la 
peuvent  jamajs  fouffrir.  Tourcsfois  ils 
ne  la  combattent  qu'avec  une  grâce  tou- 
te  particulière   ,   que  Dieu  ne  donne 

Hhii 
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qu'aux  Predcftinez.    C'eft  cette  mcfmc    , 
^^racc  qui  fait  trou/er  tant  de  délices  dans    i 
les  peines  ,  tant  de  confolations  dans  les 
mal-heurs,  tant  de  tatisfadions  dans  la 
pauvreté  ,  8c  tant  de  tranquillité  dans  la 
patience.  Apres  ,  Le(5teur  ,  une  (i  belle    j 
pratique  dans  la  vie  de  mon  faint  Héros:    \ 
admire  un  grand  Seigneur  abaifTe  jufques 
dans  le  neanr,  un  homme  des  plus  riches     i 
du  Royaume  dénué  de   tout  bien,  ua    ' 
Gouverneur  de  Province,  Se  Officier  de 
la  Couronne,  qui  a  commande  à  tant  de 
Soldats  &de  peuples,  réduit  à  obeïr  à  un 
fimple  Religieux ,  un  homme  élevé  dans 
les  délices, paiïant  fa  vie  dans  des  aufteci- 
tcZjdes  jeûnes, des  travaux, &des  dîfcipli- 
nés  qui  effrayent  ceux  qui  les  entendent; 
admire  Tinnocence  de  ces  mœurs  ;  Mais 
arrête  ta  conlîderation  fur  fa  perfeveran- 
ce;  ScCi  depuis  fa  fortie  du  Cloiftre  ;uf- 
qu'à  fon  retour,,  tu  y  remarque  quelque 
foiblefTe  ,  penfe  en  fa  faveur ,  que  la  na- 
ture cft  imparfaite  ,  qu'on  ne  peut  eftre 
dans  le  monde  fans  avoir  des  refpcds  hu- 
mains i  5>c  que  le  Soleil ,  tout  admirable 
qu'il  eft,  foufFre  quelquefois  des  EcUp- 
fes:Mais  regarde  comme  il  a  depuis  four- 
ny  fa  carrière  ,  &  après  avoir  examiné  la 
fâinreté  de  fa  vie  ,  fouhaitte  une  pareille 
mort. 

FI  N. 
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re  d'agir  dans  la  Religion^  Il  (tjjife  le  Duc  de 
ÎAontpenfter  (on  Gendre  à  la  mort.  Il  s'embar- 
que à  MarJeiUe  pour  Rome.  lljawve  deux  fsts  Itt 
Gtilere  du  naufrage  par  fes  prières.  Les  hon- 
neurs qutl  reçoit  en  arrivant  à  R  orne  ,  5  r  j 

"XXSl.Le  P.Ar^gf  fe  fut  ajmer  du  P^pe^  (^  ad^ 
entrer  dans  le  ChapitreGeneral,  Hefl  créé  Oefnt- 
teur  General,  Sa  Sainteté  le  'tieut  retenir  pour 
eflre  defon  Confei^  mais  inutilement.  Il  part  de 
Romejecretement.îlreconciite  les  Q^pucms  exi- 
lez de  Ventfe  a-vec  I4  République,  il  rencontre  le 
Duc  de  Savoie.  Il  tombe  malade  a  Rigole,  il 
j  meurt,  ^  55  7 

XX  VlLHuicl  mois  âpre!  fa  mort,  le  corps  efl  ap- 
porté à  Paris\  où  tl  arrive  le  10,  "juin  en  tCorf.  il 
guérit  une  Paraljtique  A  Chambery .  On  trowve 
/on  cœur  entier, quoy  quecowvert  de  chaux  li-ve 
à  Lyon.  Sa  Pompe  funèbre  depuis  le  Piedmont 
ju/quà  Paru,  son  Epitaphe,  L'Epilogue  de  fa 

.•*"*>  S^S 

T  1  N* 


i 


:^Lc) /iJz^^^ 


(y<l/'{n^/^ 


rOOf 
gin 

bCT» 

ËO 

=  0| 

;<^| 

ro  I 

[en 

[m 


